... 

 .. 
f 
. 
....- 'II '- 
-' 
. 
k , ; 
: 
 . ....." 
:.:
 
"'\, 
I 
 
. 
,. 
..... .. 
... .>-. 

 ...;0.. " 
I
 - '-;
. , 
V t; 
1 
I
 r " .J//JI 
t 1 
 

 ; (t ......, 

. , 

 j 
" '\
 
': 
i .... 
" 
1 \, 
! 
-; l- 
I 1 .....
 
 
I 
"'I' -. 

 
\. 
. , 
, - .
 
\ 
, ! 
J\ 
 
, ë> 
,; " 
 0- .. . 
> , 
t 
 -' 


.-- 


, 


,
 


" 


\. 
- 



 
, 
\ ( f 


..., 
"... 


"\. 


-.., 


'. 
 .... 



 .:., 


'I 
9 


, 


; 

\ 


-' 


, " 



t 
I 


h 


"' i i.." 
.
 


\, 



f\ 


\ 


... 



ANN ALES 


DES 


]\tfISSIONS FRANOI80AINES. 


I") 


) 


f- 


'1 




ANNALES 


DES 



II

ION
 FRIN
I

lINE
 


PAR LE PJ
RE 


F. l\([AROELLIN DE OIVEZZA. 


THADUITF.S DE J.'l'1''':-\ LIEX. 



- 


TROISIÈ
IE ANNÉE. - 1863-] SG4. 


LOU".
I
 , 


CHEZ CH. PEETERS, IJBRAIRE-ÉDITEUR. 
RCE DE NAMl""R, 22. 


1863. 



TYPOCRAPJJIE ])E ClI. PE}:TEHS l
T ('Ïe. 



" , 
AU TRES-HONORI
 


}IO:KSIEUR 


JOSEPH DE HEjIPTINNE DE GANI) 


(BELGIQUE) , 


SUPf:RIEUR ÐI-" TlERS-OnnUE HE St-FRA
ÇOlS E
 CETTE YlltE, 
CO)nIA
DEt:R DE L'ORDRE DE St-GIlÉGOIHE-LE-GIU:\II, 
VICE-puf:SIDE:\T DE L'OEUYRE DU DE
lER DE st-PIEnnE, ETC., Ere. 


TRÈS- RESPECTABLE 1\IoxSIEUR, 
Bien que j'aie eu depuis quelques mois SeUlel11ellt. Ie bonheur 
de faire votre connaissance, par la lettre pleine de science et 
d' érudition que vous avez bien voulu m' écrire Ie 30 septelnbre 
dernier sur un sujet aussi grave q 1 1e Ie sont les Juaux oauxqueltoJ 
est aujourd'hui en proie la société européenne, je C0111pte sur 
votre amabilité pour me permettre de vous dédier ce tl'oisièn1e 
volume des Annates des J11i8sious FI}'anciscaines, qui tend à l'(->,- 
tracer au monde l'histoire rapide non-seulement de ce que les 
fils de St François ont fait dans Ie passé, mais de ce qu'íls font 
encore à présel1t dans toutes les régions du globe. Les A'lilate8 
ont obtenu un accueil favorable et bienveillant surtout dans la 
catholique Belgique, à laquelle vous appartenez, et c' est dans 
votre ville de Gand qu' on a songé aussitôt à les traduire (-'n fran- 
çais, de sorte qu' elles se sont promptement rélJandues f't dans 
toutes les Flandres et jusque dans la France très-chrétiellne. .J e 
suis certain que vous vous en réj ouissez d'une Jnallièrc toute 
particulière, d'abord comme excellent catholique, qui avez tant 
contribué au rétablisselucl1t de l'esprit de J ésus-Cluist dans la 
société civile, par la charité extraordinaire qui vous a fait travail & 
ler au soulagement des besoins des classes pauvres, en construi- 
sant dans ce but de grandes Juanufactures, OÙ à de divers travaux 
parfaitement ol'donnés se joignent toutes les pratiques propres à 
1. 
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In vie chrétienne; puis, COIllme fils du Père Sérapl
iqHc, tou- 
j ours zélé pour rendre de plus en plus florissant en lidgique Ie 
Tiel's-OH1re, fonàé par lui dans l'intérêt des Séculiers, et si dig- 
}H:'111ent présidé par vous, qui en avez été élu supérieur. C'est 
que vous avez Lien cOlllpris que de semblables institutions, qui 
ont sauvé la société civile au n10yen-âge, l'ellfermeraient encore 
de nos jours, 
i dIes étaient l'elevées et Inaintenues dans leur 
véritable esprit, un des nloyens les plus efficaces pour résister au 
torrent des 1llauvaises doctrines et des passions pt'rverses par 
lesquelles le
 ennemis de Dieu travaillent à en détruire Ie règne 
sur cette terre. J e veux aussi que cette pauvre dédicace soit un 
téllloignage de gratitude que je vons ofI're en .m'unissant à DIes 
confrères Récollets de Belgique, qui ne cessent d'éprouver If's 
effets de la généreuse charité que vous leur montrez, en véritable 
ronfrère et bienfaiteur, qui désire ardemment les progrès toujoUl'S 
croissants et la gloire de l'Ordre. 
Sur ce, je vous prie à'agréer mes salutations et je suis heureux 
de n1e dire yotre très-humble, très-dévoué et très-obéissant 
serviteur et confrère, 


:FR. l\lARCELJÆN D
 CIVI
ZZA, 


J[iu. 01.Js. 


Rome, ce 3 rléce.,lú)"{: 1 Sfi2. 



AXXALES DES DIISSIOSS FRANCISCAI
ES. 



 


PRE
lIÈRE PARTIE. 


I-IISTOIRE ANCIENNE. 


I. 
AFRIQUE SEPTENTRION.l.L\.LE. 


Continuation et nouveaux succès des 1\Iissions Franciscaines à 
Iaroc, à 
Ceuta et à Tunis; on y parle spécialement des travaux apostoliques du 
P. I...oTJP D_\IN, qui succéda à son cOllfrère AGNELLO dans Ie gouverne- 
lllellt de l'Eglise, fondée en la première de ces villes, ainsi que du Père 
BLA
CO, chargé après lui des mêmes fonctions; puis du P. LA"CREl\T, 
appelé à la même dignité dans la ville de Ceuta; et enfin des effets que 
produisit l'e
pédition de St Louis à Tunis, quant à la situation des J1.:is- 
sions Franciscaines. 


1289. 
Puisque l' ordre historique exige que nous reprenions le récit 
des 
Iissions F'ranciseainrs dans Irs vines de Maroc, de Ceuta 
et de Tunis, dans l' Afrique septentrionale, nous croJ'ons que nos 
lecteurs ne seront pas fâchés de trouvel' ici quelques notions sur 
ces contl'ées. Nons n'avons pas eu occasion de Ies donneI' dan
 
110S IJrécédents articles, comme nous l' eussions désiré; ll1ais dIes 
He seront certainement pas inutiles pour faire lnieux com prendre 
I'importallce, Ies périls et lcs labeurs de cette partie si glorieusc 
de }' Apostolat Franciscain voué à la diffusion de Ia foi catho- 
Iique parmi le
 infidèles. 
L'elllpÜ'e du 1\laroc n'est qu'un débris des grandes ll10narchies 
AJricaines, que If's Al'abes fondèrent comme on va Ie dirf'. A 
l'époque oÙ la dynastie des Aglabites, qui euI'cnt pour capit.ale 
d'abon1 Ki!Ï1'umn, puis Tunis, et celle des Edrisites, qui rési- 
daient à :Fez, fUl'ent subjuguécs par lcs :Fatimites, ceux-ci, déjà 
oçcupés à la conquête de l'Egypte, sc Iaissèrfnt en lever leurs 
possesf:Íons par lcs Zeirites auxquels succédèrent lcs Amadièn(-s 
et les Abou-A
fiènes ùans les provinces de Tunis et de Coustan- 
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tine. En ce Inênle telnps, à l'extrême Occident, un prince des 
I
elntullaas, tribu aujourù'hui perdue dans Ie Grand-Désert, 
choisissait it la fois pour léformateur, législateur et Pontife de 
son peuple un certain ...\.bdallah-ben-J assin, hOlnIne très-célèbre 
par sa vertu extraorc1inaire, qui Be vivait que d'eau, de venaison 
et des produits de In. pèche, Inais qui prenait et renvoyait chaque 
Inois un grand nOlnbre de fenllues. O'est cet Abdallah, fanatique 
outre Inesure, qui donna llaissance à la secte non lnoins fanatique, 
alnbitieuse et entreprenante des Ahnol'avides, prOprenlf'ut appelés 
les Thlorabeth. S' échappant du desert conlme un tourbillon dévas- 
tateur, Ïls Tnenacèrent un instant d'une cOlnplète extern1ination 
l' Afrique:' et l'Europe, sous les ordres de leur chef, revêtu du 
titre d' EmiJ'-el-J.llo11íJlenim (d'où 
firamolin), c'est-à-dire de JJ"Ùwe 
de8 jidèle8. L'un de ces Emirs, nomlné Abou-Alfin, bâtit 
Iaroc, 
ou 
Ierakach, en 1052, et un autre (ce fut Jous::wuf) envahit et 
subjugua la principale partie des Espagnes, en même telnps que 
sa dOlnination religieuse et politique s'étendait sur Alg
r, Ie Grand- 
Désert, Tombouctou et d'autres villes du Soudan; ainsi se forma 
Ie gr
nù empire de 1.Iogreb ou d'Occident, qui allait de I'Espagne 
jusqu'aux confins de la Barbarie. l\Iais en 1146, conquis par 
des sectaires plus austères, nommés !iou
heds, ou Almohades, 
c'est-à-dire unitaires, cet empire commença à déchoir, et quoi- 
qu'il s'étendît encore en Afrique jusqu'à Tripoli, il e
suya de 
graves échecs dans ]a Péninsule Ibérique; néann10ins ses chefs 
ajoutèrent à leur titre ù'Elnir-el-
Ioulnenin1, celui de Oalife. Un 
siècle plus tard, grâce aux graves dissensions qui s' élevèrent 
entre eux, iis fnrent vaincus par d'autres tribus avec Iesquelles 
jls étaient en guerre, et notamment par Ies l\Ierinites, qui par- 
vinrent à s'emparer des royaumes de Fez et de 1\faroc. Oes nou- 
veaux maîtres, plus désireux de conserver que d'agrandir leurs 
conquètes, ne songèrent même pas à reconstituer Ie grand en1pire 
de l\Iogreb, et Ia dynastie qu'ils fondèrcnt régna tranquiUement 
jusqu'à l'an 1574, où un ùescendant de l\fahomet réussit à la 
renversrr; elle ne tarda point toutefois à reprendre Ie dessus, et 
aujourd'hui encore eUe se luaintient, m
lgré Ies fréquentes 
révoltes qui ont ngité cc pays1. 
Or, c'est durant ces di\Tcrs règnes, à partir de 1219, comnle 
nous l'ayons vu, que les Franciscains allèrent cOluageusen1ent 


') l\Ialte-Drun, Précis de La GtJo9'raphic, yo1. X. 
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prêcher J ésus-Christ; ils- cueillirent bientôt la glorieuse pahne 
du Inartyre 1 ; mais pel'sévérant avec constance dans leur dessein, 
iis IJarvinrent en fin à fonder une église au gou vernell1ent de 
laquelle Ie Saint Siége préposa un pasteur en 1226. Ce fut Ie 
P. Agnello, dont nous a VOllS raconté les tl'avaux merveiUeux 
l)our Ie développement de son æu vre, dans la troisième Iiv raison 
de la première année des AJlnales 2 . II est à propos de relnarquer 
ici que, bien que la plupart des fidèles de cette églis-e fUSSCllt 
òes EUl'opéens (Espagnols, Portugais, 1iarseillais,. Génois, Pi sallS 
et. autres), qu'avaient attirés en ce lieu des affaires cOlnmerciales,. 
ou qui s'y étaient réfugiés en abandonnant leur patrie à la suite 
de h'oubles politiques,. leur nombre s' était aussitôt accru par 
heaucoup de conversions de l\laures 3 . Or,. ce sont,. en réalité, 
les 
laures qui ont toujours composé la principale partie ùe la 
population de ]'Enlpire du l\Iaroc; ils descendent,. dit-on 
 des 
1Iauritaniens et des anciens N umides, mélangés ensuite à des 
Phéniciens, à des ROll1ains, à des Arabes. Les derniers se di- 
visent eux-lnêmes en trois faIniUes : celle des Arabes pUI'S, celle 
des I-IÜngarites et celle des Bédouins,. auxqueIs il faut ajouter 
les Berbères proprement dits, lesqueis habitent l' .Atlas, à partir 
des frontièl'es des régions orientales jusqn'au delà de 1\Iaroc, 
ainsi que les Chillouhs, épars dans les montagnes des environs 
de Tafillet et de Suze, les Kabyles,. qui occnpent la prO'villce 
de }-'ez 1 les Alnazinghes, réunis dans. celle de Suze, et les 
Touariks, établis à l' extrémité du désert de Sahara 4 . 
Lorsque l' évê'que Agnello lnourut en 1246, Ie pape Innocent IY 
ne différa point ùe llli dallner un successeur, en la personn(' 
de son confrère Ie P. LOllp Dain,. né de parents nobles à 
Saragosse en Es}}agne. II était déjà chanoine et doyen de l'in- 
signe sanctuaire de Sainte 11arie dn PilirI', quand, ravi de la 
vertu extraordinaire des fils de St François, qui venaient d'ap- 
11araître au monde, COlnme un nouveau proùige de l'an10ur df' 
J ésus-Christ, il résolut de revêtir j lui aussi, leur habit religieux, 
en prononça.nt solennellement leurs væux dans la province d' .Ara- 
gon 5 . Bientôt sa rare science, sa prudcnce et sa sainteté furent 


1) Voir la 2- livraison de la première année des Annales, page 89. 
2) Ibid., page 162 et suivantes. - 3) Ibil1., pag 165. 
') 1\lalte-ßrun, loco cit. 
5) Voir de Gubernatis dans son oUHage surles Jnriennf's lJ/issions, liv. 111, 
et l'Histoire 'universelle des iUissiuns F,.anciscaines, liv. I, chap. VlIL 
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tellement appréciées, que son ministre Provincial l'envoya au 
pape Innocent à Lyon pour des affaires intéressant l'Ordre et 
l'Eglise. S'étant heureusement acquitté de sa mission auprès du 
Souvrrain Pontife, i1 lui demanda l'autorisation de visiter par 
dévotion les lieux saints de Palestine. On rapporte que le pape 
la lui accorda en riant par ces paroles de paternelle affection : 
" .AI1ez, mon fils, nous condescendons bien volontiers à votre de- 
mandp" à la condition tontefois que vons vous conduisiez non en 
lOlljJ, mais en aguealt t . " Et là-des8us l' excellent religieux partite 
Assurélnent, pour peu qu' on réfléchisse, on comprend que 
ce n'est point sans de très-hautes vues de la Providence divine 
qu'il se renùit dans la Palestine, où Ie souvellir de son pieux 
pèh'rinage 2 est resté cher et véllérable jusqu'à nos jours; car 
c' est à J érusalem, en bai:3ant Cp, sol sacré, baigné du sang du 
divin Rédell1pteur, et ce sépulcre glorieux, qui excite tant de 
sublimes rénliniscences dans l'esprit et éveille taut de tendrcs 
sentiInents dans Ie cæur du pèlerill qui vient s'y prostel'ner, 
c'est là, dans l'atmosphère pénétrante de ce coin de terre qui 
fut Ie théâtre des m)"stères les plus grands et les plus terribles 
de la justice et de la miséricorde du ciel, c'est là que la foi 
et la piété de notre religieux prirent tout leur cssor, en Ie 
faisant voler avec joie au devant de tons les sacrifices, que1que 
pénibles qu'ils fussent, pour Ia gloire de Dieu et de l'Eglise. 
En effet, il fut alaI's choisi pasteur de l'EgIise de J\Iaroc par 
Ie POlltife Romain qui annonç,ait cette nOluination aux Cardillaux 
par les paroles snivantes, oÙ il rappelait celles dont il s'était 
servi pour l' envoyer à J érusalem : /I II est bien juste que celui 
que nous avons changé de loup en aguea'lt, nous le changions 
mailltenant d' agneau en pastenJ' des lO'U fJS 3, c' est-à -dire des Sar- 
rasins, plus féroces que ces bêtes sauvages par 13 manière dont 
ils persécutent ceux qui professent Ie christianisme. /I II est vrai 
que l'humbe et fervent Frère 
lineur s'affiigea en apprenant qn'on 
lui conférait une dignité qui l'enlevait à ses chers exercices de ùé- 
votiou en Palestine, pour Ie transférer dans une mission si diffi- 
cilr et si périlleuse, qu'il considérait comme tout à fait supé- 
rieure à son pen de forces; ]nnis n' osant point résister à la 
volonté du chef suprême de l'Eglise, il s'empressa, dès qu'il eut 


1) De Gubernalis, loco cit. - ') Voir les mpmoires manuscrits sur Ja Terre- 
Sainte qui sont en llotre possession. et notre JIist. 'Univ. des J/issions F'ì'ancis- 
caines, Juc. cit., p. 387. - 3) De Gubernatis, loco cit. 
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reçu l' ordination sacrée, et qu'il se fut adjoint bon nombre de ses 
confrères, destinés à se répandre dans ces contrées, sur les points 
qu'il leur aurait assignés, soit pour y desservir les ehrétjentés 
naissantes, soit pour y travailler à de nouvelles conversions 
paI'll1i les gentilst, il s'empressa, disons-nous, de se diriger vel'S Ips 
côtes d' Afrique, afin de se consacrer au gouvernement de l'Eglise 
que le Vicaire de J ésus-Christ lui avait confiée, en Ie recomman- 
dant à cette église par les Iettres apostoliques suivantes, qu'il est 
utile de reproduire intégralement comme pièce justificative. 
" Innocent évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à tOllS 
Ies fidèles demeurant dans 1a ville de Maroc, salut et béné.. 
diction apostolique! Placé, quoique sans aucun mérite de notre 
part, comme une sentinelle, au faUe culminant de l'Eglise, si 
Ie devoir de notre charge nous oblige à donner nos soins vigi- 
lants à toutes les égiises, nous sommes particulièrement tenu 
d'apporter tonte notre attention à pourvoir d'une manière efficace 
aux besoins de celles qui, immédiatement soun1is
s au Saint- 
Siége, se trouvent, aux dernières extrémités de la terre, au mi- 
lieu de nations corrompues. Ayant done appris que l'Eglise de 
!Iaroc, seule fiUe de l'Eglise Romaine en ces régions, restait 
privée de la consolation d'avoir un pasteur spécial, et craignant 
qu'un pareil veuvage n'entraînât de graves préjudices tant pour 
elJe-même que pour vous qui combattez sous l' étendard de la 
foi catholique, N ous avons résolu de lui procurer ce pasteur en 
la personne du P. Loup, que nous transplantons, comme un 
arbre fécond, de l'Ordre des Frères Mineurs parmi vous. Ce 
n'est encore que comme un rejeton nouveau qui vient de pousser 
dans l'Eglise Romaine; et cependant on peut Ie considérer 
comme un arbre choisi : tant ce Père s'est déjà signalé soit uux 
yeux de l'Eglise militante, soit Inieux encore aux yeux de l'Eglise 
triomphante, par sa vertu, son mérite et son zèle pour la foi. 
1/ L'homme que nous vous envoyons, de par l'autorité du Siége 
apostolique, est plein de la crainte de Dieu, d'une vertu insi- 
gne, d'une rare sagt'sse, et de ]a plus grande prudence dans lp 
maniement des affaires tant spirituelles que tcmporelIes. C'pst 
pourquoi nous avons confiance qu'il lui sera facile, avec les 
qualités dont il a été doué par Ie Seigneur, de redresser (]n ce 
pays les chemins tortueux, d'aplanir les aspérités, ùe déraciner 


t) Voir l'Histoire universelle des Alissions F)>anciscaines, loco cit., p. 288 et 289. 



-12- 


les vices, de faire germer Irs ycrtns, de détruirc les pâturages 
nnisiblfs et de Ies rClnplacer par des l)rés salutaires, pour l'ac- 
croisselllel1t de la foi rt de la gloire du nom de Dieu. En consé- 
qnence, par les présentes lettres nons vous prions, nous YOUS 
prcssons, et même nOUB vous ordonnolls de Ie recevoir, dès qu'il 
sera arrivé près de vous" avec df's honnenrs égaux it la bienveil- 
lance que nous lui accordons, comme il convient it des enfants 
dévoués; nons COlnptons que, vu Ie respect que vous devez au 
Saint Siége apostoliqne, \'ous Ie prendrez pour vot.re EYêque et 
votl'C Pasteur; que PEglise qui llli est confiée l'entonrera de 
SOIl amour et de sa vénération; et que vous vous attacherez hum- 
blrm'ent et entièrement it lui" comnle à votre Père et à votre 
Pasteur" en lui prêtant obéissance, dévonement et respect, en 
recevant docilelllent ses avis et ses instructions, et en les obser- 
vant avec une humble soumission; car c' est en agissant ainsi 
que vous vous rendrez dignes devant Ie Juge Eternel d'un ac- 
croissClllent d'honneur et des palmes de la gloire éternelle 1 . 1/ 
Tels sont les termes en lesqnels Innocent IV recommandait 
nux chrétiens de 1\1a1'oc Ie P. Loup, nouvel évêque de cette 
Eg:lise; de fait, ils Faccueillirent non-seulement avec tons les 
télnoignages possibles de sonmission et d'amour, mais encore 
ave0 des larmes d'attendrissement et de componction. Du reste, 
il déploya aussitôt tous ses efforts et Ie zèle ardent qui l'embra- 
sait, pour dévclopper et l'endre, autant que possible, de plus 
f1n plus florissante et prospère ceUe 
Iission, où les Franciscains 
s'étaient déjà acquis par leur héroïsme tant de mérites pour Ie 
ciel rt une si granùe adnliration près des hOllllnes. Aussi, dnrant 
It's onze années qu'illa dirigea, cut-il chaque jour à bénir Dieu 
<lavantage des prodiges vraiment extraordinaires qu'il opérait 
par son moyen pour la cOIlsolation de ce petit troupeau, placé 

n des régions si recuIées du globc pour faire éclater les mi- 
.séricordes du Seigneur. Ne faut-il point, en effet, considérer 
comnle un événelllent aussi important que Inerveilleux Ie succès 
avec lcque! Ie nouvel évêque 
e concilia tellement l'esprit des 
1\laures, qu'on voyait se vérifier e4.actement ce qu'Isaïe a prophé- 
tisé de la venue (lu Sauveur dans Ie monde : savoir, qu'en ce 
ten1ps-là Ie loup habitcrait avec l'agneau, et qu'un faible enfant 
Irs conduirait l'un et l'autre par la main 2 . . 
1) Voir les Anrwles de .Wadding, tome Ill, année 1246. 
2) De Guhernatis, Joe. cit. 
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L'église de 
Iaroc, grflCe aux sollicitudes du Saint Siége et 
aux travaux apostoliques des Frallciscains, prospéra ainsi heu- 
reusement jusqu'en 1257, où son vénérable Pasteur, succom- 
bant sous Ie poids des années et des labeurs a uxquels il s' était 
livré, pria Ie souverain pontife de lui permettre de quitter Ie 
pays, et de disp oser à ses pieds un fardeau qu'il ne pensait 
pas, en conscien ce, pouvoir porter plus longtemps dans les 
conditions effi.caces que requérait la subliInité du ministère 
épiscopal. Ayant obtenu cette perlnission, il se trouva bientôt 
en présence du Vicaire de J ésus-Christ, qui, touché des pa- 
roles et à l'aspect du vénérable Rdigieux, sur Ie visage du- 
quel on lisait tout ce qu'il avait souffert pour la cause de 
J ésus..Christ et de sa foi, consentit à ce qu'il se déchargeât 
de l'administration de l'église de l\Iaroc, et à ce qu'il se 
retirât où il lui plairait 
 pour ÿ finir tranquillement ses jours 1 . 
Néann)oins (foi merveilleuse de ces siècles 1ft!) Loup, as- 
pirant encore à visiter l'un après l'autre tOllS les lieux oÙ 
s' est accomplie notre rédemption en Palestine, demanda en 
grâce qu' on lui permit de réaliser ce pèlerinage, que sa no- 
mination au siége de 1\Iaroc l'avait forcé d'interrompre; car, 
disait-il, ç'avait toujours été là Ie premier væn de son cæur. 
Ayant donc reçu la bénédiction apostolique, il paItit. pour 
J érusalem. Quancl il y fut arrivé, il ne voulut point s'accor
 
der un pieux repos; mais il s'appliqua entièrement à seconder 
ses confrères, toutes les fois qu'il pouvait se rendre utile, 
dans les æuvres de leur ministère. En nlême temps il s'adon- 
nait à de pieux exercices en visitant tous les sanctuaires; il 
prêchait ça et là J ésus-Christ aux Sarrasins comme un véri- 
table champion de la foi, et souvent Dieu lui fit rencontrer 
parmi eux, en gage de sa bénédiction, des outrages et des 
vexations de toute sorte 2 . 

1ais il était écrit que ce n' était point en Terre-Sainte qu'il 
devait terminer Ie cours de sa glorieuse vie; car nons Ie voyons 
en dernier lieu. quitter la Palestine pour rentrer dans sa patrie, 
riche de beaucoup de précieuses reliques des saints 1ieux. 
Quand il y fut arrivé, il les exposa à la vénération publique 
dans l' église du cou vent de son ordre, où il reprit, dans son 


I) De Gubernatis, loco cit. - 2) Idem, ibid. 


2 
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ilncicnne petite cellule, Ia vie hunlble et austère de Francis- 
cain, par laquelle il s'était rendu, a'
ant son dépnrt, un sujet 
fl'édification pour toute la ville i , jusqu'ã cc que, épuisé par 
l'àge, par 13. pénitence la plus rigoureuse et par les fatigues 
qu'il avait endurées, il s'envola vel'S Ie cif'l, au milieu des 
brInes de ses confrères. On l'inhunla avec la plus granc1e 
]>OJnpe, ainsi que l' exigeaient sa digni té et sa vertu extraor- 
(linaire, et l' on dit que Dieu fit briller la gloire de son servi- 
teur aux yeux de tons par plusieurs prodiges 2 . Quant à 
}' ég1ise de 
Iaroc.J nous voyons qu' après Ie P. Loup, Ie gou- 
vernelnent en fut confié à son confrère Ie P. Blanco, déjà 
XOl1ce du saint Siége à .L
vignon en 12473; cepenc1ant il ne 
llons est parvenu aucun détail sur les pnrticularités de sa vie 
ell AJrique; seulelnput Irs chroniques portugaises 3ttestent 
qu'il a fait plusieurs \
oynges en Espagne, afin de p
rler aux 
J'ois catholiques des intérêts de ]a chrétienté et des 
Iissions 
qu'il dirigeait, et des Jnoyeils à prendre pour les con solider 
de plus en plus et en assurer les progrès, au profit de ces 
peuples et de la foi. En effet, ses effort.s aboutirent à ce ré- 
sultat; car il paraît hors de doute qu'il occupa Ie siége de 
l\laroc pendant plus de vingt cinq ans, c' est-à-dire jusqu' en 
] 2'::19; Ie nmnbre des 
lissionnaires ses confrères s'accrut de 
jour en jour, et on les vit, dans un vaste couvent à l\laroc 
pt à Fez, tons égalen1ent appliqués à étendre l'héritage du 
S2igneur par leurs sueurs et leurs saintes industries-i. 
Passolls maintenant à Ia mission de Ceuta, autrefois capitale 
de 13 l\lauritanie Tingitane sons Ie nom de Cit'itas qui, 
ui- 
"ant Ortelius, répond à l' Essilissa ou Exilissa de Ptolémée. 
Prise à ses anciens possesseurs par les Goths, elle tomba et 
resta ensuite au pouvoir des ...
rabes, jusqu'à ce que Jean 1 er 
de Portugal, s' en étant rendu maître en ] 413, en fit une 
fortercsse ineÀpugnable, pour continuer ses entreprises guer- 
rièrcs contre Ics fanatiques sectateurs de 1.Iahomet. lci, il 
faut commencer par reconnaître que les AllnaIes et les Chroniques 
de notre Ordre ne font plus mention de la n1ission de Ceuta après 
l'année 1
21, oÙ sept bienheureux athlètes : Daniël, Samuel, 


1 \ De Gubernatis, loco cit. - 2) !lIem, ibid. 
:>\ Voir notre Ilistoil'e 'l.lniverselle des JJlissio-ns Fl'unciscaines, Iiv. II, chllp. III, 
p. 1.23. - 4) Ibiù., p. 1 ;2.). 
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Donnlo, Léon, U go1in, Nicolas et ...lnge l cueilIirent Lt pahlle dll 
martyre, jusqu'en 12G6. A cette époque nous rencontrons un 
père du nom de Laurent, probablelllcnt Portugais de naissanct' 
qui, déjà missionnaire dans ces contrécs, fut prOll1u à l'épiscopat
. 
l\lais de ce silence il ne serait pas juste de conclnre que' cette 
mission eût alors cessé; car il n' est pas à présuillcr qne les chro- 
niques aip,nt enregistré Ies noms de tOllS les :Franciscaills qui 
allaient et venaient, ou, cOlline dit César Cantu, qui parcou- 
raient continuellement les ri vages de In, Barbarie, exerçant leur 
apostolat de salu
, de consolation et d' encouragenlent au lnilieu 
des chrétiens qui y deIneuraient. Ainsi la promotion it I'épiscopat, 
quelques années après, d'un religieux du mêlne Institut nOllS 
sem.ble, au contraire, une preuve irréfragable qui permet d(
 
soutenir plutôt que cette 11l1ssion s' était heureuselnent, luaintenup. 
D'autant plus qu'à raison de la large tolérance que la :i!aticnce et 
la vertu des :Franciscains leur avaient assnrée de la part des 
mauref: et des sultans de 
Iaroc ct de Fez, il n'estpas croyablt' 
qu'ils aient pu, avec un zèle aussi constant que Ie leur, oubliel' 
entièrelnent Ceuta, d'où ils avaient précisément été chassés sans 
pitié au début de leur apostolat; non, il n' est pas possible qu'ils 
se soient résignés à abandonner les marchands Génois et Pisan

 
qui s' étaien t fixés dans les faubourgs de cette ville, et qui, s'ils 
avaient perdu Ie secours du Ininistère des lnissionnaires, seraipnt 
restés absolument privés de toute consolation religieuse. II fant 
encore remarquer qu'il ne parait pas que les 
Iaures songeasscllt 
à persécuter les apôtres de la foi dans les environs de CCl1ta; 
c'est seulement quand ceux-ci, pénétrant dans l'enceinte dr ]a 
ville, eurent la généreuse 
udace d'attaquer JYlahomet jusquP 
chez lui, que Ie P. Daniel fut mis. à Inort avec ses cOlllpagnon
. 
l\Iais, à vrai dire, tout ce que nous savons c1u P. Laurent, 
comme évêque, c'est qu'il fut créé et ordonné Pasteur de cette 
ville. Quelques-uns doutent mêIne qu'il se soit réellement l'endu 
en personne à Ceuta 3 ; et cela, parce que Ie souv2rain POlltife He 
l'autorisait à partir pour sa destination qu'avec l'agrén1fnt du 
roi de Portugal. Toutefois il nous semblt permis de pen::-er que 
cette condition, mise par Ie Pape à l'établissClnent définitif lhl 


,) Yoir la (leuxième IÏ\Tðison de la première année (les Annall's, p. ÐR. 
2) De Gubernatis, loco cit. 
,,) Clironiq1lc de la Pruvince de Portugal, liyre Y, chap. 42. 
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P. Laurent en Afrique, s'appliquait plutÔt au moment opportun 
et propice OÙ il lui conviendrait de le réaliser; car il s'agissait, 
en fait, de s'installer au milieu de l\laures, toujours ennemis fana- 
tiques des disciples du Sauveur; et dans la prévision d'un }'ésul- 
tat incertain, il valait beaucoup mieux différer quelques mois 
que de compromettre par trop de précipitation et peu de prudence 
Ie succès et jusqu'à l'existence de to ute la mission. Bien plus, 
il nous semble que cette clause même, qui a porté les chroni- 
queurs à douter de la résjdence du P. Laurent à Ceuta, tend à Ia 
rendre presque certaine et incontestable. En effet, si Ie Pape 
Iui a ordonné d'occuper ce siége avec l'agrément du roi de Por- 
tugal, il s'ensuit qu'il y avait., sinon certitude absolue, au 
moins espoir fondé de pouvoir s'y établir; autrement, il est clair 
qu'il y eùt eu folie rien qu'à en parler. 
Si nous en venons en dernier lieu: à la mission de Tunis, inau- 
gurée par deux fils et compagnons bien-aimés de St François, 
Egide et Eletto t , nous Ia trouvons aussi après pen d'années tel.. 
leJnent florissante, riche de tant de fruits et de belles espérances, 
qu'on pouvait la comparer, ou du moins pen s'en faut, aux deux 
autre
 missions de l\laroc et de Ceuta. C'est ce qu'on voit clai- 
rement par la lettre apostolique que Ie Pape Grégoire IX adressait 
en 1233 au roi de cette ville, pour lui recommanùer chaleureuse.. 
Inent Ie P. Jean, Ininistre provincial de Barbarie, qu'il lui en- 
voyait ainsi que son compagnon, en qualité d'ambassac1eurs 
chargés de traiter quelques aff'aires secrètes dans l'intérêt ùe Ia 
religion, à I' égard de laquelle ce sultan montrait les dispositions 
Ics p1us bienveillantes et les plus favorables; c'est ce qu'on voit 
encore dans une autre lettre éerite au Inême prince par Ie Pape 
Innocent IV, qui lui recommandait Ie P. Loup susnommé, évê- 
que de l\laroc, it la juridiction duquel il soumettait égaleJnent les 
chrétiells de TUllis. La première était conçue en ces termes : 
II Grégoire évêque, sCl'viteur des serviteurs de Dieu, au roi de 
Tunis! :N ous avons reçu et lu avec Ie plus grand plaisir et la plus 
grande attention la lettre de votre Altesse, et nous avons appris 
avec une véritable satisfaction ce que nous ont rapporté verbale- 
ment de votre part notre cher fils le noble Odon .Adelardi, per- 
sonnage très
sage et très-prudent, qui s'oecupe avec beaucoup 


t) Voir la deuxième liyraison de la première année des Annales, p. 85. 
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de zèIe et de discrélion des affaires que vous avez jugé utile de 
lui confler, ainsi que THeIe Simone, tous deux citoyens génoi
. 

Iais, comme les choses qu'ils nous ont proposées de votre }Jm't 
ne peu vent être réglées que pal' un traité solennel, nons aVOllS 
trouvé bon de vous envoyer nos ambassadeurs Ie P. Jean, minis- 
tre provincial des Frères mineurs de Bal'harie et Ie Père X... 
religieux du même Ordre, que nous vous prions d'accueillir aVéC 
bienveillance et courtoisie, en ajoutant surtout pleine foi à c
 
que ledit Père Jean sera chargé de vous comlTIuniquer de notrp 
partie " Dans l'autre lettre, écrite en 1246, Ie Pape Innocent IV 
s'exprimait ainsi : " Innocent évêque, scrviteur des serviteurs (it.. 
Dieu, au roi du Tunis! Comme il nous a été rapporté que beau- 
coup des chrétiens vivent sons Ie scept.re de votre haute domina- 
tion, et que les affaires de leur commerce ne cessent d'ell mnener 
dans vatre pays beaucoup d'autre8, qui ont besoin du remède r1f
 
conseils salutaires contre les dangereuses maladies de l'àme, pl'é- 
voyant quP Ie manque de secours 
pirituels exposerait à In, IIlOl't 
cette multitude de malades, et voulant les fortifier par l'assis- 
tance du médecin, 
ous avons résolu de prier chaleureusemrnt. 
votre Altesse et de lui recommander d'aecueillir avec une hOllté 
sympathique notre vénérable frère, Ie P. Loup, évêque de 
laroe, 
et nos bien aimés fils et les frères mineurs, qu'il lui paraìtl'a. 
utile d'envoyer aux mêmes chrétiens, et, à raison du resp(-'ct 
dù à Dieu et à ce Siége apostoliquc, de Ies laisser libren1ent C01'- 
respondre entre eux, suivant leurs habitudes. Cette conc1uitt' 
tournera d' ailleurs à 1a gloire de votre règne 2 . /I 
Or, crs lettres apostoliques et Ie libre accès des Francisraill
 
à Tunis prouvent évidelnment deux choses : d'abord que dès l'an 
1233 non-seulement les missionnaires, mais Inême It's couvrnts 
de notre In
titut s'étaient tellement 111ultipliés en Barbaric 3 (iJ 
fant cOITlprendre sous ce nom, COilllne on Ie sait, tous les Pll}:-) 


1) Voir les Annales de Wadding, tome II, année 1:233. 
2) Id. tome III, année 124G. 
5) Ce mot ne dérive pas, comme ront pensé plusieurs, de ba1"lm/'e, mai
 
bien de Babel', ou Bel'b("J'acf,on, nom donné à cette région par Afrikin fìl
 lip 
Kis, TIt" à Saphi, illustre souehe des Hémiarites. C'est eeL Afrikin qui en tit 
Ia eonquête et bâtit Ia ville d'Ifrikia ou Africa. Berbe'l'ctClon a deux signiti- 
cations opposées, c,elle de pays clése1't, et celle de pays aùonclanl en céJ'hcles, 
qui conviennent parfaitement à Ia région appeIée Barbarie, ùéserte 
ur lp 
point où fut bâtie Ifrikia et très-fertiIe près de Ia mer. 


2. 



-18 - 


t1e l' Afrique Septent1Ïonule, situés au nord de I'Equateur, c'est- 
à-dire les Etats de Tripoli, Tunis, Alger et J\Iaroc) qu'on avait 
pu y établir une province en règle, avec Ie P. Jean susnommé 
pour m1nistre, puis que Ccuta, l\Iaroc et Tunis fOl'maient déjà 
une seule mission, soumise à Ia jurisdiction dc l'évêque de "ThIaroc, 
Ies Frallciscains allant et venant d'un lieu à l'autre, suivant les 
circonstances. 
rais '" dira-t-on peut-être, y avait-il réeIlement un 
convent à 'l'unis en 1233, quand Ie P . Jean s'y rendit avec son 
compagnon, Oll du lnoins en 1246, quanel Grégoire IX recom- 
mandait au roi de cette. viUe Ie P. Loup évêque de 1\Iaroc! N ous 
épondons qu'à la vérité ce fait ne résulte pas des doculnents 
cites; mais nous savons d'une manière certaine que, s'il n'y 
en avait point encore à cette époque, il a dû en exister peu de 
temps après, car l'histoire nous y montre des }--'ranciscaill:'i captifs 
en 1270, 10rs de In. guerre portée en cc royaume par saint Louis, 
roi de France 1 . 
1\fais ce n'est point ici Ie cas de nous arrêter sur cette mal- 
heureuse eXI)édition dans laquelle ce saint l\lonarquc Iaissa la 
vie avec une bonne partie de son armée : cela no us écarterait 
trop des bornes étroites dans lesquelles se circonscrivent nos 
Annates; nous dirons seulement qu'au Inoment précis OÙ tout 
paraissait perdu, la Providence pourvut aux besoins de cette 
Eglise llaissante, de manière non-seulenlen t à sauver I'honneur 
des annes de In chrét.ienté", mais encore à lui procurer des 
avantages l>lus grands que jmnais pour Ia diffusion de 13, foi 
catholique. On sait, en effet, que Ie sultan de Tunis, atta- 
qué à l'inlproviste par Charles de SiciIe, qui venait d'arrivtr 
avec des troupes fraîches l)our réparer les pertes de l'arnlée 
chrétiennc décimée par des nlaladies terribles, s'humilia jus- 
q u' à demander In, paix que les croisés Iui accordèrent pour 
dix ans aux conditions suivantes. IJe roi de France et ses 
barons devaient être indemnisés des frais ùe I'expédition. 
lic port de Tunis devait êtrc libre, tandis qu'auparavant Ies 
marchands payaient Ia dÎInc ùe leur cargaison. Quant au roi de 
Sicile, il stipula à son profit un tribut que Ie bey de Tunis 
devait lui payer, comme une dette de ses prédécesseurs, et Ies 
esclaves ou captifs chrétitns recouvraient en nlême temps Ia 


1) Voir notre /Jistoire unit'erselle des .n/issions Franciscaines, liv. II, chap. III. 
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Jiberté et Ie plcin exercice de leur religion. 
insi les 
lission. 
lwires ]?ranciscains et Dominicains, naguère jetés dans les pri- 
sons, furent immédiatelncnt rétablis dans leurs couvents et dans 
les fOl1ctions de leur lninistère apostolique 1 . II fut en outre 
convenu que Ie Sultan autoriserait dorénavant les chrétiens à 
,résider librement dans toutes les principales villes du l'oyaume, 
à y posséc1er toute sorte de biens, même immeubles, avec ex- 
elnption de tout tribut autre que celui dont l'usage imposait 1(' 
paiement anx chrétiens libres, à y élever égalemr,ut d
s églises 
f't à Y prêchr.r publiquement la foi catholique; enfin il fut pel'. 
Inis à tout Ie mande de recevoir Ie baptême 2 . 
C' est ainsi que la divine Providence veil1ait aux clestinées de 
cette Eglise catholique d' AJrique, que les Franciscains venaient 
d'établir et d'arroser de leul.
 sang, et qu'ils devaient, pal' la 
constance de sacrifices vraiment héroïques, travaiHcr à maintenir 
jusqu'à nos jours. 


1) Voir Guagn. sur St-I...ouis; 'Vadding, dans ses Annales
 tome IV, année 12;0: 
f't. notre lIistoire universelle, etc., loe. cil, 
2) Idem, ibid. et Ie Spieilége, tome II, p. 560. 



DEUXIÈ1IE P.ARTIE. 


:EIISTOIRE OONTEMPORAINE. 


I. 
CI-lINE. 


LeUre de .J.llOízseigJzeur EUSTACIIE ZANOLI, ObSer1imzti'Jz de la Province dt: 
Bologne, VicaÏ1'e Apostolique de Hzt-pè, au RévÙendissime Pèl'e GéJzéral 
de l'Ord,4e RAPHAEL DE POXTECCIHO, sur la mott de Monseig'Jzeur LOUIS 
CÉLESTIN SPELTA, risitol/}' délégué d'l! Saint-Siége [JOllr tmetes les Mis- 
8ÏOJZS cathal iqztes de la Chine. 
Ou-ctallg-ju, ce 15 8eptemv t re 1862. 
RÉVÉRE
DlssnIE PÈItE, 
Le 12 du 11l0is courant, à une heure trois quarts après n1Ïnuit, 
)Ionseiguf'ur Louis Célestin Spelta, Vicaire Apostolique de llu- 
pè et Visiteur général de la Chine et des royaumes adjacents, 
succ01nbait à une longue et douloureuse maladie. Parfaitement 
résigné à Dieu dans tout Ie cours de ses souffrances, il ne cessa 
de donner à ses missionnaires de beaux et éclatants exen1ples de 
vertu à in1iter, et eut ainsi une Inort vra.iment enviable J qui 
ressemblait à un doux sommeil plutôt qu'à la cruelle séparation 
ùe l'àlne et du corps. 
J e rcgarde la vertu de cet excellent Prélat, récompensée par 
le Scigneur même ici-b3S, comme tIll des princilXtuX ornelnellts 
de l' ordre Séraphique en ce temps-ci; il serait done ù. désirer 
qu'on la rappeIàt aux jeunes Franciscains pour les exciter à 
n1archer sùr ses traces. Son zèlc actif et prudent, ses Inanières 
ùouces ct sympathiques, même à l' égard des coupables, Iui 
avaient gagné Ie cæur de tons ses inférieurs et de tous ceux qui 
eurcnt Ie bonhcur de Ie conllaÎtre. 
Quant à moi J llévérendissime Père, quant à moi qui reste 
Inaintenant seul à la tête de cettc lnission, je sens plus que 
jmnais Ie bcsoin de me Inettre en rapports étroits avec celui qui, 
à notre cxtrême satisf
lCtion, tient les rênes de l'Institut ilIustre 
auquel je me fais gloire d'appartenir. Eh bien! je pense que 
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notre honheur exige que nous soutenions de tous nos effort:-- 
cette belle mission Franciscaine, qui offrira toujours un vaste 
champ aux labeurs, au zèle et aux fatigues des fils du pauvre 
d' Assise. J\Iais comme l'hunlidité du climat de beaucoup d'en- 
droits de cette mission, la distance qui en sépare les diverses 
stations, et surtout les grandes fatigues auxquelles sont cOllti- 
nuellement condamnés les missionnaires, les moissonnent tou- 
jours à la fleur de l'age, il faut bien que de temps en temps' il 
nons arrive de nouveaux ouvriers, pour que nous puission
 sa- 
tisfaire à toutes les exigences de notre ministère. 
lais vous 
savez que tous les religieux ne peuvent point aspirer à ce rôle, 
mais seulelnent ceuX qui se distinguent par une vertu éprou- 
vée et par une doctrine solide. C'est pourquoi,- si votre Pater- 
nité en rencontre de pareils au Collége ùe St Pierre i7t .111ont07'io, 
qu'elle veuine bien se souvenir des missions Chinoises, et prin- 
cipalement de la mission de Hu-pè, qui a un grand besoin d.e 
secours. 
Voilà ce que j'ai voulu vous rappeler, parce qu'on m'a fait 
entendre qu'il sera difficile d' ohtenir encore des missionnaires 
de l'Italie, à cause des troubles qui l'agitent; or cela nous 
serait extrêmement l)réjudicable, surtout aujourd'hui que la li- 
berté accordée à notre religion et que la présence des européens 
en ces contrées réclament des sujets plus nombrenx pour sub- 
venir à tous les besoins chaque jour croissants des nouvelles 
institutions. 
En att
ndant que, comme j' en ai Ia confiance, il VOliS soit 
donné d'exaucer mes væux, je' me recommande à vos saintes 
prièrrs, et j e reste 


Votre très-affectionné fils en J.-C., 
FR. EUSTACHE Z.A
OLI, 
P-icaire apostoliqne de 11lt-pè. 



.:) .J 
-- ."w.
 


II. 
S
IYRXE. 


Letire du P. J rS1IN DE QUINZANO, OúscrcantÍJz de la Province de Ve1lise, 
au T.-R. PÈRE BERNARDIN DE PORTOGRUARO, PrOC'llJ'C'llT GéJlÙal des 
Pères JIÙlellJ's de l' Oúsen;aJlce à ROllle, sur UJZ ?:o!/o[Je de ce ..11 issioll- 
1laire à Ephèse. 


Smyrne, ce 24! octob?'e 1862. 
'fRÈS- R,Év:f
RE
D PÈRE, 
Ql10ique je me trouve en grande disette de telnps, à cause 
des prédications auxquelles je dois me livrer, je ne puis nleIl1- 
pêcher de vous écrire quelques lignes sur Ie voyage que j'ai 
fait hitr à Ephèse avec notre illustre et bicn-aimé al'chevêque 
VincPllt Spaccapietl'a et beaucoup d'autres prêtres réguliers et 
séculiers de Slnyrnc, hier, c'cst-à-dire au jour anniversaire de 
Ina vèture religieuse, et voici à queUe occasion. COlnnle notre 
archevêque se trouvait à Rome, entre tant de prélats qui, sur 
le désir du chef suprême de l'Eglise, accoururent de toutes les 
parties de Ia terre pour assister à Ia canonisation de nos Jnartyrs 
.J aponais, l'Evêque d'Ephèse, in partiúu8, Ie pria d' élever dans 
la cité sainte une chapelle dédiée à la 17ierge 82:0T07..0;, et c' est 
à cette occasion qu'il résolnt ,de célébrer, hier, sur les ruines 
vénérables existant encore à Ephèse Ie saint sacrifice: on l' offrait 
pour la prelnière fois, dit-on, depuis l'invasion des Turcs. C'est 
là un grand fait; car aucun des nôtres n'avait osé jusqu'ici 
pénétrer dans des lieux dont les l\Iahométans ont la possession 
exclusive; mais Ie chemin de fer, presque terminé, qui traverse 
ces lieux n3guère si redoutés, a levé tous les obstacles; c' est 
ainsi que nous avons eu hier la consolation d' entendre la messe 
de 
Ionseigneur agenouil1és sur les dalles de }narbre blanc qui 
ornaient jadis en cette ville les magnifiques sanctuaires du catho- 
licisnle. Cependant, il faut dire que Ie démon parut vouloir 
s' opposer à sa façon à notre pieux dessein : Ie ciel se couvrit 
tout-à-coup de nuages, en nous menaçant d'une de ces pluies 
fines qui, quand eUes comlnencent ici, durent sans interruption, 
non-seulemellt quelques jours, mais des semaines entières. En 
effet, à peine nous étions.nous embarqués sur Ie bateau à vapeur, 
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qu' elle comlnença à tomber de telle sorte que nous avions pres- 
que perdu l' espoir de célébrer Ia sainte messe. J\lais etait-il 
possible que la miséricordieuse nlère de Dieu et son fils bien- 
aimé Jean ne nous obtinssent pas la gràce de jouir d'une pareille 
consolation? Le fait est qn'après environ trois henres de pluie, 
Ie ciel s' éclaircit COlllnle par enchantclnent, de sorte que nous 
pûl11es élever l'autel et offrir Ie divin Sacrifice; puis, on vit 
paraître un soleil si éclatant que nous dûmes déployer tOllS nos 
pal'apluies pour nous garantir de l'ardeur de ses rayons. 
Iais, 
me direz-vous, qu'avez-vous trouvé là de beau? Hélas! clois-je 
VOliS répondre, on ne trouve au milieu de ces tristes ruilles 
que peu de cho::;es dignes d'attention; car les objets de quelque 
yaleur ont déjà été enlevés, pour aIleI' enrichir les musées de 
Londres et de Paris. X éanmoins, les Grecs faisant dernièrelnent 
une excavation ont par hasard découvert un siége en marbre, 
très-bien conservé et tout à fait semblable à celui que j'ai vu 
à l\Iasorbo; et nne femme grecque, qui était occupée it mettre 
de l' encens d:uJS un encensolr, nons dit que c' était lit Ie lieu 
qu'habitait l'Evangéliste St Jean. J'ai détaché un petit frag- 
ment d
 ce siége et je l'ai réduit en poussière que je joins à 
ma lettre. 
lonseigneur espère pouvoir l'incruster quelque part 
dans notre nouvelle cathédrale de Smyrne, dont il posera Ia 
prcmière pierre Ie jour de la fête de cc disciple privilégié duo 
Seigneur, allquel eIle sera dédiée. Ce qui d'aillcurs excite un 
saint enthousiasìne chez Ie pieux pèlerin, c' est une enceinte 
carrée, qui In' a paru aussi granc1e que Ie dônle de l\Iilan; eUe est 
tout en marbre blanc, ayec nne porte au couchant et une simple 
{'t Inajestueuse façade. L'intérieur est tout encombré de colonnes, 
de b3ses et de chapitaux, arnoncelés pèle-mêle Ies uns sur les 
nutres, à l'exception de quatre colonnes admirables, toutes ù'nne 
pièce, en porphyre très-finement travaillé; quoique très-grùsses 
et très-élevées, eUes sont encore debout, et il y a des raisons de 
penser que c' est là Ie lieu où les deux cents Pères assE'Jnblés 
proclamèrent In. Vierge, l\lère de Dieu, 8
o"t"o
o;, it In. joie Ï1nnlense 
d'Ephèse et du monde ('ntier. llussi ai-je vonlu y reCOlTIlnanÙ('r 
V otre Paternité à la protection de l\Iarie, et m'y suis-je senti 
t('lh'ment fortifié qu'il 111(' sembla être disposé à répandre mille 
fois mon Bang pour son honneur et ponr celui de J ésus son fils 
bien-aimé. 
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.J f tennine, n10n très-Ré\Térend Père, en D1P recommandant 
à \TOS sailltes prières, 


Y otre très-humble, très..dévoué et très- 
affectiollllé serviteur et fils, 
FR. JrSTI
 DE QUIXZA:XO, Jllin. Obs. 


III. 
}:GYPTE. 


.l...etl,'e au p, L01JIS DE FAERIAXO, Oúservantin de ia Province des lffarcke8, 
Prédiralellr mwvel à Ale.1:ttJzd,'ie (Ef/llpte) ale ?'ér1aclczeT des Annales, /{ur 
la rOlzversiOíz et la constmzce dans la foi catholiq2te de Sauba, jeUJle fiUe 
It/({llre tJ(jplisée par les Francisca ins. 
Alexanclrie eu Eg!JJJte, 22 septemól"e 1862. 
TRÈS- ESTD\lÉ PÈRE 1IARCELLIN, 
l)ieu, qui dans sa bonté infinie fait briBer à I' esprit de l'homlne 
nue IUll1ière extraordinaire, au moment où il est près de tomber 
dans Ie précipice, afin que se vérifie cette sentence : Pcrditio 
tua ex te (c' est vous méme qui 'rous perdez), animait dernièrelnent 
une jeunc fille, notre néophyte, d'une telle c.onstance et d'une 
force si surnaturel1e pour confesser Jésus-Christ devant les tri- 
bunaux turcs, que non-senlen1ent dIe paraissait faire renaître 
les jours glorieux de l'illustre vierge et martyre Sainte Catherine, 
pede éblouissante de l'Eglise d' Alexandrie, mais qu' eUe semblait 
encore réveiller tous ceux qui sont plong.és dans une l!onteuse 
inùifférence à l' égard de la religion, pourvu que, n' ayant pas 
le cæur entièrement corrompu, ils sachent en apprécier toute 
l'importance. Or, comme il est bon de glorifier Ies æuvres de 
Dieu, je prie V otre Paternité de vouloir bien publier cette 
I'rlation dans les Annales; car il est certain que to us ceux qui 
ia connaîtront en resteront. profondément édifiés et n' en tire- 
ront pas peu cl'avantages spirituels pour leurs âmes. 
II faut COlnmencer par rappeler que, Il1algré Ie traité de Paris 
par lequel les puissances signataires ont stipulé en 1856 l' aúo- 
lition de l' esclavage et la liúe'rté de 'religion dans l' EmjJÎre Ottoman, 
l'esclavage et un fanatislue brutal règnent toujours dans ces 
malheureuses contrées; de sorte que, s'il arrive qu'un 1\1u8uhnan 
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se dispose it enlbrasscl' Ie christianisl11e, i1 est forcé de 5' éIoigncr 
de sa patrie, à moins qu'il ne \Teuille s' exposer à 1a fureur de 
ses roreligionnaircs; et voilà COlnlnent les pauvres enfant.s 
Ianrcs 
sont toujours vendus à l'encan, avec cette seule différence que 
ce qui se pratiquait jadis publiquement se pratique aujourd'hui 
avec certaines précautions et un peu conune par contrebande. 
C'est, victÏIne de ce comn1crce si barbare, que la jeunc Saubil 
passa des lnaills de son ravisseur à ceUes d' Aluned Sultall, sou 
acheteur, riche musulman de cette ville; elle eut à subir chez lui 
toute sorte de Inauvais traitelnents, surtout de la part de ses C01n- 
l)agnes, jusqu'ã ce que, 1asse de souffrir, ellc IJrit un beau jour la 
fuite. Elle errait dans les rues cl' A.lexandrie, lorsque la Providence 
voulut qu'elle rellcontrât madame OlJlnpe Pechierich, à bquellc 
cUe demanda un a8i1e. 1/ excellcute fe-1nme la recueillit charitabIe- 
ment dans sa nlaison, à la grande joie de son Jl1ari et de ses 
eufants. 
Iais Alnned Sultan, yoyant sa proie lui échapper, juste 
au n10rnent où il aurait pu assouvir sur eUe ses infâlnes c1ésirs, 
fréu1it de rage et fit n1Ïlle démarches pour ]a ressaisir. La famille 
Pechierich, illforlnée dc ce qui se passait, crut prudent d'envoyer 
1a pauvre Sauba dans une autre maison chréticune, "jusqu'à ce 
q u' l'lhmed Sultan renonçât ou feignit de renoncer à la pensée de 
Ia reprendre. Ainsi s'écoulèrent trois années, pendant lesqueUes 
la jeuue fiUe, tout en se livrant à sa besogne domestique chez 
ses hôtes, apprenait pal leurs soins les ou vrages propres à son 
sexe et se formait à la vie Inorale, grâce aux exemples les plus 
édifiants plutôt qu'aux paroles. En effet, Sauba, douée d'une 
intelligence vive et d'un cæur sensible, en profitait à merveille. 
Comparant son premier maître à ceux qu' cUe servait, et qui b, 
traitaient comme une fiUe, clIe ne put se défel1dre d'un grand 
mnour pour cette religion qui inspire de si beaux et si nobles 
sentÏ1nents. Elle commença donc pal' prier sa n1aÎtresse de lui 
pcr1nettre de l'accompagncr à l'Eglise, et quand eIle en eût 
obtenu la permission, on ne saurait dire avec quelle modestie et 
queUe r('tenue dIe s'y compol'tait, tanc1is flu' elle priait fervem- 
nlent Ie Seigneur de daigner l' appelcr à l' cntière connaissance 
de sa foi. Les cérélnonies funèbl'cs de la Semainc Sainte vinrent 
sur ces entrefaites, ct Sauba, voyant l'affiuence extraorc1inaire du 
peuple au temple, se dit que ce devaient ètre là pour les catholi- 
ques des jours consacrés à de hauts n1ystères. Elle en deinanda 
3 
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l'explication, ct qualld all la. lui cut donllée, dIe ell resta Sl 
profolldérnent l)énétrée et touchée, que, lorsque sa maîtressc se 
rendit à la chapelle du Saint Sépulcre, pour baiseI' l'inlage de 
J ésus mort, eHe voulut, elIe aussi, accompliI' cet acte de reli- 
gion ct ùe ferveur; puis, qU
lld eUe approcha ses lèvres des 
plaies du Sauvcur, elIe éclata en sanglots, comIne aurait pu 10 
faire une personne pic use déjà avancée dans Ies voies de la per- 
fection. 
}\rIme Pechicrich crut Ie 1110111ent venu de voir s'il Iui plairait 
dc se faire chrétienne; ct, encouragée par un de nos religiel1x 
(c' ébit Ie P. François d'Qrta, In1ssiollnaire 110ur Ies al'abe
) 
qu'elle appel
 à cet efret chez dIe, cUe fit à Sauba dcs ouvertures 
ct des propositions que la jeul1c fiUe accueillit avec une joie 
inexprimablc. Le bOll père se chargea de l'instruirc, et clIe profita 
{'n si peu de tClnps de ses Icçons, que bientôt on la jugea digne 
<Iu baptême. 
J'aime à vous rapporter ici qu'ayant. appris à faire Ie signe de 
b, croix avec lcs paroles que nons' cnlployons, cUe fit avant tout 
cc signe, quand ce jour Ià eUe se présenta à. ses Inaîtres, avec 
une joie qu'on ne saurait dépeindre, Ie répétant des milIicrs de 
fois de suite, avec une ferveur toujours croissante. Quand cUe 
fut suffisanuncnt préparée à rccevoir Ie saint baptênle, on en 
fixa Ie jour; et. comme Ie P. François susnommé avait égaIe- 
lllcnt préparé au mêlne sacrClllent un juif aduHe de l' AIgérie, il fut 
clécidé que les deux catéchumènes seraicnt régénérés cnsenlble 
1(> 8 juin, fète de Ia Pcntecôte. La vciUe, Ie zélé missionnaire, 
selllblant pressentir ce qui nrrivcrait bientôt à 1a jeune filh', 
crut devoir leur adrrssrr Ie discours suivant : ;1 La vie du chré- 
tien, mes enfnnts, est une vie de souffrances, d' épreuvcs et 
de 111artyre; êtes-vous c1isposés à endurer tout crla pour J ésus? /I 
- /I Qui, répondirent-ils, avec Ie secours de la grâce divine. /1- 
/I l\lais savez-vous, rcprit Ie missionnaire, qu'il ne suffit pas 
de servir J ésus en secret, et qu'il faut, au contraire, Ie confesser 
devant Ies hommes par les paroles et par Ies a'uvre,,? /I - 
/I C'est cc que nous ferons? /I répolldircnt-ils. - l\fai
 si par 
suite Ies hOlnmes vous Iivraicnt au ridicule, vous insultaient et 
vou
 persécutaient, si même ils vous condamnaient à mort, que 
feriez-vous? /I - /I N ous Inourrions pIutôt que de Ie rellirr! II 
De pareils sentinlcnts montrcllt assez que les deux catéchulnènes 
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étaient vrain1ent dignes de se laver dans Ie baill baptismal. En 
etfet Ie sacrelnent du salut leur fut conféré, au jour fixé, dans 
notre église paroissiale de Sainte Catherine : Ie juif, âgé de 
vingt-trois ans, prit Ie nmll de François-J acques, ayant pour 
parrain 1\1. Jacob Pulito, fervent catholique latin; et Ia jeune 
fiUe, âgée de près de dix-sept ans, celui de 1viarie-Catherine, 
ayant pour parrain et marrnine Jacques et Philomène Pechiericb, 
enfants de ses lnaîtres, qui, s'ils Ia reganlaient auparavant 
comlne nne sæur, CI'urent dès lors posséder en elle un ange du 
P:lfadis. 
A partir de ce moment jusqu'aujourd'hui, Sauba tint nne 
conc1uite de tout point irrépréhensible, et crùt tellelnent en 
ferveur qu'elle ne cessait de prier Ie Père François de ne point 
tnrder de l'admettre aux sacrements de la Pénitence et de l'Eu- 
charistie. Aussi ne manquait-elle jamais au catéchisme, et fai- 
sait-eHe des progrès si rapides dans 1a connaissance des divins 
mystères, qu'à ia fin Ie Père fixa sa première communion au 
14 du 1110is courant. ]'lais avant de l'unir si étroitement à lui
 
Dieu allait demander à la jeune fiUe un témoignage public et 
solennel de son anl0Ul'. Comme 11. Pechierich s' était é10igné 
c1' Alexandrie avec ses enfants Jacques et Philomène, laissant 
01ympe, sa femme, seule, Ahmed Sultan jugea 1a circol1stance 
favorable pour'revepdiquer son esclave. Ayant appris que Sauba. 
avait l'habitude de se rendre avant Inidi au marché public pour 
acheter les provisions, il obtint, on ne sait de qui, ni comlnent 
 
dans la matinée c1u 9, un ordre d'arrestation, et accompagné de 
cinq Call?JaS (soldats de police), ilIa fait prendre sans pitié par 
ces hommes qui, la frappant et la rudoyant, la concluisent à Ia 
Zabtie (prison de police), et 1a présentent presque aussitôt à 
l'Oachil (remplissant les fonctions du Zaúet, ou du chef de police). 
Dire dans quel état cette brusque attaque mit la pauvre enfant 
serait impossible. Elle avait presque perdu tout sentiment, de 
sorte qu'elle n'entendit heureusement ni les cris de sa Inaîtrcsse, 
qu' eHe accompagnait et qui la réclmnait hautelnent comme chré- 
tienne, ni les hurlenlellts d'une populace musulmane qui 1a suivit 
jusqu'à la prison, au milieu de vocifération3 féroces. l\lais quand 
elle vit un de ces malheurcux saisir Ie crucifix, qu'elle portait 
suspendu à son cou, eHe recouvra tous ses esprits, et Ie repoussant 
avec force : A/Ut nn81'anie, s' écria-t-cllr; je suis chl'étienne. Ell
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poussa. ce cl'i avec nue telle ,-éhémence, que l' Oachil ordollna it 
cet hOlllme de cesser scs violences brutales. S'adressant ensuite it 
AJlmed Sultan, il lui c1cmanda. POUI' queUe raison il avait fait 
mnener devant lui cette jeune tille. ...\hmed répol1dit que c'était 
parce qu' elle lui appartenait depuis son enfance, qn'il l'avait 
achetée et élevée à ses frais, qu' cUe s' était enfuie c1epuis près de 
trois ans, Inais qu' cUe était toujours son esclave. I..e Inagistrat 
demanda. alors à Sanba ce qu'elle avait à. répondre. EIle dit qu'il 
était vrai qu'cIle s'était enfuie ùe chez ce maître inhumain, parce 
qu'illa. maltraitait; mais mainten
nlt, ajouta-t-elle, Alla '1lO8J'allie 
(je suis chrétienne), et je ne veux ni ne puis plus consentir it 
retourncr dans sa. maison. Et l' Oacltil décida qu' on la tiendrait 
cn prison, jusrlu'à ce que l'affaire fut jugée. 
Or, il faut savoir que Sauba fut remise en prison entre les Inaills 
d'une méchante frmn1e, qui, d'accord avec Ahmed, passa toute 
Ia nuit à in. tenter par Inille suggestions diaboliques, afin que, 
reniant J ésus-Christ, elle retournât chez son ancien maître. J\Iais 
la m
gnanÜne néophyte repoussa ces oc1ieux assauts par ces 
paroles: Ana nosra71ie! La tentatrice renouvela ses manæuvres tout 
Ie jour suiyant; Inais Sauba, prcssant sur son cmur son bicn aÏlné 
J ésus crucitié, son unique espérance et l' objet de tout son amour, 
ne voulut point entreI' en conversation avec cette felnme; eHe ne 
faisait que répéter Antt 'lt08ranie, .ie suis chrétienne! 
Infonnée que, Ie lendclnain 10, cUe serait appelée devant Ie 
1Iiohafez, ou gouverneur, cUe pria illstamlnent Ie Seigneur de 
lui dOllller toute la. force de la foi et ùe lui inspirer ses réponses; 
puis elle attendit tranquille l'heure c1u jugenlCnt. 'V oilà qu'en 
effet les Clt'llVaS arrivent., la sa.isissent brutalement, et, sans l'en- 
gager à Inarcher, ainsi qu' on Ie fait dans tons lcs tribunaux 
ù'Europe, la traÎnent comn1e un anilnal, au milieu ùes insultes, 
des railleries et des crachats dps Inusnhna.ns accourus en foule. 
I..e suppléant du gouverneur et t.ous ceux qui Be trouvaient près 
de lui ne comprenaient p:lS Ie calme et la. sérénité de la. jeune 
fiUe dans une pareille situation; 1nais il n' est pas étonnant que 
les musulmans ne soient pas capables d'un tel héroislne. AlaI's Ie 
lnagistl'at élevant Ia voix : 1/ COlnlllent vous appele7.-'?ous? II lui 
<lit-il. - II 
Iaric-Cathcrinc, chl'éticnne, II répond-ellc. - II 1\ ous 
He connaissolls pas de l\[arie, répliquc-t-il; je vous d
'mande 
,-otre prclnier nom. 1/ - II J e 111'appdais Sauba. II - II Y ous êtes 
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donc l\lusnhnane? II - ::\'on, je suis chrétienne! Ii Et ce ùisant 
eHe tire ùe son sein un crucifix qu'elle montre it tous en signe ùe 
sa croyance et qu'elle baise dévotemellt. Puis, comme on 
essayait de nouveau de Ie Iui arracher, eUe se c1éfenc1it harùilnent, 
de teUe sorte que Ia chaîne d' or à IarlueUe iI était suspendu se 
rOlnpit. II Au bout du compte, reprit Ie juge, il faut que vous 
renonciez it la religion du Christ et que vons reveniez it 11aho- 
met. II - 1/ J anHtÏs! àit la jeune fiUe; car qui est :M:
holnet, sinon 
un homme COlnlne tons les autres? II Alors Alllned prit la parole 
ct I'interronlpit en criant : /1 Tu es mon esclave, et cela suffit 
pour que tu doives retourner chez moi. 1/ - 1/ Qui, j'ai été ton 
e
clave; Inais maintenant que j e sui
 chrétienne, il m' est défendu 
d'habiter dans ta maison! II - 1/ Et pourquoi? II - II Par ce que 
je ne pourrais point aIleI' à la messe, Iéciter roes prières, garder 
l'image de la Vierge, observer la loi de J ésus, étant devenue Ie 
jouet de tes il1ffunes passions! 1/ Le juge reprit alors : II Tu déc1ares 
done positivement que tu ne veux point retourner chez ton maî- 
tre?Ii-1I Non, certeS.II-11 Est-ce que tu n'es plus 
lusulmane?1I 
-1/ J\lieux que cela, je veux êt.re chrétienne! II -1/ Bien! je t'en- 
verrai à Constantinople pour qu'on te revende; et alors tu seras 
bien forcée de renier ton J ésus, et de redevenir ce que tu étais 
d'abord! 1/ A cette brutale Inenace, Sauba s'avança de quelques 
pas vers Ie malheureux, se jeta à genoux devant lui, et Iui dit 
ù'une voix vibrante, en lui montrant de la lnain Ie con: Edúaztni, 
égorgez-moi, nlais je suis et je mourrai chrétienne. Et prenant 
dans ses mains Ie crucifix, elle le baisait, Ie cou vrait de douees 
larlues et s'apprêtait à marcher au martyre. Son attitude était si 
naturelle et si imposante, au dire d'un des assistants, que to us 
en restèrrnt stupéfaits, et que la plllpart en furent attendris jus- 
qu' aux larmes. J
à-dessus Ie Inagistrat la ren voya, et Ia fit remettre 
en prison, pour qu'elle fÙt définitivement jugée Ie lenùelnain. 
J\Iais tandis que les allges applaudissaient à 1a constance de 
la' généreuse jeune fiUe qui rendait .un téllloignage si glorieux à 
son divin Epoux, il convient de retourner Cll arrière pour parler 
de ce que faisaient pour la soustraire à cette inique pèrsécution 
ceux à qui cette tâche incolnbait. N ous ne rappellcrons pas que 
bri)UCollj1 de pcrsonnes pieuses et beaucoup de jeuncs filles, de 
l'âge de Sauba, en apprellant les dangers qu'ellr courait, elltrèrent 
en prière et se Inirrnt Ù intercédrr pour eUe ùevant l'autcl 
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de l\Iarie In1maculéc, que d'autres se nourrirent du pain Encha- 
ristiqne, et que plns d'un prêtre célébra la Sainte !lesse pour sa 
délivrancp; nons dirons SeUlelTIent qu'au moment mêlne OÙ la 
pauvre enfant tonlba entre les mains de son ravisseur, la cha- 
ritable ]\Ime Pecbierich s'aclressa aux autorités européennes 
compétentes, et vint ensuite à notre couvent pour conférer de 
l'affaire avec Ie P. Président. Celui-ci In. leur renvoya, en lui 
adjoigllant Ie P. Augustin San1i, qn'il chargea de Ie représenter. 
l\Ialheureuselnent Ie consul autrichien, de qui relevait Olympia 
était absent, et c'étaient ses bourreaux qne les .filusuln1ans avaient 
prévenus de l'accusation de vol élevée contre la néophyte; il 
en résulta qu' eUe n'y obtillt aucune protection efficace. 
Le 10 au soir on nous annonçait 1:1 mauvaise nouvelle de 
la menace que Ie magistrat ottolnan avait f<lite à la jeune fiUe 
de l' en voyer au lnarché de Constantinople, en même temps 
qn'un Cauvas faisait savoir à sa maîtresse, que si elle ne parve- 
. nait pas à la déli vrf'r Ie lenc1emain, elIe serait perdue pour 
toujours. Ilnaginez-vons queUe fut alors notre consternation à 
tons! Après délibération, nons résoll11ne8 de nons adresser au 
COllsulat français, et de Ie supplier de prêter sa protection à 
l'infortunée Sauba. Cependant la pauvre néophyte était retournée 
dans sa prison, prison aussi obscure et aU8si fétide que possible; 
toutefois elle se trouvait débarrassée de la méchante femme qui, 
comme no us l'avons vu, avait fait tant d'efforts pour la corrompre 
et la rendre à son ancien maître. l\Ime Pechierich avait réussi, 
moyennant de l'argent, à lui faire parvenir Ie chapelet franciscain, 
et pendant toute la nnit, Sauba ne cessa de réciter les in vocations 
suivantes : Saint François et Saint Antoine, venez, oh! venez à. 
mon 
ecours! Et elle se sentait tenement fortifiée par ces prières, 
a-t-elle dit depuis, que, si eIle avait dù mourir, son senl regret 
eût été de n'avoir pas fait sa première communion. 
fais Alnned 
Sultan obtint, de son côté, à force d' or, flu' on ne lui fit parvenir 
ni Ie moindre aIilnent, ni une cou verture que lui envoyait 
1\l me Olympe, espérant aussi la vaincre par la douleur. Quand Ie 
lcnden1ain on la traîna devant lui, il employa tons les l11oyel1s 
imaginables pour l'mnener à ses vues; mais tout fut inutile. Plus 
tard il chargea un vieux l\Iusulman (1'aIler lui faire de nouvelles 
offres; die les rcpoussa avec une égale constance, disant : je 
suis chrétiennc! Vint cufin l'heure olì Ie tribunal dcvait rendre 
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une sentence dénllitive. Sauba, plus que jmnais connante en 
Dieu, fut à peine nrrivée <levant Ie gouverneur, qui voulut pré- 
sider la séance en personne, qu'elle nperçut l'odieux Ahmed. Se 
tournant brusquelneut vel'S lui, cUe lui demallda s'il était vrai 
qu'ill'eÚt accusée de vol. Déconcerté par cette question, il ré- 
pondit que cela ne Iui ét.ait jamais venu à l'esprit, qu'il demandait 
seulement qu' eIle retol1rnât chez lui. 1/ J e ne Ie puis ni ne Ie 
veux, répliqua la jeune fiUe; car je suis chrétienne et je ne connais 
que les chrétiens! /I - Ah! que ITIe dis-tu, rrprit Ahmed; n'est- 
ce pas lnoi qui t'ai nourrie ct élevée, lnoi qui te destinais des 
vêtelnents, des bijoux et de l'or?. 1/ Et Sauba de s'écrier: 1/ C'est 
Dieu qui est rnon père, c'est la Sainte -Vierge qui est lna Inère! 
Quant à tes présents, garde-Ies pour ta perte! 11 Le gouverneur 
à son tour prit la parole : /I Sauba, dit-il, désires-tu rent reI' chez 
ton maître? II - 1/ J e suis chrétienne, Seigneur, lui répondit-eIle, 
et cela est Ílnpossible. /I Se tournant alors vel'S Ahmed Sultan : 
iI L'as-tu entendu? lui dit-il; maintenant qu'as-tu à object.er?"- 
" Qu'elle est mon esclave! /1- 1/ II n'y a plus d'esclavage, reprit 
le juge, et elle est libre. 1/ A ces mots, Ahmed consterné se jeta 
à genoux devant la jeune fiUe, proie qu'il voyait lui échapper 
des lTIains, et 1a conjura, en des termes qu'il n'y a point lieu de 
rapporter ici, de ne point l'abandonnner à sa douleur et à son 
désespoir, disant qu'eIle serait heureuse avec lui, clans la position 
qu'illui plairait de choisir dans ses deux harems. ...1 cela elle ne 
répondit qu'en lui montrant Ie crucifix, qu'elle baisait avec fer- 
veur, Ies yeux levés au ciel. Alors Ie gouverneur, fatigué de ces 
débats, prunonça sans plus de retard la sentence solennelle 
suivante : 1/ Alllned Sultan est condmnné à rClnettre à Sauba une 
lettre d'affranchissement, et dIe sortira de prison. 1/ Ce qui 
fut fait. 

lais, 11le demanc1era-t-on, COlTImen t Ie magistrat 1,iusulman, 
si contraire à la jeune fille la veille, lui rend-i1 aujourc1'hui si 
promptelnent justice? J e I'éponds que ce fut à lit suite d'ulle 
requête présentée nu consulat françai
, Ie nuttin de bonne heuI'e, 
par Ie P. Président, qui était arrivé du Caire clans la nnit, ct par 
le P. François d'Orta. L. A vocat Gili, persoullage clistingné, 
s'était généreuselncnt joint à no us pour obtenir In. délivrance de 
In. Iualheureuse néophyte. A peine Ie Consul eût-il entendu Ie 
récit succinct ùes faits, qu'appelant son secrétaire 
L Erest, avec 
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eeL élan généreux qui est propre à la nation fl'ançaise : " Allez, 
Iui dit-il, à l'inst
nt chez Ie gouverneur, et ordonnez-Iui en In011 
nOIn de In'envoyer sur le champ la jeune fiUe en libcrté. /I En 
('ffet, nne heure après Sauba se jetait dans les bras de sa bonne 
nudtresse. 
En vérité on ne saurait s'enlpêcher d'admirer la protection 
spéciale du Seigneur sur notre néophyte. Baptisée seuleInent 
depui s trois mois, comInent aurait-elle pu résister à tant d' épreu- 
ves dangereuses, aux Inenaces, aux flatteries, aux richesses, aux 
plaisirs, si Dieu, qui choisit les faibles pour confondre les forts, 
ct met sur les lèvres de ses serviteurs ce qu'ils doivent répondre 
aux juges à I'heure du péril, ne l'avait assistée de sa grâce? Rien 
qu'en montrant courageuselnent Ie crucifix et en s'en proclamant 
1a disciple, elle triornpha de ses ennemis, et cela suffit sans doute 
pour que nous puissions nous écrier! Digitus Dei est hie! C' est 
Ie doigt de Dieu qui a opéré cette me rveiIle ! 
J e reste, 1110n Très- Révércnc1 Père, toujours avec la Inên1P 
c::;tÌIne ' 
, 


V otre très-dévoué COllfrère 
, 
FIt. LOPIS DE F ABRIA
O, 
P'j'{JdieateuJ' aJulltel, J.fineur Oóse'j'Va;ttill. 


IV. 
IIERZÉGOVINE. 


Letlre du P. PIERRE BAKULA, J.llissiomzaire apostoliqlle eJZ Herzég01;iJle, au 
T.-R. PÈRE :àiARCELLIN DE CIYEZZA, !IÙdoriograpne des Missions Fl'an- 
ciscaiíles, sur la 'IJlauiè,'e dOld l' on célèbre la lYO;;Z dalls ce pays. 


!Io
 TRÈs RÉYÉREXD PÈltE, 
J e lll'empresserai très-volontiers, tontcs les fois que lnes oc- 
cupations nle Ie pcrnlcttront, dr vous transmettre quelques 
nouvelles sur notre mission Séraphique en IIerzégovine, et de 
eontribuer ainsi pour ma part à l'extension de la gloire du Sf'i- 
gneur, cn faisant connaÎtre au lnonde If'S travaux de I'apostolat 
cat.holique pour Ie saint de la faInille hUlnaine. l\Iais aujourd'hui 

ur Ie point de partir pour l' AJlemagne, afin de trouver quelques 
ressources au milieu des hesoins si grands de notre chrétienté, i1 
me serait impossible de vous entretenir d'aucun sujet in1portant. 
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J e me bornerai done à vons adresser nne courte relation sur la 
manière dont l'on eélèbre en IIerzégovine la nuit et Ie jour de la 
N ati vité de notre Seigneur. 
A vrai dire, toutes les fêtes de l'année sont célébrées par les 
habitants de ce pays avec une joie extraordinaire, mais plus que 
toutes les autres la N oël, à tel point que ce qui se fait dans les 
autres contrées (je parle de celles que j'ai visitées) n'est presque 
rien en comparaison. !J Notre salut, disent ces braves gens, n'a 
qu'un Noël, il faut done Ie célébrer a.vec toute l'allégresse possi- 
ble. "Aussi n'est-iI pas de pl'éparatifs qu'ils ne fassent alors 
plusieurs mois d'avance, et c'est pour ce jour qu'ils réservent 
tous les divert.issenlellts honnêtes de la vie. 
Quand 13 solennité est arrivée, leur première pensée est d'é- 
couter dévotelnent les trois messes que Ie prêtre a eoutume de 
célébrer. Sans se laisser arrêter ni par la distance à franehir, ni 
par Ie mauvais temps, lli par quoi que ce soiL Avant tout iis 
procèc1ent à nne cérémonie eurieuse, préparée depuis plusieurs 
mois, et que je dois brièvelTIellt dépeinc1re. V oici en quoi elle 
consiste : ils amassent un grand nombre de torches, ou de mor- 
ceaux de bois, faciles à allulner et capables de donner longtemps 
de la IUlnière, c' est-à-dire taut qu' elles ne sont pas cousumées; 
ces torches, lmutes de trois palmes et plus qu'à Inoitié fendillées, 
sout entourées à leur extrélnité d'un petit cercle de fer, de sorte 
qu' on prut aisément les porter parle bout inférieur, sans danger 
de se brûler; elles sont d'ailleurs très-propres à l'usage qu'on 
veut en faire, car on les dessèche tout Ie temps convenable près 
du feu de la cheminée de la maison. Puis, quelques jours avant 
la fête, on voit Ies habitants se rendre dans les forêts, y couper 
trois arbustes bien droits, gros d'environ trois pahnes, et hauts 
de douze, de telle sorte que la taille se fasse d'un côté jusqu'à 
ce que Ie tronc soit coupé dans Ie tiers de sa grosseur, et se 
l)ratique ensuite du côté opposé une pahne plus bas; ainsi, 
qualld on les détache de la sauche, on leur laisse un chicot, par 
lequel on puisse les tenir à la main, quand Ie moment est venue 
Enfin, iis les transportent chez eux, l'nn à côté de l'autre, Ie plus 
gros au Inilieu, et les placent verticalenlt
nt cantre Ie petit ll1ur 
qui précède la porte de chaque maison, jusqu'à ce qu'arrive là 
veille de la K opl. 
Ce jour venu, dès que minuit est sonné, ils relnplissent la 
<1 
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Inaison de paille qu'ils étendent dans tous les sens, recouvrent 
cette paille de tapis et s'y installent à la façon orientale, jusqu'à 
ce que, à une heure, Ie chef de la f2n1Îlle disc qu'ii est temps de 
I11eH-re au feu les dits arbu
tes, qu'iis appellen t BadllJaci; c' est 
un droit qui lui appartient exclusivement, tandis que les autres 
pel'sonnes de la maison, placées sur deux rangs entre la porte et 
Ie foyer, lui font cortége. Alors il prend en main Ie premier ar- 
bustf', et l'introduit dans la maison, en disant à haute voix : 
houé soit JéSltS-Chl'ist! A cela les au tres répondent : Qzt'it soit 
laué à jamai8! Puis il ajoute : Que cette 'ÎlltÍt soit la bienvenue, 
gl
e la nai88ance de }lotJ.e Seigneur 801.t bënie! - Qu' e!le 80it 
la bienre'll1le! répondent encore les assistants; et aussitôt Ie bois 
{.st mis au feu. Les choses se passent de même pour les autres 

nbustes. On sort ensuite de Ia maison et l'on tire un coup de 
pistolet. C'est vrainlent quelque chose de lnerveilleux que d'en- 
tellùre au même moment retentir de toutes parts ces décharges 
qui attestent la joie du peuple à la naissance du Sauveur du 
1110nde ! 
Le maître rentre dans la lnaison, et tous s'agenouillent, priant 
quelque temps à haute voix et se répondant les uns aux autres. 
Après cela, on sert Ie repas, on dit Ie Benedicite et I' on se met à 
Ina-nger; mais ici on ne sallrait dire que ce repas, quoique com- 
posé d'aliments maigres, rappelle la solennité, surtout par l'eau- 

e-vie et les fruits qui en forment précisément 13, base. 
lie repas terIniné et Irs grâces dites en commun, chacun se 
revêt des plus beaux habits qu'il possède, pour aBer à 1a messe 
de Ininuit; l'un des Inelnbres de la famille allume une torche 
pour précéder Irs autres, et l'on se dirige vel'S l'églisp, en chan- 
tant et en décharge3nt des pistolets, jusqu'à ce qu'on y soit 
arrivé. 
S'il arrive que la uuit soit sans lune, en voyant clu haut de 
quelque éminence ces centaines ou plutôt ces milliers de torches 
se mouvoir en divers sens au fond de ces vallées, cornIne dans If's 
régions elf'S ténèbres et de la mort, on épronve vr
Ünent un tel 
f'nchanteJnent que, COllune Ie dit l)ant.e, on ne sauJ'ait l' e
rpri- 
'me'}' pa?' des parole8. 
Cependant, au milieu des ehants et du hruit des décharges de 
pistolets, In, processio
 des fidèles, allant qui à pied, qui à cheval, 
attcint au lieu où doit se célébrer Ia messe; et là, si Ie temps Ie 
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per'met, on alhune anssitõt de grands feux, soit pour se réchanf- 
fer, soit pour symboliser la divine lumière qui a paIU en crtte 
uuit au moude; ce qu' on en tend marquer encore p
H les tOl'ches. 
Aussi ne laisse-t-on pas de les allumer, quand Inêlne 1a présencc 
de la lune les rendrait inutiles. 
1\1ais la messe de minuit COlnmence. Elle est suivie de deux 
autres, dont la dernière finit à l'apparition de l'aube ou un pen 
plus tarde Après l'épître, Ie prêtre entonne sur les merveilles de 
1a naissance du Seigneur un chant quð Ie peuple continue f'll 
chæur, avec un entht>llsiaslne indescriptible. J e suis sûr, In011 
très- }tévérend Père, que, connaissant Ie génie de la langue 
slave, vous ressel1tiriez 1a mên1e j oie, si vous assistiez à ce 
spectacle. 
Les messes dites, il est iInpossible de raconter à quels trans- 
ports d'allégresse se livre Ie peuple : on oublie ses rancunes, scs 
inÎlnitiés, tous les sujet8 de discol'de; on court dans les bras les 
uns des autrcs, en se disant : /I Que la sainte nativité du Sauveur 
VOllS apporte bonheur! 1/ et l'on se répond : 1/ .Ainsi qu'à vous, 
mon frère (ou ma smur). " Après quoi, ils se restaurent de nou- 
veau avec des fruits et de l'eau-de-vie, qu'ils apportent it cette 
fin, et rctournent ensuite chcz euX au bruit des chants ct de::; 
détonations d'armes. 
Là, ils se remettent, tout rntlimanchés, autour de la table, 'sur 
laquplle la mère de famille plaee un pain blane, bigal'ré de tontes 
sorte
 de figures symboliques ou fantastiqucs (il doit y avoir de 
ce pain jusqu'au soir de la Circoneision), et surmonté d'une forinc 
de fromage. Au-dessus on place aussi un vase relnpli de di\Terses 
espèces de grains, dans 1cquel on fiche un cierge à trois brnuehes, 
absolument semblable à celui dont l' on se sert Ie smnedi saint 
dans les églises, et qu'on allume aussitôt. Cela fait, on npporte 
un grand vase de vin à c1roite du lnaître de la lllaison, on récite 
quelques prières propres à la fête, puis on se met à Inangrr et à 
boire, mais avee un lnaintien si grave et si nlodeste qu' on voit. 
que les hôtes veulrnt véritablemcl1t honorer la solennité dn jour. 
Au milieu du repas ct. sur un signe du chef, tous se lèvcnt, se 
découvrent ]a têtc, et comnlencelÜ une prière par laqupllc ils 
implorcnt l'Enfnnt-Dien pour leur falnille, pour les elt'funts, 
pour leurs amis, pour ]a conversion des péchcurs et des inti- 
ùèles, pour les anÏ1naux et les récoltes de 1a tcrre, et qu'i]s 
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tern1inent au nom c1u Père, du :Fils et du Saint-Esprit! Alois Ie 
chef de la famine, signant lcs eierges avec un 1110rCeau de pain 
trempé ùans Ie \-in, Ies arrose de quelques gouttes de Iiquide pour 
Ies éteindre. IIllInédiatelnent apl'ès, la maÎt.l'esse de la lnaison eu- 
Iève tout Ie service spécial et Ie met en réserve pour les soupers 
et les dîners des trois fêtes suivalltes et du jour de Ia Circoll- 
cision. Qnand elle a terminé sa besogne, Ies .assistants prolongent 
gaielnellt Ie repas, au lnilieu de Inille væl1X réciproques de bon- 
henr, jusqn'à ce que, vcrs dix hellff'S du soil', ils se lèvent, re- 
Inercient Ie Seigneur, et sortent ensuit.c pour tir
r des coups de 
pistolets, chanter, danser et faire fête dans Ie voisinage. 
1\1ais, lnon très-llévérend Père, il est telnps que je tCl'll1ine. 
Toutefois il faut auparavant que je dise encore quelques mots des 
trois arbnstes que nons a\ ons vu lnettre au feu, qui les a bientôt 
entièrClnent con
ulnés, à l'exception du bQut inférieur, comme 
je l'ai expliqué ci-dessus. 
Or, YOUS devez savoir qu'on couvre ce bout de cendres, de 
façon que Ie tison soit tout à fait éteint, et on Ie laisse ainsi jus- 
qu'au l
ndemain du prclnier jour de l'an, oÙ Ie chef de Ia fmniIlc 
l)fEnd CES résidus, les emporte à la campagne et les jette sur ses 
tCl'res, en récitant une prière particulière pour en delnander Ia 
fertili té au ciel. 
Quant aux trois cierges et au reste des grains, on les met 
enscn1ble de côté dans la veillée de la Circoncision; puis on se 
partage à table et I' on lnange par dévotion Ie pain bigarré et Ie 
fron1age. 
l\lais, dira-t-on peut-être, était-ce la peine de décrire de 
pareilles superstitions dcs habitants de l'I-Ierzégovine? J e réponds 
que, si l'on y l'éfléchit, ce ne sont vr
)Ï1nent pas des superstition8, 
ù'après l' explication qu'ils en donnent. Cal', ùans leur Inanière de 
yoil', les trois arbu;;;tcs signifient les trois Persollnes de la Trillité, 
un seul Di\?u brillallt d'une senle hllnièl'e par un seul feu. Cette 
IUlnière Inarque aussi Ie désir qu'a la même Tl'illité de r:1cheter 
l'hoIDlne de In, daluuat.ion qu'il a encourue en lnangeallt, malgré 
Je commalldmncnt divin, du fruit de l'arbre défendu. La paille 
qu'on étencl sel't à l'appeler la naissance, dans la grotte de Beth- 
léeln, du 
Fils de Dieu, placé par sa mère sur un peu de foin. Quant 
au pain, ces braves g('ns Ie legardent COlnIDe un sacrifice ofl'crt au 
Seigneur pour le reIDf'rcier de leur avoir procuré ùes aliments 
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panni lesquels Ie pain t,icnt la prenl1ère place. De 1nêlne, Ie fro- 
111age est Ull signe de la féconùité des animaux, et cette offrande 
a lieu en souvenir des offrandes faitcs au divin Enfant par les 
pasteurs. Enfin, les diverses SOl'tes de grains, qu'on finit par luêler, 
sont ofI'ertes afin que l'Ellfant J ésus bénisse les travaux agrico- 
les, et l'on éteint avec Ie vin Ie cierge à trois branches représen- 
tant la Trinité, pour lTIarquer que Ie sang du }'ils de Dieu éten- 
dra Irs Hammes de l'enfer dll. au péché du prenlier hOlnlne. 
rl'elle est l' explication que les chrétiens de ce pays donnent de
 
eéré1nonies de la N oël que j'ai décrites. 
!Iaintenant, mon très- Révérend Père, je termine ma lettre, 
en vous offrant mes compliments tout particuliers, à vous et 
au P. Antoine liarie de Rignano, et je me déclare de nouveau, 
Y otre très-dévoué et affectionné confrèrt', 
FR. PIERRE BAKULA, 
Jlli88ionnai'J'e ajJo8tolifjue, Mill. Ob8. 


v. 
A
IÉRIQUE 
IÉRIDIONALE. 


Lettre où le P. ANTOINE GILl, ]'IissionnaÏ'i'e AjJostolique dan8 l' A'IJlériq'lte 
MéjOidionale, donne au P. VINCENT ALBIGNANO, Commissaire Apostolique 
à Rome pour le8 Espagne8, de nouveq,ux détail8 sur le8 1.1/ i8sions de 
Tsiama8 et de Tumupasa en Bolivie. 
Bordeaux, le 24 octoD?Oe 1862. 
TRÈS-CHER ET TRÈS- ESTIMABLE PÈIU<J, 
J e suis revenu ici de :M.ajorque, OÙ j'ai eu bien du 1nal à Ine 
séparer de ma fan1Ílle et de mes amis, qui voulaient m'empêchrr :ì 
tout prix de retourner en Amérique. II est heureux que les ecclé- 
siastiques fU8sent précisément réunis pour vaquer aux exercice
 
spirituels d'une retraite; sans cela, i]s se seraient ccrtainement 
opposés aussi à mon départ. L'évêque Iui-mê1ne ne voulait pas 
que je quittasse Ie diocèse, mais j'ai prolnis de retourner panni 
mes sauvages, et it ne sera point dit que je manque jaInais de 
parole. D'autant plus que j'ai r
çu des Iettres telles, que je In'pn 
suis senti Ie emur vraiment tout attendri. V oici, en cffet, ce 
que m'écrit mon compagnon Ie })èrc 
los('ph Comas, celui-h\ 
4. 
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m
Jne qui m'a remplacé dans Ie gouvernement de la l\Iission de 
Tsiamas. 
II Tsiamas, ce 20 mai 1. 62. - Cher Père Antoine, je vous ai 
déjà fait connaître l)ar ma précédente lettre la. profonde douleur 
dans laquelle votre départ a jeté la population de Tumupasa, et 
les regrets que vous lui avez laissés, à tel point que rien ne sau- 
rait la consoleI'. J e savais bien que VOllS étiez l'idole des grands 
et des petits; mais je n'aurais jamais cru que "tous vous aimassent 
d'une affection si ardeute. C'est ce que j'ai pu reconnaître la 
semaine dernière, lorsque ceux de Tumupasa revinrent, après 
avail' conduit chez les Barbares leurs compatriotes de Tsiamas. 
J e leur ai lu la lettre que vous avez écrite de Tcna Ie 20 mars, 
et en entendant vos affectueuses paroles, ils se sont mis à plenrer 
à chaudes larmes; puis, levant les yeux au ciel, iis Ie priaient de 
hâter votre retour, de telle sorte que moi-même je ne pus m'em- 
pêcher de pleurer d' émotion. Que serait-ce done s'ils venaient à 
vous perdre! 
II Or je dois vous dire que les Barbares ont cherché à faire périr 
ces braves gens, en leur tendant toutes sortes de piéges Ie long 
du chelnin; heureusement aucun d'eux n'y est tombé, à l'excep- 
tion d'une femlne qui eut Ie pied percé d'un gros cIou, qu'il faUut 
scier pour l'ell ôter; jugez par là ce que la malheureuse a dù 
souffrir! Les habitants de Tsiamas se joignirent à ceux de Tu- 
mupasa pour allcr châtier leurs perfides agresseurs; ils les ren- 
cOlltrèrent au Cap de Tcquese; mais ceux-ci prirent aussitôt la 
fuite et se réfugièrent chez d'autres tribus. Quand nos chré- 
tiens essayèl'ent de les atteindre, iis furent accablés d'une grèle 
de traits qui en tuèrellt un bon Hombre, et parmi ceux de 
TsiaIuas, 
larien Ejul'o fut grièvement blessé au bras. Alors se 
trouvant sans vivres en. des lieux rocailleux et déserts, ils prirent 
Ie parti de regagner leurs stations. J'aime à vous dire que les uns 
et les autres (les habitants de Tsiamas et ceux de 'l'umupasa) 
montrèrent une union p
rfaite, et se conformèrent de tout point 
aux avis que je leur avais donnés. 
II Ah! mon cher ami, s'il vous reste un peu d'afl'ection pour ce 
peuple que vous avez gouverné avec tant de sollicitude, ne tardez 
pas à rcvenir. Car, vous Ie savez, un mois d'absence du Père 
paraît durer plus d'un an aux fils. II est vrai qu'il y a quelqu'un 
qui vous remplace pendant ce telnps .là, mai8 avec queUe diffé- 
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rence! Car vous connaissez à luerveille la langue, les idées, les 
inclination:; et jusqn'aux plus secrètes pensées du cæur de ces 
pauvres gens. Aussi une senle de vos paroles leur fait-eUe plus 
d'effet que mille sermons d'un autre avec qui ils ne se sont pas 
encore fmuiliarisés et liés par une cOllfiance réciproque. Si tout 
cela ne suffisait pas pour vous arracher aux doux épancheluents 
d'une famille que vous n'aviez plus embrassée depuis tant d'années, 
pens.ez que vous ne pourriez avoir 1a conscience tranquille, ell 
abandollnant ces enfants, ces orphelins qui dans leur désolation 
appellent leur Père spirituel. 
" Ah! auriez-vous Ie co
rage de les délaisser pour des joies 
terrestres? Avec votre cæur vons n'en seriez point capable! 
Quand donc vons reviendrez, veuillez m'apporter un nouveau 
TIréviaire, etc. J e suis toujours votre confrère et ami Fr. J 0- 
sep h Comas. " 
De son côté Ie gardien du couvent de la Paz m' écrit ce qui 
suit: II La Paz, ce 14 août 1862. - Révérend Père Antoine, 
très-cher frère et ami, je suis fâché d'avoir à vous annoncer 
d'abord la perte de notre confrère Ie P. Paul-Emile Reynaux\ 
qui, COlume il revenait des Salines à sa mission, accompagné de 
plusieurs enfants, la veille de la Fête- Dieu, fut, au moment d'y 
arriver, écharpé et dévoré par une tigresse, ainsi que l'un de ses 
enfants. Les autres se Inirent à fuir précipitament, et ayant ren- 
contré quelques lndiens, occupés à pêcher, ils leur racontèrent 
l'affreux événement. Ceux-ci coururent aussitôt au lieu indiqué, 
et trouvèrent effectivement la bête féroce qui déchirait les deux 
victimes : Ie Père Paul Emile était déjà tout en lambeaux, et son 
jeune compagnon, déchiqueté de la tête au ventre. Que Ie Sei- 
gneur les reçoi ve tous les deux dans sa gloire! II Voilà ce dont Ie 
P. gardien de la. Paz m' a fait part. 
Après de pareilles nouvelles de l' Amérique, vous jugerez, nlon 
bon Père, que j'ai des motifs plus qne suffisants pour que je sois 
dédidé à Y retourner. 
Communiquez, si vous Ie voulez, cette leU-re au P. l'rIarcelIill 
de Civezza; il me selnble utile de faire insérer des nouvelles de 
ce genre dans ses All/lales des lIfissions FraJlciscaine
. Faites-Iui 


t) Au moment de mettre SOllS presse nous apprenons que ce pauvre }lission- 
nnire appartient it In Pro\"ince lies Obseryantins de St-Thomas de Turin. 
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n1Ílle cOlnpliments de nUl part, ainsi qu'au Révérend Père Lecteur 
de la nlaison des QuaNlnte J-Iart!/1J"8, et au bOll Frère Constant 
(lJOlevano. Enfin croyez nloi, COITIme j'aime à me redire, 
V otre tout-affectionné, 
FR. AXTOI
E GILl, 
.1l:fi88ionnaire apo8tolique, lIfill. Obs. 


VI. 
A1\IÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 
Letlte cl'll, PÈRE P A1\IPHILE DE 
IAGLIANO,' JJfÙzeltr OhservantÙz, au Rédac- 
teur dcs Annales, 8ltr l' His to ire del] Franciscains aux Etats- Un is . 
LES FRAXCISCAlXS RÉCOLLETS DE FR
\NCE. 
(Suite. - lToir la r e livJ'ai8oJZ de la 2 e all'Jlée, JJage 301). 
De même que les Francisca.ins Espagnols avaient été les pre- 
llliers bérauts de la civilisation chrétienne de l' Atlantique à la l\ler 
pacifittue dans la partie de l' Amérique Septentrionale qui s' étend 
vel'S Ie Sud, de même les Fr1nciscains Récollets de France portè- 
rent avant tOllS Its autres Ie flaulbeau de l'Evangile dans la partie 
qui en forme Ie Nord. 
II est vrai que les adyersaires de l'Eglise catholique voudraient 
attribuer au protestantisme Ie mérite d'avoir fondé les premières 
colonies dans les Etats- U nis d' Alnérique, mais ils se trompent à 
cet égard de parti pris; pour les délnentir, il suffit de citer ce 
qu'en dit un historien non suspect, Bancroft, surnolnmé Ie Tite- 
Live de l'histoire d' Amérique. II Les entreprises des Français dans 
ces régions, dit-il, précédèrent toutes celles que tenta l' Angle- 
terre au Nord du Potomac. En effet, plusieurs années avant que 
des voyageurs (non catholiques) jetassent l'ancre au Cap Cod, 
l'Eglise ROll1aine flol'issait, grâce aux travaux des Missionnaires 
de France, dans la partie orientale du l\Iaine, et l'humble Père 
Le Caron, compagnon de Champlain, avait, en s'avançant courageu- 
sement dans Ie tC'rritoire des 
lokauskiens, non-seulement franchi 
Ie Nord et pénétré dans les forêts des ,V yandotes, mais prenant 
Ie rôle de véritable Inendiant parmi les sauvages, il s' était, tantôt 
à pied, tantôt sur un canot, avancé assez loin pour toucher nux 
rives du lac lIuron. II 
Le Père Christian Leclercq a publié l'histoire des 1\iissions des 
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Récollets jusqu'à son trmps sons ce titre: L' élaúlis8ement de la 
j'ui catholiqzte dall8 la ...Nonvelle }1raJlce; il y raconte 10ngueJnent 
les opérations de ses confrères et con1pagnons dans Ie chaInp 
innéricain. 
Iais devant nous renfernler dans les plu.s étroites 
limites, nous rappellerons seulement que Ie pieux Champlain, fon- 
dateur de Québec, avide de la conversion des sauvages plus que 
de la conquète de leurs terres, y amena des 
fissionnaires 
d'élite P our évanO'éliser les nonlbreuses triLus de St Laurent, dont 
::.- 
il s' était concilié l' estime et l' affection par la sagesse de sa po- 
litique. 
Ces missionnaires étaient des Franciscains Récol1ets de France, 
qui, au nOlnbre de quatre, dont trois prêtres et un frère lai, y 
arrivèrent en 1615. C'étaient Ie P. Jean d'Olùeau, qui se rendit 
de J adaussac à l'embouchure du Saguinay, afill d'y apprendre la 
langue, les usages et Ie genre de vie des l\iontanariens, et l'ai- 
mable Père Joseph Le Caron, qui, ayant COl1unellcé par évangé- 
liseI' les I-Iurons et les tribus occielentales, résolut de visiter 
ensuite les grands lacs de l'Ouest. II se mit en route en automne 
avec douze -.Franciscains, ramant avec eux tout Ie jour quanel il 
rencontrait des cours d'eau, ou transportant sur ses épaules sa 
propre barque, sans autre nourriture que du sarrazin insipide. 
C'est aillsi qu'après des peines et des fatigues inouïes, il parvint 
à la résidence des ,y Jandottes, oÙ il commença sa mission en 
offrant le Saint Sacrifice, en présence de Champlain et de plu- 
sieurs autres de ses concitoyens et d'une grande foule d'Indiel1s 
émerveillés. Puis, tandis que Champlain conduisait SèS nlliés IIu- 
l'ons au cæur de l'Etat de New-York, Ie zélé Récollet s'appliqua 
à réunir tous les Inatériaux à sa portée snr let langue de cette 
tribu, ann d' en tracer des règles qui pussent guider dans l' étude 
des étranges anomalies qu' elle pré.scnte, ou dans celle des idiomes 
vraiment nouveaux qui en dérivent. 
Revenu de cette expédition au mois de jallvirr, il accoll1pagna. 
ensuite Champlain dans les Inontagnes des Tiomontates, où, 
annonçant l'Evallgile, il cut beaucoup à souffrir des persécutions 
tl.es OÚi8, c'est-à-dire des hommps exerçant la Inédecine. Uepre- 
nant de nouveau sa mission parmi les IIurons, il continua à se 
livreI' 8ans relâche à ses travaux apostoliques, jusqu'au moment 
oÙ la flotte sc prépara à descendre les Trois Itivières, et il 
s'y clnbarqua, parce qu'il connaissait suffismnment la langue des 
habitants. II 3\Tait lnême déjà composé un dictjonnaire a8sez 
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cOlnp1et, qui est le prC'mirr de 1a langue indienne parlée dans 
cette partie de l' Alnérique. 
l\fa.is quand on lui eut confié Ie gouvernement général des mis- 
sions et qu'il eut commencé à s'occupcr particu1ièrement de cclui 
des tribus voisines de Québec, la mission de Hurons resta quelque 
peu négligée jusqu'en 1622, où Ie P. Guillaume Poulain la 
visita. En outre, les Pères Nicolas Viel et Gabriel Sagard, l'his- 
torien, y étant arrivés I'année suivante, Ie Père Le Caron regagna 
avec eux son ancienne mission. Quand après mille fatigues ils 
eurent Ie 20 août atteint Carnagohua (ou St Gabriel), ils y trou- 
vèrent leur hUlnble denleure encore debout, et là ils embrassèrent 
la vie commune en véritables pauvres de St François, pourvoyant 
ù tOllS les besoins des Fl'ançais qui les avaient accompagnés, et 
travaillant toujours à répandre la lumière de l'Evangile parlni un 
peuple encore plongé dans les ténèbres dè la mort. 
..Ltinsi pendant dix allS les Franciscains Récollets de France 
furent Irs seuls 
iissionnair('s qui défrichassent cette vaste con- 
trée de l' .A_mérique Septentrionale qu' on appela Nouvelle France. 
1\lais s'apercevant qu'ils ne suftisaient pas à In besogne, iis se 
déridèrent à y inviter aussi les rdigieux de In conlpagnie de J ésus, 
qui se prêtèrent volontiers à leur demande. On vit done l
n 1625 
les Pères Charles Lalelnant, Edmond 1\lassu et J can Brebeuf 
aborder à QUébec avec quelques 3utres }'ranciscains. l\Ialheureu- 
st'ment Ie peuple leur fit si mauvais accueil, qu'il ne leur fut 
Inêlne pas possible de trouver un endroit OÙ se logeI'; Inais les 
nôtres leur cédèrent une partie de leur propre couvent et jardin. 
Cept'ndant Ie P. Brebeuf, jésuite, et Ie Franciscain Joseph ùe ]a 
Roche-DaUion (de la f
mille des comtes du Lude) furent destinés 
avec Ie P. 'Viel à évangéliser Ies "\Y yandottes. A leur arrivée, jls 
apprirent que ce dernier avait été jeté par Ies sauvages dans un 
cours d'eau oÙ i1 se noya; d'oÙ vient qu'on l'appelle encore 
aujourd'hui Ie Conr8 dn llécollet. lci il nous est doux de dire que 
pcndan t cinq ans les Franciscains et les J ésuites cultivèrent ce 
chalnp du Seigneur en si bonne intellig
nce, que leur union n'eut 
pu être plus grande, s'ils avaient appartenu à la mêlne société. 
Et sans doute ils se seraient maintenus dans cette merveilleuse 
harmonie, si les Anglais, conùuits par Ie traître l{irk, ne s'étairnt 
jetés sur QUébec, n'avaient saccagé cette ville ainsi que toute la 
contrée, puis, transporté Champlain et tous Ies l\Iissionnaires, 
taut }"ranciscains que J ésuites, en Angleterre. (Sera continue.) 



TROISIÈ}IE P.ARTIE. 


X01;VELLES DlVERSES COXCERXAXT LES MlSSlOXS FRAXCISCAIXES. 


BULGARIE. 
Dans le Rosier de Marie du 20 novembre, nous lisons ce qui suit sur la 
nation Bulgare : II La Sacrée Congrégation de la Propagande a reçu des 
lettres qui ne permettent plus de douter du sort de 
Ionseigneur Joseph 
Sokolski. En]evé traîtreusement de Constantinople, i1 fut d'abord ren- 
fermé dans un monastère de moines grecs, puis transféré dans un autre 
près de Kief, où il est actuellement détenu. Le Révérend Père J ean- 
Baptiste de Falerone (Observantin de la Proviuce des :Marches), Préfet 
apostolique des missiol1s Franciscaines à Con:stantinople, chargé de con- 
stater la vérité du fait, en a envoyé la confirmation irréfragable à la 
même Congrégation. Ces renseignements concordent parfaitement avec une 
correspondance de Kief que Ie J our/wl de Constantinople a publiée dans 
son nO du 28 octobre." II est hors de doute, y lit-on, que 
lonseigneur 
Sokolski, odieusement ravi à son troupeau, persévère avec constance et 
courage dans la profession de la foi catholique qu'il a embrassée, et 
que, retenu dans un couvent, il endure, de la part des grecs schismati
 
ques, toute sorte de privations et de mauvais traitements. N ous sayons 
que Ie Saint-Siége se dispose à user de toute son autorité afin d'obtenir 
la liberté du vénérable Prélat, Primat de la Bulgarie. Assurément les 
difficultés ne manqueront pas; mais on mettra tout en æuvre pour abou. 
tir à un bon résultat. (Signé) 
1:ac-Shechy. " 
EGYPTE. 
Le Très-Révérend Père Frédéric de Castelnuovo, 
Iineur Observantin 
de la Province de Saint-Bernardin dans les Abruzzes, annonce par la lettre 
suivante, datée du 28 octobre, au Très-Révérend Père Alexandre de Crec- 
chio, chronologue de l'Ordre, qu'il est arrivé à Alexalldrie, et l'époque à 
laquelle il commencera sa prédication. "Je profite, dit-iI, de la présente 
occasion pour vous faire savoir que Ie 20 du courant j'ai, grâce au Sei- 
gneur, heureusement abord
 en cette ville, dont Ie climat 11e me paraît 
nullemcnt malsain. Le jour de Toussaint je commencerai ma prédication, 
espérant que Dieu daignera m'assister pour sa plus grande gloire aim,i 
que pour l'avantage de mon âme et de mes auditeurs. Recommanc1ez-moi 
done dans vos pr.ièrc3 à :Marie notre 
ière pour qu'elle m'accorde un am- 
ple succès. A vrai dire, je me mets à l'æuvre a\'ec grande confiance, me 
rappelant que j'ai rcçu une bénédictioll spéciale du chef sllprême de l'E- 
glise Ie jour même de la fête de notre Patriarche Séraphique, qui a 
évang{'lisé ayec taut de zèlc l'auciell maître de ces contrécs. " 
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SYRIE. 
Le Père Président de notre couvent de Saïda en Syrie nous a el1\
oyé 
nn tableau des écoles catholiques fondées dans Ie Liban pour Ia conver- 
sion des grecs schismatiques; nous Ie publierons dans Ie prochain numéro 
de ces Annales. En attendant no us aVOllS voulu en informer nos lecteurs, 
comme d'un objet de Ia plus haute importance pour Ie sort du catholi- 
cisme Cll Orient. 


A1\IÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 
JliérogZypltes inwginés par Ie P. CHRISTIAN LECLERQUE, Missio1lnaire Fran- 
ri8cain Récol1et, '[Jour e,'Cprilller les mots de la langue de la trilm 
indic'il'Jl8 des J,[ icmacs, 
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Tel est le Pater de la tribu indienne des l\ficmacs, en hiéroglyphes, 
dont jusqu'à ce jour aucun érudit ne s'est occupé t . C'est pourquoi no us 
avons eru bOll, après de profondes recherches, de les faire connaître à 
nos lecteurs, pour montrer, si nous ne nous trompons, qu'i1s sout une 
invention européenne, appliquée à des éléments indiens. 
Et d'abord il importe de remarquer que l'usage des hiéroglyphes ou 
earactères figurés a été commun à toutes les tribus américail1es, bien que 
ce soient les l\lexicains qui leur aient donné une rare perfection. 11ais on 
ne les employait en certains endroits que dans dcs circollstances particu- 
lières. C'était ici la housse d'un burne, ornée d'armes de guerre; là une 
roche, sur Iaquelle on gravait Ie récit de quelque gral1de action, ou des 
nombreux exploits des braves qui les avaient accomplis en divers temps, 
comme sur un registre historique destiné à les immortaliser. De même, 
s'il arrivait qu'ul1e tribu gagnât une bataille sur Ie territoire ennemi, on 
Pll inscrivait Ie souvenir sur l'écorce de quelque arbre, c'est-à-dire le fait 
et Ie nom dcs combattants. 
l\Iais les missionnaires qui ont entrepris la conversion des Indiel1s se 
80Ut ordinairement servis des caractères romains pour rendre les sons de 
Ia langue, ct pour instruire leurs l1éophytes. Glles Le Chewkec a inventé 
un alphabet syllabique de 85 lettres, la plupart d'une forme compliquée, 
qui fut adopté dès que plusicurs livres et même des dictionnaires furent 


t) Cel article est pris du JJclgasin hisloriquc de New-York (octobre 1861), 
auquel ravail adressé l'aimable et sa\'ant 1\1. Shea, qui
' avait joint une lame 
de métal, sur laquelle étaient gravés lesdits caractères, ainsi que la traduc- 
tion italienne. 11 a été traduit de rangIais en français par notre confrère et 
ami Ie P. Anselme Knapen, Beige, secrétaire de la Procure des Récollets à 
Rome, et no us raYOnS ensuite nuus-même traduit en italien, 
Xote de r Edill'1.u' ell'S Annales. 
Pour conserver à cette planche toute son exactitude, nous ravons employée, 
page 44, telle qu'elle a été composée pour réditiun italienne des Annales. 
Nous ajoutons ici pour la facilité du lecteur Ia traduction exacte de lïtaliell: 
(( Xutre l)ère (qui dans) les cieux ètes assis; sO
Tez, comme nommé, ho- 
noré; lumière vers luquelle nous allons, failes quïl nous suit ùonné là de 
YOUS voir, pIeins de bonheur; là (dans le) ciel ceux (qui) sont, de même 
quïls vous obéissent, puissions-nous aussi, nous, de même vous obéir (SU1' 
la) lerre (où) nous sommes; Ie même aliment (que) yOUS nous avez donné, 
de nouypau mnintrnant aujourd'hui que Ie même aliment nous vienne pour 
IJutre nourriture; de même que nuns pardonnons à ceux qui se sont fàcbés 
contre nous, de même YOUS, Graml Esprit, panlonnez-nous aussi 
 pécheurs; 
rendez-nous forts toujours de nouveau; ((lllX) mauvaises choses ne pns nous 
induisez; les mauvais, les méchants de tuute surte, éloignez-Ies de nous, Çela 
est 'Tai (ainsi soit-il).)) 


Note cilt Tl'adurteu1'. 
5 
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rerits avec cet alphabet; mais les mlsslOnnaires de la baie d'IIuc1son en 
prirent un plus simple, dont chaque leth'c représentait une syllabe; il y 
en a au total 56, outre 10 finales; ph-l.sieurs livres furent également 
publiés avec cet alphabet. 
Au contraire, les caractères que nous avons empruntés au Père Le- 
clerque 80nt tout à fait symboliques, et extrêmement nombreux; car on en a 
compté, d'après ce que nous écrivait Ie Révérend Charles Kandel', plus 
de sept mille, et encore sont-ils autres que ceux employés pour écrire les 
trois ouvrages écrits sur la religion; d'où il semble résulter qu'il en fau- 
(h'ait un nombre illfini, si I'on voulait s'en servir pour traduire d'autres 
traités de doctrine. Toutefois nous savons. que l'ecclésiastique, qui a eu 
l'obligeance de nous envoyer Ie Pat
r avec l'explicatioll y joillte, a déjà 
fait préparer it. Vienne les instruments l1écessaires pour l'impression des 
trois ouvrages susmentionnés, lesquels 8eront proehainemcnt publiés; l'un 
cst un livre de prières; l'autre, dout je possède une copie faite par un 
commandant du Cap Breton qui me l'a fait parvenir, contient des exer- 
cices pour entendre la lllcsse; Ie troisième est un catéchisme. 
Afin de retrouver l'origine historique de ces caractères, il faut se re- 
porter aux premiers rapports des Ellropéens avec b tribu des :Micmacs, 
placés à l'Est it'Etchemins, sur Ull territoire qui, se prolongeant vcrs Ie 
Nord, rejoint les terres des 
IOl1.Ìanariens, jusqu'à l'embouchure du 
Saint- Laurent, d' où il atteint Ie Cap Breton, Ie N ouveau -Brunswick et la 
N ouvelle-Ecosse. 
Champlain, Lescarbot et Ie P. Biard n'en font ancune mention avant 
1613, bien qu'ils fussent parfaitemellt à même de se rendre compte des 
(.hoses, Que1'lue temps après on y établit une mission de Fral1ciscail1s R0- 
collets; mais Ie récit de leurs travaux, bien que Leclerque affirme qu'il 
ait été publié, est un livre tout à fait inconnu dans l'histoire d' Amérique, 
par cOl1séquel1t, il nous est impossible de savoir queUe lumière il jetterait 

ur Ie sujct qui nous occupe. 
Quant aux :Missionnaires Jésuites, ils n'allèrent jamais, après Ie Père 
Biard, jusqu'à la Nouvelle-Ecossc, et restrciguirent leurs opérations à la 
région supérieure des 
Jicmacs ou Souriquois. L'un d'enx (Ie P. Guil- 
laume Perrault) nous a laissé une courte description du Cap Breton, où 
il fut missionnaire Cll 1635, et où les dits caractères sont encore en 
uSÐge; mais il n'en dit pas un mot. De même il n'en est pas qucstion 
dans l'histoire dcs æu\'res apostoliques du P. André Richard, missionnaire 
it 
Iichon vel'S la même époque; c'est seulemeut trcntc ans plus tard qu'il 
paraît en avoir à grand peine découvert l'existellce. 
Une notion positive à cet égard nons cst fournie en 16:.12 par Ie Pèrc 
Gabriel Druillets, qui fOllda en 16-161a mission de Kennebek. V oici com- 
ment il parle de la méthode qu'il suivait pour instruire des Indiens. 
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11 QuelquCS"UllS, dit-il, écrivallt les leçons à leur manièrc, se scrvaient d'un 
morceau de charbon comme d'une plume; une écorce d' arbre était leur 
papier; et leurs caraetères étaient si nouveaux et si diff
rents les HUS des 
autres, que celui-ci était incapable de lire et de comprendrc ce qu'avait 
écrit celui..là. Cela veut dire qu'ils emploient certain3 signes, correspon- 
dant à leurs idées, pour se mettre bien en mémoire chaque point, chaque 
article, chaque ma:x.ime qu'ils ont entendus; puis, emportant cet écrit, 
ils y étudient la leçon pendant la uuit." Quoi qu'il en 30it, il est cer- 
tain que ni lui ni aucun autre Jésuite ne songèrent à profiter de ces ea- 
ractères symboliques des Indiells pour les instruire, quoique, quelques 
alluées après, ils se soient servis à cette fin des figures de Le :N obletz. 
Au contraire, Ie Père Christian Leclerque, Franeiscain Rl'collet, auteur 
de l'ouvrage intitulé : h"tablissemertt de la foi, etc" a
-ant observé ee sys- 
tème d'écriture, en tira un merveilleux parti pour l'exereiee de son mi- 
nistère apostolique. V oici en quels termes i1 nons en rend compte lui- 
même dans sa Nouvelle descriptiolt de la Gaspesia, p. 140. "IJc Seigneur, 
dit-il, m'inspira eette méthode. Comme en lß7Ç), seeonde al1uée de mi.ì 
mi:3sion, je me trouvais dans un grand embarras sur la mauière d'appren- 
dre aux lndiens à prier, je remarquai que quelques enfants dessinaient 
des figures sur une écorce d'arbre avec du charbon, retraçant ail1si exac
 
tement chaque prière qu'ils récitaient. Cela me fit penser que, si je leur 
dOllnais un formulaire qui, au moyen de certains siglles, leur aidàt la. 
mémoire, j'arriverais it de meilleurs résllltats qu'en leur faisallt répéter 
les paroles que je leur el1Seigllais. J'avoue que je fus émen-eillé du suecès 
étonnant que j'obt-ins. Car les earactères que je traçais sur Ie papier 
produisaiellt\ tout l'effet désiré, de teUe sorte qu'ils cnrent cn quelques 
jours appris toutes leurs prières. J e ne saurais dépeindre Ie zèle a\-ec le- 
quel ce
 pauvres Indiens, pleins d'une saiutc émulation, rivalisaient pour 
faire Ie plus de progrès. II.est vrai d'ailleurs que je Jevais dépcnser bien 
du temps et me donner bien de la peine pour former autant de signes 
qu'il en fallait, surtout quand j'eus entrepris de leur faire apprendre tou- 
tes les prièrcs de l'Eglise, ainsi que toutes les notions dcs mystères sacrés 
du Christianisme, de la Trinité, de l'Incarnation, du Baptême, de la Pé- 
nitellce et de l'Eucharistie. l\Iais autant j'étais encouragé par l'avantage 
qu'ils en retiraient, et qui par cette méthode facile s'acerut bientôt à un 
point incroyable, autant je me scntais auimé à l'æuvre par les paroles et 
les lettres bienveillantes de bcaucoup de perSOllnes de ycrtu et de savoir 
qui, m'el1gageant à continuer, m'invitèrent cn même temps à envoyer un 
spécimen de mon travail en France, pour l'y fairc connaître, ct montrcr 
commcnt Dieu se sert d'humbles instruments pour manifester la gloire 
de son saint nom aux peuples de la Gaspesia. D'un autre cÙté, l'autorité 
de 
Ionseigneur de Saillt-Valère, aujourd'hui évêqlLe de Québec, me tran- 
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quillisait sur l'emploi de ce formnlaire. Car ce digne prélat, après en 
avoir pris pleine et entière connais
ance pendant Ie pénible voyage qu'il 
a fait en Acadie, en demanda un modèle au Révérend Père 
Ioreau, à 
qui j'en avais fait remettre une copie plusieurs années auparavant; puis, 
qualld ill'eut, il Ie prêta à un de ses missionnaires; et je ne doute point 
que ce fidèle serviteur de Dieu n'en tire de grandes resso1uces pour 1'en- 
seignement des Indiens de son- diocèse. Nos N éophytes ont d'ailleur3 ces 
caractères en si grande vénération qu'ils se font scrupul
 de les jeter au 
feu, et qu'ils en con3ervent avec respect même les fragments, s'ils vien. 
nent à se briser. lIs les nonnnent Oukate Iguenne ]-í.ignatimOJlOe'J'. " 
Le mêmc Père dit dans un autre endroit de son livre : "La méthodc 
facile que j'ai inventée pour apprendre les prières à nos Gaspésiens, au 
moyen de certains caractères que j'ai imaginés, me paraît si avantageuse, 
que, s'ils veuleut en profiter, elIe achèvera leur éducation; car je ne 
trouve plus aucune difficu1té à leur apprendre soit à lire, soit à écrire 
avec mon alphabet, dont clmque caractère conventionnel signifie un mot 
particulier et quelquefois deux. I1s Ie connaissent si bien qu'ils appreu- 
llent en un seul jour plus qu'ils n'apprenaient auparavant en une semaine. 
I1s donnent à ces signes Ie nom de ll..-ignati'ìJlOJlOer Kategllem-ze, et les 
conservent avec tant de SOill et d'afl'ection, qu'ils les placent dans des 
étuis en bois, ornés d'une manière variée. I1s s'en servent, comme nous 
de nos livres, les tenant en mains durallt la messe, après laquelIc ils les 
remettent dans les étuis. Le principal avantage de cette méthode eon- 

istc en ce qu'ellc leur permet de s'instruire l
s uns les autres, partout 
où ils se renrontrent, les fils leur père, la mère ses enfants, la femme 
son mari, le
 jcunes gens les vieillards; ceux-ci, il faut Ie dire, n:ont au- 
cune honte d'apprcndre de leurs petits fils et filles les principes du chris. 
tianisme. De leur côté, les enfants, quoiqu'ils ne possèdent point encore 
l'usage parfait de la langue, pronuncent de lcur mieux les mots que re- 
tracent mes tableaux, et qu'ib entelldent dans leurs cabanes, où les In- 
diens se plaisent à les répéter avec Ulle sainte émulation. Aussi un enfant, 
à peine âgé de sept ans, obtint-il souvent, au couvent de Quéhec, notre 
juste admiration, en lisant dans son livre d'une manière si distincte et si 
merveilleuse. Cct enfant déchiffrait si bien ces caractères, que nos reli. 
gieux, comme lcs écoliers eux-mêmes, ne rcvel1aient pas de leur éfonne- 
ment. lIs n'étaient d'aillcurs pas moins édifiés de la manière dont ces 
lndiens elltendcnt la messe et ticnnent entre leurs mains des livres con- 
tenant les explications nécessaires pour assister avec fruit it l'auguste 
sacrifice des autels." Ainsi s'exprimait Ie Père Leclerque. 
11 faut lléanmoins convenir que ce bon Père professait à l'égard des 
Gaspésiens des opinions insoutenablcs. lnduit en erreur par Ie respect 
qu'ils montraient pour la croix, dont Ie P. Perrault leur ayait déjà donné 
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l'explieatioll, i1 \"oulait nons les faim passer pOUl" un peuple prilnitif, 
ainsi que Ie venlent encate aujourcl'hui ceuX qui prennellt une tribu 
quclconque en affection. 
Iais il est certain que les Gaspésiens HC 
Ollt 
qu'une brallche dc la souche des :L\Iicmacs on Souriquois, de même qllt> 
Ie territoire qu
jls occupent, de Gaspè à Niipsiguit, se trouve dan'i Jellr 
prOVInce. 
En laissant cela de cõté, il n'en est pas moins vrai que Ie }). Leder- 
que a introduit parmi les :Uicmacs les caractères symboliques, (1011 t ils 
ont continué à se servir, tout en les modifiant avec Ie temps. C'est done 
à lui que revient l'hollllcur d'avoir inventé ces lettres, et d'en uyoil' Cll- 
richi ces peuples. Enes constituent Ie monument Ie plus important, quc 
l'Oll eonnaissc jusqu'ici, des premiers travaux. des H.écollets }'runriSca!llS 
en Amérique. 
A
'ant appris qu'un manuscrit en pareils caraetères se trouvc dan
 rl!lll.
 
des bibliothèques publiques de Paris, nous aVOllS fait d
s démarchcs put
r 
en obtenir une copie complète ou partielle. D'après ce qu'on nons :t dit, 
nous pen sons que ce doit être un manuscrit du XYlle siècle, proLahle- 
mcnt un de ceux que Ie P. Leclei'que a envoyés en France; et :"i ]'Oll 
pent préciser Ie temps auquel il remonte, i1 sera extrèmement important 
d'en faire la comparaison. J'en connais un autre, du siècle dernier, qui 
existe au )Iusée Britannique, et dont j'ai vn une copie, et il n'cst puint 
doute
x que les caractères dans lesquels il est éerit ne soicnt i<1clltiqnf's 
à ceux que nous avons plus haut reprocluits. 


DÉPART DE 
IISSIO
NAIRE

L 


EX OCTOERE, XOYE)IBRE ET D.ÉCEMBRE 1862. 


Dans Ie emus de ces trois mois sont pal,tis : pour Ia Chinc, les l\'n's 
Aimé Pagllucci, de Lucques, Observantin de la Province de Toscane, f't 
Ange Angelini, de Jhmti, Obscrv. de la Province des 
Iarchcs; }Jom: 1'.\- 
frique Centrale, Ie P. Télèse, de Naples, de la Province de 
t-Pirrn
 
d' Alcantara en cette ville; pour la Terre-Sainte, le T. R. Pèrc :Frl,dl"l'ie 
de Castelnuovo, avec Ie frère lai 
Iaxime Antoine de Capsano, Obwn. d" 
Ia Province de St.Bernardin dans les Abruzzes. 


5. 



QU_
TRIÈ1IE PARTIE. 


ANCIENNE CHRONIQUE 


Sm' les ciJ'cOJlstailcos qui accompagJlèJ'eJlt la suppression au Daile'ïJlW"ck de.f 
FJ'((,lciscaiJZs '?'Iissiomwiles de I' Ecosse, de la NorlCège, de la Laj1011ie 
et des autJ'es 'fégioJl8 voisÍ1zcs tlu Póle Nord i . 


l'REAl\IEULE. 
Le3 jugcments de Dietl sout vraiment impénétrables 2 , et les temps dé. 
sastreux que nous traversous prouvent bicn les paroles du Psalmiste. En 
cffct, la. secte Luthérieulle amollcelle chaque jour autour d'elle de nouvelles 
ruincs; ceux qui y out adhéré ue se contentent plus de repousser l'inter- 
prétation véritable des .Ecritures, ils s'obstillcnt maligllemcnt à violcnter 
Ie sens du tcxte pO:lr sontcnir leurs pernicieuses doctrines. 
Ial,tin Luther, 
Ie grand imposteur3, s'avisa lc premicr d'enseigner que la foi seule justific, 
et que si les bonnes æuvres servent à mortifier la chair et à édifier Ie pro- 
chain, cUes ne sont d'aucullc valeur quant Ù. la sanctification et an saIut de 
l'indi\-idu. 11 prétclld Cll même temps qu'oll ne doit en attendre aUCUllC 
réeompcnse dans l'autre mondc, puisque e'est Cll vertu de la foi que tout 


1) Nous m-ons eu à traiter amplement ce sujet dans Ie cinquième volume 
de notre liisluire unit'crscllc (l,JS Jfissions Francisc{Ûnes qui est sous presse, f't 
où nous 3\"ons signalé Ie mal que de ce côté aussi la ré[orme protestante de 
Luther a fait à l'humanité. C'est pour cela que nous avofts cru qu'iI ne serait pilS 
hol's de propos de puIJlier dans nos Annates Ie récit des douloureuses circonstan- 
ces de Ia suppression de ces bons religieux, telle qu'clle est racontée par 
récriyain. :KOliS priOllS110S lectcurs, qui 
T rcmarqueront Ia cruelle injustice ayec 
laquelle (l été commis ce crime et les mau'\: graves quÏl a causés au Dnne- 
marck, de considÖrer en mème temps les calamités bien plus grandes qui pèsfnt 
depuis lors sur lcs régions du Nord, IesquclJes 80nt restées jusqu"ici presqup 
entièremcnt barbares, et tombées, au moins ({uplques-unes, dans Ia IJire c1Ïs- 
solution llu rrotestantismc. Ajoutons que cette chrollique a été publiée, il y a 
peu de temps, [lpft'S In ùécouverte (]'un manuscrit latin, en Danemari.. 7 par 
Ie célèbre histol'ien protestant Knud
en, puis en lJanois, par rabbé Karup, 
qui Ia mit COlllmê appendice it In fin de sa belle histoire de l'Eglise catholi- 
(!ue au Danemarck. Quant à nous, c'est sur une trüductioll française que nons 
avons fait notrc yersion italienne, pour en enrichir notre Revue des l'tlissions 
Franciscaines. 
2) psaumc XXXV. 
5) En fait, quand on p3rle en Da.nemarck, même chez les Protestants, d'un 
grand menteur, on dit }Jrovcrhialement : il 111cnt commc Llllhcl'. Et une faus- 
seté l1ardimcnt déhitée s'a11pelle 'un '1ncnsongc à 10, manière de Luthcr'. 
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bonheur y est accordé ct qa
 toute punition y cst illfiigée, Avec cela mal- 
heurcuscment nons sonUlles témoins ùe In. tiédenr morale que produisent 
de pareilles doctrines; ce qui nous dispense d'en faire une longue réfuta- 
tiOll. Trop de chrétiens, jadis animés d'un saint zèle pour la pratique ct la 
défcllse de la foi, ont perdu tonte vigueur spirituelle et se sont laissés en- 
trainer par Ie soufile homicide de ce vent de l'enfèr. D'n.utres, assez nom- 
breux, qui menaient dans l'ordre de Saint Frallç'ois une vie si saillte qU'OIl 
les aurait pri3 pour des cèdres dn Liban, sout tombés eomme des arbres 
ab:ittus et dÔraeinés par la tempête, pour l110urir b. plupart dans le 
désespoir! D'un autre côté, presque toute la noblesse, séduite par leurs 
mauyais exemples ct leurs funestes crreurs, la noblesse, c1e\-ellUe entière- 
ment injuste, se mit it persécutcr eruellement ceux de nos frères qui per- 
sévérèrent dans la foi. Tous eeux qui combattirent la sccte Luth6rienlle 
furent pour cc seul crime ehassés de leurs couvents, que les nobles s'nppro- 
prièrent avec tout cc qui s'y trouvait, en leur dOllnant des destinations 
profanes, et c'est par nne pareille conduite qu'ils sc flattaient de faire nne 
æuvre méritoire aux Jeux de Dieu! On enseigne, dans les assemblées 
hàétiques, que Ie saint sacrifice de la messe, institution aussi ancienne 
que l'Eglise, n'est qu'une pratique tellement impie, qu'il y a lieu de s'é ton- 
ner que la terre ne s' eutr' ouvre pas pour engloutir ceux qui la célèbrent, 
et cette llOrrible hérésie est prêehée par des gens qui font leur Dien de 
leur ventre! .110gens Gjoë l se distingua entrc tous 2 par l'aeharnement avec 
lequel il chassa nos pauvres frères d'un plus grand nombre dc lieu:s. 3 . 


LE COUVERT DE FLE
SnOURG. 
L'an de g-râee 1528, Ie lundi après Ie dimanche des Rameaux, 1\Iogcl1s 
Gjoë envoie it Flellsbourg un de ses pr
dicateurs, nommé Svelld, en Ie char- 
geant d'expulser nos rcligieux du couvent de cette ville, Svend, eseorté d'un 
bon Hombre d'habitants qu'il y mènc, intimc au gardien Ie P. Stig Nielsen, 
llatif de Lund en Seanie, l'ordrc de Ini remettre les clefs du couvent. 
L'!mmble religieux y obéit et reçut quatrc florins pour les dépenses de son 
voyage, ainsi que les Pères André Hoffmand et Jean Hansen, ses ,'icc- 
gardiens. On enjoignit cnsuite it l't
conome, frèrc lal, llommé Jean, de 
donner les clefs de l'o:ffice. Celui-ci répolldit qu'il n'cn avait pas Ie droit, 
mvis qu'il oñrait aux visiteurs toute la bièrc, dernièrement eneavée, à la 
conditiolt toutefois de la. garder pour la remettre à 
logells Gjoë, pnisquc, 
d'après la déelaratiou du prédicant Sycnd, les religieux allaient être bannis 
du Dallemarek avant la fin de l'anl1ée. C'cst ce que Ie Fr, Jean no us a ra- 
1) A cette (
poque intellliant général du royaumc. 
2) Vcrs l'an 1528. 
3) !tlogens Cjoö expulsa les Fnmciscains de I
lenslJourg, (Ie Renders, de 
:Nest-red ct de Kallundborg, cOlllme sun HIs Axel Gjoë les chassa d'.\ILorg. 
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conté Iui-même. Après ccla, i1 se renùit chez Ie frère cuisinier, qui s'appc- 
lait .André Gancl et qui, applaudisstlllt à l'à-propos de sa réponse, lui dit 
. qu'a agir<1it de même. Quant aux autrc8 religieus, iIs obtinrent de rester 
au convent jnsqn'au lendemaill, sous Ia garde de quelqlles officiers de palais. 
Quand, à l'aube du jour, Ie chevalier 1Yolfgang t , cOlllmandant du château 
de Flcnsbourg, apprit ces tristes nou,'clles, il COUl'ut aussitôt à notre cou- 
,-ent, ct demanda au gardien s'il était vrai que nous dussions avoir un 
nouvel inspecteur. Le gardien répondit qU'UlL certain 1Ycel, dont Ia maison 
avait été incelldiée, avait, Cll cIret, été nOl11mé administrateur du couvent, 
ct 'Y olfgal1g, rerrenant les clcfs du couvent, les rendit au gardiell. Après 
cet événemellt, les religieux cOlltinuçrent it habitcr Ie couvent et à y servir 
Ie seigneur jusqu'à 1a Trillité, ayant, rar précaution, déposé leur argent en 
ville. Le jour auquelleur expulsion cut lieu: ils reçurellt chacun trois florins 
danois en cspèces ou en nature, exeepté Ie P. :Mathieu, qui s' en alIa au 
couvent dc Svcndborg, où il demcura quclquc temps, et qu'il quitta plus 
tard afin de rentrer dans Ie moncle, jusqu'à ce qu'il mit maIhcureusement 
un terme à ses jours en se noyant dans la Baltique. Le dimanche de la 

'rinité, les religieux vcnaiellt d'entol1ner Ie Ityrie eleïs07l, lorsgue Ie prédicant 
Svencl se présenta de nouveau au couvent, accompagné d'unc grande foule tIe 
hourgeois, et porteur d'une lettre royale, qui ordonnait aux habitants de la 
yille (raider Ie chapelain de 1\Iogens Gjoë it chasser les 
Frères. Ceux-ei 
ayant refusé de sortir avant d'avoir pris queIque nourriture, tous lcs bour- 
geois restèrent pour prendre part à leul' repas, et quand il fut tenniné, tous 
Ies religicnx furent mis à Ia porte. 


LE COUVENT DE WIBORG. 
L'an de grâce 1527 2 , maître Jean Tausen, apostat de l'ordrc de St Jean 
de Jérusalem, ancien membre dn convent d'A.nderskov, "iut it 1Yiborg, 
encore revêtu de son habit rcligieux, et se mit à prêcher Irs hérésies de 
Luther dans l'église c1u couvent des chevaliers. 1Iais un jour il se dépouilla 
de sa tUllique, à la fin de son sermon, et sortit du temple avec ses andi- 
tenrs. Il COIl1mcnça dès 10r3 à fréquenter cclui de St Jean dans 13. même 
ville, ct lit i1 réunissait souvent 8es partisans, afin d'épaneher en leur pre- 
sence tout Ie fic1 qui débordait de son cæur. Son audaee s'accrut chaque 
jour à mesure qu'augmelltait Ie nombre de 8es adeptes, jusqu'à ce qu'elle Ie 
porta à s'cmparcr de notre convent, pour y étahlir des écoles Luthérienues. 
Car IJEglise St Jean étant devenne trop petite pour Ie Hombre toujours 
croissant des sectateurs de la nouvelle doctrine, ils prièrent les Pères Fran- 
ciscains de permcttre au prédicant hérétique de donner Ie soir ses sermons 


2) Wolfgang Utlenhof était chancelier de Fréùeric 1 0r pour les ducbes. 
!!) Ou plutôt ran 1525. 
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dans la nôtre. Nos rrljgieux s'y refusèrcnt, et alors les novateurs sollici- 
tèrent du roi l'autoris3,tion de démolir lcs églises paroissiales, au nombre de 
douze, et de célébrer leur culte dans celle des Dominicains et dans la nôtre. 
L'ayant obtenue, ils se mirent sur Ie cbamp en possession de cette c1erllièrc 
église 1 , où nos pères prêchaiel1t Ie matin, suivant l'usage, et où Ie prêtre 
hérétique en faisait autallt Ie soir. De là pour nos religiellx toutes les vexa- 
tions et toutes les violences possibles. Ainsi les Luthériens commellcèrent 
par forcer les portes de l'Eglise pour y introduire leur prédicateur. Le jour 
de la Toussaint
, il y eut deux prêehes, ct les hérétiques chantèrent trois 
cantiques, de manière à empêcher l'offiee divin dn soir et les Vigiles des 
morts, que néanmoins nous chantâmes. Puis, coml11e IE's Pères furent ell- 
tièrement exclus de l'église, ils durent se résigner à célébrer la me sse ct 
l'office divin dans une chapelle voisine de la ville. V oyant donc que les 
religieux ne voulaient à aucun prix s'éloigner, les bourgeois plaeèrent au 
couvent quatre soldats auxquels ils leur ordol1nèrent de procurer tout Ie 
néeessaire. 11 arriva un jour que Ie gardien, Ie Père Nicolas Thybo, se 
rendait à Salling pour quêter: à peine avait- il fait un mille de chemin, 
qu'il fut rejoint par un domestique dn convent, qui le pria d'y retourncr 
immédiatement; ct c'est alors qu'il y trouva ces militaires, auxquels il 
fournit, en effet, tout ce dont ils avaient besoin. 

ais durant leur collation, 
l'un d'eux s'approcha du Père, et lui déchargea sur la l1uque un grand 
coup d'épée; il l'assaillit encore à deux diIférclltes rcprises, une fois en 
lui vomissant au visage une gorgée de bièrc, et une fois en Ie frappant 
de son sabre. :N éanl110ins les religieux continuèrent à rester dans Ie couvent 
avec ces manallts, dont ils curent à essuyer beaucoup d'autres mauyais 
traitements. Il arriva un jour que deux de ces fanatiques, s'étant mis en tête 
c1'aller visiter quelque-uns de leurs amis it I-Iostellberg, prételldirent que 
Ie gardien leur donnât pour cette course la voiture du couvent. II répondit 
que c'était impossible, p1lisqu'on en avait besoin pour transporter Ie blé au 
moulin; mais il leur procura une voiture de Iou age , qu'il paya des fonds 
de la COlTIl11unauté. A leur retour l'un d'eux ,,"oulut être indemllisé de toute 
les c1épenses qu'il avait faites, ou pour Ie moins rccevoir l' équivalent. de 
ce qu'il avait consommé durant son séjour à I-Iostenberg, et Ie ganlien 
dut faire droit à cette inique réclamatim1. Cepclldant Ie nombre de ees 
stipendiés s'aecrut jusqu'à quinze hommes, qui eurent bientôt épuisé Ies 
provisions c1u couvcnt. Réduit à de pareilles extrémités, Ie gardicn résolut 
ùe se présentcr en pcrsonne deyant Ie roi, pour sc plaindre d'une si 
grande injustice, et ayallt fait cOllnaitre son dessein au bourgmestre, illui 
confia les clefs du couvent à garder pendant son absence. Lc bourgmestrc 
1) I:autorisötion d'abattre Ies église;; paruissiaIe
 fut donnée Ie 2:> fév. 1529, 
et avant Ie 17 mai sui\'önt toutes étaient llisparues. 
2) En 1527 ou 1528, 
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objecta qu'une fuite pareillc paraitl'ait un manque de respect envers les 
()fficiers publics de sa 
Iajesté et pourrait produire des suites très-fâ- 
cheuses t
nt pour lui que pour tous 8es autres religieux. En conséquence, 
Ie gardien crut préférable de rester, et vend it un calice pour subvcnir 
aux bcsoins les plus press ants du moment. Plus tard il se décida néan- 
moins à faire Ie voyage de Copenhague, où, admis à une audience royale, 
il reçut une lcttre sceUée. A son retou.r ill'ouvrit et Ia lut aux habitmlt3 
rassemblés : elle ne contenait ricn d'autre qu'un décret prononçallt l'ex- 
pulsion des religieux du couvent!. Oh! Ie tout-puissant jugcra de I'équité 
ct de la légalité d'uu parcil acte! La rclation m' en a été faite à ll10i, 
frère Jacqucs, coadjutcur du R. P. Provincial, par Ie R. P. Nicolas 
Thybo, gardien de 'Viborg, à l'époque où se passèrent ces tristes événe- 
mellts, et aujourd'hui vice-gardicn à Ribe. 


LE COUVENT DE TOENDER. 
Enl'an de grâce 1530, 1a semaine après la nativité de la Sainte Vierge, 
Ie roi Frédéric se trouvait au château de Toender, lorsqu'un sermon luthé- 
ricn fut prêché dans l'église SaÌnte J\Iarie, contigüe à notre couvent. n 
était fini, et sa J\Iajesté se promenait dans Ie chæur, quand Ie P. Nicolas 
ThylJo, alors gardien de ce licu, se présenta devant eUe, Ia suppliant de 
\"ouloir bien autoriser les religicux de cont.inuer à y résider et à y sen'ir 
Ie Seigneur comme par Ie passé. Le roi lui tourna Ie dos et lui répondit 
qu'il ferait connaître sa VOIOllté ayant de partir. En conséqucnce, Ie pen 
de religieux qui restaient encore au couvent attendirellt quelques jours 
pour voir queUe tourllure prendraient les cl1oscs. l\lais ici il faut savoir 
que dt's avant l'arrivée du roi l'intcndallt du château avait transformé tout 
Ie convent cn magasin, à l'exception du chæur, du dortoir et d'Ull petit 
cellier. Lorsque Ie roi f\it sur Ie point de partir, Ie gardien aHa de nou- 
veau Ie trouver et Iui dcmanda avec toute l'humilité possible à pouvoir 
continuer à servir Ie Seigneur avec scs frères dans Ie couvent. Le prince 
répolldit que c'était impossible, d'abord parce que l'intendant manquait de 
place à occupcr, qualld la cour vcnait dans la ville, et ensuite, parce que, 
l'enceinte du couvent se trouvallt trop près du château, i1 serait lléccssaire 
de l'abattre. Le gardien représcllta que les religieux ne pouvaient gêner 
l'Intendant, puisque leur unique but était de servir Ie Seigneur. Le roi 
répliqua, que, quant à cela, l'emplacement ne manquait point ailleurs, 
et quand il fut parti, l'intendallt s'installa au couvent, cn chassa les re- 
ligieux, et ne leur laissa, outre l'habit, que deux chevaux pour transpor- 
tcr les vieillards et les infirmes. 


1) Ceci arri'"a dans les premiers jours de janvier 1531. 
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LE COUVE:KT DE lIIOLl\IOE. 


Histoil"e de la eruelle e.TJntlsion des Frères JIÙleUi"S de leur eouz:ent 
de JIalmoë. 


. 


En l'an de grâce 1527 arriva à l\Ialmoë un prêtre nommé Niels Boedker, 
dit aussi TOlZílclier. C' était un héritique forcené, un de ces hommes à qui 
tOllS les moyens sout bons 1 . 
A peine avait-il été ordonné prêtre, et avant d'avoir achevé les études 
ordinaires, il se rendit à Copenhague, où les cours de théologie étaient 
très-suivis, bien que la doctrine qu'on y ellseignait fût plus luthérienne 
que catholique. Ce fut là qu'il se laissa secrètement gagner par l'hérésie 
qui n'y était point encore enseignée d'une manière ouverte. Dans son en- 
thousiasme pour Ie Luthéranisme, il s'efforçait de se faire des partisans, 
en prêchant souvent dans l'église de Notre-Dame, cathédrale de la capitale 
du royaume, et tout fier de sa voix pleine et sonore, il montrait dans ses 
discours tout l'orgueil de son esprit. Ayant appris que Boedker osait à 
chaque instant calomnier Ie clergé et propager des erreurs luthériennes, 
l'illustre é,-êque de Roeschilde 2 lui interdit la prédication dans son diocèse. 
Le bruit de cette me sure étant parvenu aux oreilles de Georges :Mynter de 
l\Ialmoë 3 , secret adhérent de l'hérésie de Luther, celui-ci appela près de lui 


1) La chronique de Skibby parle de lui en ce's termes : II En ran de gråce 
1528, l\la]moë pre3que tout entier se sépare de l'église, aux instigations (fun 
certain prédicant, appelé :Kiels Boedker, prêtre apostat, devenu un hérétique 
enragp. Cet homme, gonflé d'ambition, parcourait les fues de la ville, es- 
corté d'une grande multitude, et se montrait, en un mot 
 un très-zélé nm'a- 
teur; il était violent, han1i, ignorant, dépourvu de jugement, mais beau 
parleur et maniant ]a langue vulgaire avec une rare adresse; avant ]a On de 
rannée il rencontra un compagnon et un aide dans un autre apostat de l'or- 
dre du Saint-Esprit, qui s"appe]ait Jean Spandemager, ce dernier était plus 
inst.ruit, bien quïl jouît de moins de considération que Ie premier. L'un et 
rautre étaient natifs de l\lalmoë, et ron ne pouyait leur appliquer cette sen- 
tence de Jésus-Christ que nul n'est prophète dans sun pays; car, quuiqu'i!s 
fussent nés dans une humble condition, ils étaient considérés par leurs com- 
patriotes comme des hommes d'une grande yaleur. 
2) J
ago Urne, qui administra ce diocèse du mois de fév. 1512 au 29 avo 1529. 
3) Sun yéritable nom était Geurges Kok; mais on rappelait cummunément 
A/oenteJ' (Ie munnayeur) parcequ'il avait pté gouverneur de la monnaie de )Ial- 
moë, où il remplissait en Ill,'.me temps ]es functions de bourgmestre; c'était une 
créature de Christian II. Knudsen dit que ses contemporains Ie regardûient 
conune un homme IJ'(
s-habile. J
a chronique de Sk
'dù)', qui rappelle homme 
renard (vulpinlts hu'lnu), s'e"Xprime ainsi sur son cumpte : II En ce temps-Itl 
(c'est-å-ùire lors de lÏntroduction de ]a Rpfonne), :Malmoë avait pour premier 
hourgmestre un certain Georges Kok, natif de 'Vestphalie, goU\ erlleur lie la 
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Ie malheureux prêtre et Iui communiqua ses intentions, en lui faisant pro- 
mcttre de seconder Ie bourgmestre dans l'accomplissement de ses desseins, 
d'attirer les habitants de 
Ia1moë à la nouvelle doctrine et d'exciter leur 
Laine contre Ie clergé. 
En conséquence, Boedker demanda l'autorisation de monter dans les 
chaires de Ia ville, mais Georges l\'Iynter n' osa Ia lui accorder; car, à cette 
époque, Ie Iuthéranisme n'était point répandu dans Ie Danemark, comme 
il l'est de nos jours. Ii Iui permit seulement de tenir des réunions dans 
une petite chapelle abandonnée, qui s'élevait dans une prairie voisine de 
Ia ville. 
La foule y accourait pour entend
e ses prédications, qui, à vrai dire, 
ne produisaient d'abord qu'un médiocre effet, mais qu'il déclamait avec 
un enthousiasme cxtraordinaire. L'adroit prédicant comprenait bien qu'il 
devait user d'une certaine mod6ration et ne point verser aussitôt Ie poi- 
son à pleines mains; il se contentait done de Ie distribuer à petites doses. 
En diet, il avait à peine prêché deux fois en public qu'on commença de 
toutes parts à élever jusqu'au ciel son génie oratoire, la pureté et l'ex- 
ccllence de sa doctrine, et l'on se mit à répéter pilrtout qu'il était bien 
fâcheux qu'un parcil homme ne fût pas rcçu dans Ia ville, et fùt au con- 
traire rélégué à la campagf1e, comme un être nuisiblc. A cela se joigni- 
rent les plaintes qu'exhalait Ie propriétaire de Ia prairie contre ceux 
qui foulaient et faisaient périr I'herbe à côté de la chapelle. Bref, on 
Be tarda plus à accueillir Boedker dans Ia cité, et on Iui assign a l'église 
St Croix, où il se contenta pendant quelquc temps de lancer par intervalles 
quelques étincellcs du feu de l'hérésie, tandis qu'il travaillait en c
chette 
à se procurer des amis et des protecteurs. Cepenùant ses prédications com- 
mencèrent bientôt à attireI' un si grand nombre d'auditeurs, que Ia cha- 
pelle ne suffisait plus à leur affluence. On résolut donc de demander au 
roi l'église des Saints Simon et Jude, que les Frères J\Iineurs avaient eux- 
mêmcs abandonnée comme trop petite (14SÐ), La demande fut immédiatc- 
ment accueillie, de sorte qu'on vit Ies habitants accourir en foule pour y 
clltellùre et chanter la messe luthérienne en Danois. Mais cette église ne 


, 



1()nni1ie. C'était un usurier perfide, violent, dont Ies désordres étDient connus 
de tout Ie monde. Le secund bourgmestre s'appelait Jeppe Nielsen, qui, plus 
<1gé que Ie premier, était également impie et inhumain. Ces deux hommes, 
("éli
bl'es péir leurs manæm-res sacriléges 1 fil'ent de l\JDlmoë un rppaire de bri- 
gands, un nsile ouyert DUX impies et DUX apostats de toute 
orte. )) Dans un 
autre endroit de Ia même chronique on Ie traite d'homme (( de réputation dé- 
te
tahle, de \"oleur, (fusurier, de sacrilége, d'imposteur, et aussi, de liber- 
tin. I) Or, iJ est bien naturel que des gens de cette espèce fussent tout ctisposés 
à ahamlonner rantique foi calholique, et devinssent d'excellents instruments 
entre Ips mains du pouyoir et des grands. 
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sulfit pas non plus à cOlltenir la multitude, et Ie prédicant, s'apercevallt 
qu'il se conciliait de plus en plus sa favenr, s'ellhardit peu à peu à parler 
plus ouvertement. Bientôt les sectaires, éblouis par ses diseours, lie craigni- 
rent pas de demander au curé de la ville l'autorisation de prêeher Ie pur 
Evangile dans l'église paroissiale de St Pierre. Les hérétiques se conten- 
tèrent d'abord d'cn avoir l'usage en commun, puis iis empiétèrellt hardi- 
mellt sur les droits du curé. 
Dès lors une foule l10mbreuse allait chaque jour assister au spectacle qui 
s'y offrait à la curiosité publique, Aussi Ie prédieant ne tarda-t-il point à 
franchir toutes les barrières et à déclamer contre l'Eglise de la mal1ière la 
plus abominable qu'on puis3e imaginer. Avant ce momellt-là 1 , Aage 2 , évêquc 
(Ju de Lund, avait illterdìt au prêtre hérétique l'elltrée de la vine pendant 
la durée d'un an. En cOllséquence, celui-ci en était parti, emmenant avec 
lui un apostat de l' ordre du Saillt- Esprit, nommé Spande- I-Ians ou IIans- 
Spande Muger 3 , et s' était retiré à Haderslev, où ils s' occupèrent à faire un 
reeueil d'hy mnes danoises et à se renclre plus familière la doctrine Luthé- 
rienne. Ils rentrèrellt ellsuite à 
Ialmoë4, porteurs de lettres de sûreté que 
leur avait délivrées Ie roi. A peine étaient-ils arrivés qu'ils travaillèrent à 
tout bouleverscr, abattirellt les autels, ehassèrellt les prêtres et rasèrent Ie 
difi'érelltes chapelles de l'église St Pierre, où Niels fît placer une haute table 
qui avait longtemps servi it la communion; enlevée plus tard, eUe fut rem- 
plaeée par un autel hérétique, qui existe encore dans l' église. Les 3ectaires 
ddruisirent de même les images et les tables des autels, et l'on donna 
cnsuite une somme d'argent 5 au curé titulaire 6 pour que Boedker fút nommé 
prédieateur de la ville. 
Reprenons maintenaut Ie récit des circonstanees qui accompagnèrent l' ex- 
pulsion des Frères 1iineurs de leur sainte demeure. L'année même où 
l'hérétique Niels se mit à prêcher (en 1527), il cut recours à des moyens 
àétournés pour attaquer l'Ordre des Franciscains. Ainsi, lorsque les Reli- 
gieux allaient ensevelir If's morts, il écoutait attentivement les oraisolls 
fUllèbres qu'ils réeitaient, et il en prenait occasion de les tourmenter 


') En 1528. 
2) Son nom véritable était Aage Jacobsen Sparre, plus communément Aage 
Spare. 
3) II se nomrnait proprement Jean Olsen, et était également natif de l\lalmoé. 
Yoici ce qu'on trouve sur son compte dnns Ia Chronique de Skibb
r : en Ia 
JIlt'ime année (1528) iI (Niels Boedker) trouya un comragnon et un aide dans un 
éIlItre apostat de I'Ordre du St-Esprit, communément appelé Spallde-Hans, un 
peu plus instruit que IuL 
-I) En 152S. 
5) Cpci se passait ilU mois de septembre 152!). 
"I II s-'lppeloit HI
nri Hausen. 


G 
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par la prémcation de ses doctrines hérétiques. Un jour, après une de ces 
oraisons funèbres, il se mit à poursuivre Ie vice-gardien Ie P. Jacques, 
jusq1J.'aux portes du couvent, OÙ ils arrivèrellt en même temps. Là l'héré- 
tique lui demallde ce qu'il entend par faire pénitence. Le vice-gardien ne 
répondit pas à cette question, sachant bien qu'il serait pour Ie moills in- 
terrompu à chaque mot, et que d'ailleurs ses paroles seraient rétorquées 
contre lui. Alors Ie prédicant reprit par cette sentence de St-Paul : Comme 
,ous avez fait servir votre corps à commettre l'impureté et l'injustice, 
cmployez-Ie aussi maintenant à prãtiquer la justice et à vous sanctifier. - 
Que voulez-volls dire? répliqua à son tour Ie P. Jacques. Et se tournant 
vel'S les assistants, " V ous l'entendez, continua-t-il; il est évident que si 
Kids, Ie faux prophète ici présent, a passé plus de trois ans dans Ie dé- 
sordre avec une prostituée, la justice voulait, suivant ses propres paroles, 
qu'i! en passât trois autres dans la pénitence, ell jeûnant au pain et à 
l'eau, "Cette rip03te piqua jusqu'au vif Niels, qui s'attclldait à tout autre 
chose. N e sachant que répondre, il se retira tout couvert de confusion, 
Cependant Ie P. Gabriel, gardicn 1 , ayant entendu du dedans Ie bruit de 
cct.te scène, sortit et demanda au P. Jacques pourquoi il s' elltretenait 
avec un hérétique forcené. l\Iais durant la peste 2 , nos religieux et surtout 
Ie P. Jacques eurent souvellt de pareilles disputes à soutenir dans notre 
cimetière, OÙ certaines gens les traitaient de séducteurs et d'hommes en- 
durcis; mais ils n'en continuèrent pas moins à confesser courageusement 
la vérité. Le même Père ayant un jour exposé la doctrine catholique 

ur la foi et les bonnes æuvres, dans la chapelle du Saint-Esprit, venait 
d'en sortir, lorsqu'il fut accosté par un autre hérétique, nommé Jean 

pandemager, qui était à l'attendre sur Ie chemin avec un grand nombre 
d'ac1hérellts. Ils lui dirent que, s'il avait du cæur, il accepterait sur-Ie- 
champ une discussion fondée sur l'Écriture. Le religieux répondit qu'il 
Hait tout disposé et tout prêt à l'acceptcr en préscnce de l'archevêque et 
de prêtres versés dans la matière. 1\lais comme Spandemager et les siens 
insistaient vivement, Ie P. Jacques s'arrêta un instant, quand il entclldit 
Ie prédicant lui dire : Qu'est-ce qu'une bonne æuvre? Citez-nous en une 
senle! Le Père répondit : Observer les jeúnes prescrifs est une bonue æu- 
vre. Et il prouva sa proposition par Ie seizième chapitre de St-l\lathieu. 
Cct à-propos déplut grandement à notre hérétique, qui s'éloigna aussitôt 
avcc ses compagnolls. l\Iais les sectaires ne ccssaient d'assi5ter aux ser- 
mons des religieux, cherchant à trouver à y redire. N e réussissant point 
dans leur dessein, ils résolurent à b fin de nous attribuer quelques sen- 
tcnces ou de tronquer quelques-unes de nos phrases, pour trouver de quoi 


1) II s'appelait Gabriel Poulsen. 
2} Une maladie contagieuse qui se déclara dans l'automne ùe 1529. 
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nous accuser et exciter Ie peuple cOlltre nous. Un jour ils firent du bruit 
dans notre église, pendant un sermon du P. J ac.ques; ils usèrent une 
autre fois de la même manæuvre contre Ie P. Gabriel, gardien du couvent. 
.Enfin, dans d'autres circonstal1ces, Niels Boedker, envahissant notre église 
à line heure après-midi, voulut à tout prix y débiter un sermon, parce 
que les Pères Jacques et Christophe 
Ietthiaesen étaient absents, 11 vo- 
ciféra d'horribies paroles, en se déchaînant de la manière la plus viol
nte 
et en vomissant des torrents d'injures contre nous. 
iais au moment OÙ il 
tel'minait son discours, Ie P. Jacques arrive; il monte immédiatement en 
chaire, et lave notre Ordre de toutes les accusations élevées à sa charge. 

Iais à peine en était-il descendu, que l'héréti.que y remonta, et après lui 
Ie P. Christophe. Cette scène se prolongea jusqu'à cinq heures du soil', 
et Ie P. Christophe se fit entendre trois fois, nne fois de plus que Ie 
prédicant. Vel's la chandeleur de l'année 1529 1 , UlL autre prédicateur 
hérétique, d'un mérite peu ordinaire, vint dans la ville : c'était l'ex-pèrc 
Frallçois Laesemester, nommé Luther François!, de l'Ordre des Car- 
mes, démis des fOllctions de professenr à l'université de Copenhaglle. II 
promit d'anlloncer la parole de Dieu dans touie sa pureté et de réconci- 
lirr les habitants entre eux. En conséquence il se renJit à Lund, pour 
demander à l' Archevêque Aage la permission de prêcher. 11 fut accueilli 
comme un prédicateur orthodoxe, prêt à rétablir l'ordre partout. Aussi 
Ie vénérable prélat lui offrit- il quatre florins pour les dépenses du voyag(', 
tandis que Ie faux prophète promettait d'annoncer la parole sainte dans 
tonte sa simplicité et toute sa pureté 3 ... 
Les habitants de Malmoë, craigllant de voir périr leur vine, si les 
religieux continuaiellt à y célébrer des messes basses, chassèrent les llÔ- 


t) II dit lui-même que ce fut Ie 3 février 1.529. 
2) Son véritable nom était François Yermordsen, dont Ia chronique de Skibb
" 
parle en ces termes : François était Uatave (Hollandais) de naissance. II cacha 
Iongtems Ia perversité de son cmur, se contentant de tonner contre les abus 
et Ia corruption des mCf'urs, el se gardant bien d'pnseigner quoi que ce fùt 
contre la foi, bien qu'il mit beauceaup d"acharnement à défendre certains 
principes. Ces apparences <forthodoxie Ie renc1irenl doublement pernicieu x. 
II fit d'abord semblant de vouloir redresser les erreurs qui régnaif'nt dans 
l'église ùe 1\IaImoë; mais il agissaH de la sorte, afill de montrer qu'il ne biÎ- 
tissait pas sur les fomlements posés par les autres, car, en réalité, il ftait 
Ie pire de tous dans ses opinions et dans ses æU\Tes. Les bourgmestres fa- 
vaient appelé à ]Ialmoë avec un autre Carme apostat, nommé Pierre Laurid- 
sen, parce qu'i}s s'étaient aperçus que l\iels Boedker et Spande-Haus étaient 
il1férieurs aux prêtres catholiques en science théoIogique. 
3) Le manuscrit élant souillé en cet cndroit, Ia phrase qui suit est devenue 
inintelligible. 
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tres du ehæur de l' église. N éanmoillS Georges 
Iynter nous permit de 
eélébrer Ie eulte divin dans Ie parvis, mais en déc1arant que nous aurions 
à répondre devallt Dieu de ces messes diaboliques. C'est ainsi que s'expri- 
mait Ie sage administrateur de cette grande eité, en parlant du Saint 
Sacrifice! Ces pauvres gens ne se faisaient nul scrupule de leurs désor- 
dres, mais iis craignaient d'encourir l'indignation dc Dieu, s'ils célébraient 
Ie culte divin sUlval1t Ie rite de l'Eglise catholique t . Conducteurs aveu- 
gles, qui avez grand soin de filtrer ce que vous buvez, de peur d'avaler 
un moucheron, et qui, en attendant, absorbez un ehameau! 
Les habitants avaieut uue trUe horreur pour la messe, qu'un jour que 
le Père Jean Ploug se présentait à l'autel, il fut assailli à coups de pier- 
res et grossièrel11ent hué. Une autre fois, on trouva la chaire pleine de 
cailloux amassés dans la même intention, La haine et l'envie des Luthé- 
riens croissaicnt ehaque jour davantage, et ils mirent tout en æuvrc pour 
enlever aux Frères les dépendances du couvent. I1s ne prirent de repos 
que lorsqu'ils furent arrivés à leurs fins, et pour y réussir plus sûrement, 
ils foulèrent aux piec1s sans serupule toutes les lois divines et Immaines. 
Les autorités rccoururent tantôt aux flatteries, tantôt aux menaces, afin 
de décicler les religieux à céder au moins une partie dn couvent, espérant 
que, quand on y aurait une fois mis Ie pied, on se rendrait plus facile- 
ment maît:æ du reste 2 . J\Iais lcs Pères tinrellt bon, disant qu'ils lle pou- 
vaient point abandonner un lieu consacré au Seigneur, qui en avait seul 
Ie domaine. Irrités de cette résistance, les hérétiques finirent par 3'em- 
parer de vive force des pièces de service, et quand l'hospice de la ville 
fut démoli, ils en bâtirent un autre dans Ie jardin du couvent. Alors Ies 
portcs du couvent restant continuellement ouvertes, les animaux y er- 
raient librement, et tout Ie moude avait accès jusque près des religieux, 
auxquels on ne laissait point un seul instant de tranquillité ni Ie jour ni 
la nuit; à peine trouvaiellt-ils le temps de célébrer la messe, de r/
citer 
Ie bréviaire ou de reposer. N éanmoins iis supportèrent avec patience 
toutes ees contradictions, continuant à lire l'Écriture Saillte aux hcures 
fixées par la règle. Pendant l'avent et Ie caréme il y cut un sermon à 
I'office du soir, et lors de la sainte quarantaine les hérétiques cOl1fcssaicnt 
Ie peuple aux portes du couvcnt, afin d'empêcher que personne s'adressât 
aux Pères, qui prirent l'habitude de célébrer Ie cuIte divin pendant que 
leurs persécuteurs dormaient. Le lUlldi de Pâques les religieux chaniaicnt 
le iroisième psaumc de none, lorsque sept grosses picrres hrisèrcllt les 
'I) te Saint Sacrifice de la l\lesse est Ie plus grand mystère, Ie plus grand 
trésor de notre religion. Autant il honore et glorifie Ie Dieu t.rois fois Saiut, 
autnnt il humilie l'esprit du mal, qui a emplo
.é tous ses efforts pour l'abolÏr. 
!} C'est bien Ià Ie système, et telles sont toujours Ies mauvais résultats 
des concessions! 
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fenêtres du côté du K ora; ils sortirent tous du chæur ct prirent pr
Cl- 
pitamment la fuite. Après Ie temps pascal les sectaires employèrent tour 
à tour les prières et les menaces pour persuader aux Pères de quitter Ie 
couvent, qu'ils voulaiellt convertir en un collége théologique; ils ajou- 
taient que, s'ils consentaient à renoncer à la récitation des heures cano- 
niales et au culte catholiquc, ils pourraient fr
quenter ce collége, d'où ils 
sortiraient bientôt docteurs en vraie théologie, ou, ce qui me paraìt 
plus exact, blasphémateurs de Dieu et des Saints. Les Frères persistè- 
rent courageuscment dans leur refns, et les hérétiqnes chargèrent un pr('. 
dicant d'aller leur donneI' des leçons de théologie au couvcnt. 1\Iais pour se 
soustraire aux mauvais traitements et pouvoir consacrcr à la lecture Ie 
temps prescrit, les religieux résolurent de lire l'Écriture à voix bassc, 
N éanmoillS ils voyaient souvent arriver des per:sonlles qui venaient voir 
s'ils s'appliquaicnt bien réellement à lire ou plutÔt à faire des sermons, 
Un jour après-dìner les Luthériens se rendirent près des Pèfes réuni5 
au réfectoire et leur demandèrent s'ils voulaient em brasser la nouvelle 
religion et assister aux instructions et aux prédications des novateurs. 
Tous refusèrent de professer une religion autre que celle qu'ils avaient 
connue jusqu'alors, et dirent que leur professeur d'Écriture Sainte suffi. 
sait pour leur en enseigner l'interprétation. Comme Ie bourgmestre l\lyn- 
terse mettait à élever jusqu'aux nues l'exccllence des leçons et des pré- 
dications de ses professeurs, Ie gardien lui objecta avec une certaine 
vivaciié qu'ils menaient une vie relâchée et licencieuse. H Que dites-vous? 
s'écria 
Iynter; est-ce que par hasard l'état du ll1ariage serait criminel? 
- J e n' entends point dire eela, répondit Ie religieux; mais Ie bourgmestre 
prétel1dait à tout prix lui attribuer cette opinion. Lc Père Jacques, vice- 
gardien, intervint alors dans la dispute: Père gardien, s'écria-t.il, si VOliS 
avez dit que leur mariage t est un- état de fornication, vous avez affumé 
la vérité; YOUS n'avez done point à VOllS rétraeter, et nous sommes prêts 
à en fournir les preuves. Piqué au vif par ces paroles, éeumant de ragp 
et tremblant de tous ses membres 2 , Ie prédicant }\'ançois reprit hardi- 


t) C'est-à-dire Ie mariage des prêtres et des religieux apostats, qui ayaient, 
en embrassant cet état, ouvertement violé leur Heu de chasteté. 
S) La chronique de Skibby nous fait connaìt.re les yérit8bles motifs de Ja 
colère de Luther François par les paroles suivantes : (( Après avoir donné à 
entendre à beaucoup des personnes qu'iI était toujours resté célibataire, it 
s'éprit d'un fol amour pour unö servallte, quïI épousa cUlltre la yolonté des tu- 
teurs et tous les parents de la jeune fiUe. )) A1i.n <If> colorfI' 
a vie sc:mdalem;p 
des apparences flu mariage, iI publia deux éditions lfun !ivre danois, qui trait!" 
du mariage dfS Prêtres, des religieux et des religieuse
 (
Ialmoë, 1531). Cest 
un véritable tissu de mensonges et de c310mnies tels qu'on peut afflrmer 
(comme disent les laUns) qu'iJ est plus faux que la fansseté même et pIn::; dif- 
6. 
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ment que tOllS nos væ
x ll'étaient qu'une impiété. A quoi Ie P. Jacques 
répondit qu'en matière de "æux il était impossible d'admettre Ie senti- 
ment de ceux qui avaient violé les leurs. Après une discussion bien lon- 
gue, les Luthérieus :fillirent par se retirer. La quatrième semail1e après 
Pâques', un grand nombre d'habitants, aveuglés par l'envie, se réunirent 
vel'S huit heures du matin, au moment OÙ Ie gardien cél6brait la l11esse 
dans Ie parvis. Mais le vice-gardien (Ie P. Jacques) avait ordonllé à 
l' économe (Ie P. J acques Johansen) de fermer toutcs les portes; malheu- 
reuscment celui-ci l'oublia, de sorte que les hérétiques purellt entrer dans 
la pièce de service. Ccpendallt Ie gardiell, espéral1t les calmer par les pa- 
roles de douceur, s'avallça à leur rCllcontre; mais dès qu'iJ parut dans Ie 
réfectoire, ils l'aecablèrent tellement d'injures que, relltrant dans Ie cor- 
ridor, il appela tOllS les religieux, à l'exception du vice-gardien qu'il Jugea 
à propos de Iaisser clans la cellule. - " N ous ne descendrons, répondi- 
rent-ils, que si Ie vice-gardiell descend aussi. /I N éaullloins ils :finircnt 
pür se rendre auprès des bérétiques, qui se l110ntraient très-irrités, et qui 
leur propo
èrent de quitter immédiatel11ent Ie couvent, on d' embrasser Ie 
luthéranisme. Comme les religieux rejetaient l'une et l'autre proposition, 
les novateurs essayèrent jusqu'à midi par toute sorte de moyens d'ébrall- 
leI' leur constance: promesses, menaces, tout ce qu'il y a au monde fut 
mis en æuvre, sans toutefois qu'on fît valoir un décret royal d'cxpulsion 2 . 
Quand les sectaires vircllt que lcs rcligicux persistaient dans leur refus, 
ils s'emparèrellt des clefs de l'hospice (l'in1ìrmcrie) et de la cave, et se 
mirent à manger et à hoire, puis à chanter des couplets injurieux pour 
les Frères. Enfill Ie bourgmestre se retire avec tous 8CS conseillers, à l'ex- 
ception seulement d'Ull nommé Jean Fyubo, rcsté avec une h'oupe de mi- 
sérables qui exigent que Ie gardiel1 leur rcmette les clefs du couvent. 
Celui-ci les rcfusant, ils dirent que lcs religieux ne sortiraient point du 
r6fcctoire de tonte la uuit, de sorte qu'ils furent obligés de se coucher 
par terre, sauf Laurent Jacobsen, hommc d'un âge fort avancé, qui, se 
trouvant mal à b suite de ces mauvais traitemcl1ts, obtint de retourller 
dans Ie corridor, et auquel on accorda du temps jusqu'au lendemain pour 
se décider à embrasser Ie luthéranisme. Qumid tOllS les Frères se trouvè- 


famateur que Ia ctiITarnation. Peu de ternl1s après François ahjurant tout sen- 
timent de pmleur apostasia et llevillt bientôt Ie plus dissolu de tous Ies J
u- 
tbériens. En effet il tenait dans ses discOUf8 et dans ses écrits Ie Iangage Ie 
})Ius grossier, n'y apportant aueun ordre ni aueun jugement, et ne chf'rchant 
(!u'å satisfaire son ambition effrénée. Telle est In véritable raison pour Iaquelle 
il ne put supporter les dures yérités qui lui fit entendre Ie P. Jacques. 
t) C'est-à-ùire du 8 au 14 mai 1530. 
2) Knudsen affirme qu'iJs firenl en sorte de ue point ayoir un ordre de 
cette D!lture. 
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rent ainsi renfermés dans ce lieu, les gardes dont les fit entourer Ie bourg- 
mestre commencèrent une véritable orgie, buvant et dansant dans Ie dortoir 
et dans le ehæur de l'église, et parfois sonnaut la cloche du couvent; ils 
ouvraient d'ailleurs à chaque instant les portes du réfcctoire, afin de 
s'assurcr que les rcligieux ne s'étaient pas cnfuis par la fenêtre. Le jour 
venu, ce fut à grand'peine qu'ils permircllt à quelque Frère de sortir pour 
satisfaire ses besoins; encore trois ou quatre d'entre eux l'accompagnaicnt- 
ils et Ie remettaient-ils aussitôt dans Ill, prison improvisée. 
Cependant les bourgmestres revinrellt vel'S midi, amellant avec el1..X leur 
leeteur, qui entreprit de convertir les Pères au luthéranisme, et qui leur 
adressa à cet efl'ct deux. instructions hérétiques dans la matinée. V oyant en- 
suite que malgré leurs efforts ils ll'aboutissaient à aucun résultat, iis 
résolurent ellfin de les chasseI' par la force t , ne leur laissallt rien d'autre 
que leurs literies et la vaisselle. 
Iais à peine les religieux ayaient-ils 
traversé Ie cimetière, que Ie P. Gabriel Paulsen, gardien, et Ie P. :Ber- 
nard Paulsen, vice-gardien, furent arrêtés et menés en prison, parce qu'ils 
refusaiellt de remet.tre les lettres de fondation du couvent. 
Ialheureuse- 
ment l'année suivante Ie gardien se laissa séduire et jeta le froc a2t;1: 
orties. Que Dieu dans sa miséricorde il1finie lui pardonlle sa chute! Quc 
Dieu en même temps soit honoré et glorifié pour tOllS les bienfaits dont 
il a comblé ses créatures depuis Ie commencement des siècles! Amen. 


LE COUVE:KT DE COPENHAGUE. 


Ce convent fut snpprimé quelque temps avant celui de Malmoë 2 . NOllS 
allons donner ici la relation minutiense de ce déplorable événement 3 . 


LE CO
VENT DE KOLDING. 
Vcrs la fête de la Nativité de 1'an de grâce 152D, Ie roi Frédtric, fils 
du très-pieux monarque Christian, se rendit dans la ville de Kolding; 
c'était précisément au moment où, vellant d'embrasser Ie luthéranisme, 
il perséeutait notre Ordre avec plus de violence que jamais. La yille ne 
eomptait aIOl's qu'nn petit Hombre de sectaires, dont l'un des principaux, 
nommé Hartvig Andersen 4 , avait grande envie de 3e mettre en possession 
de notre couvent. Les hérétiques poussèrel1t done Ie roi à y cnvoyer 
quelques gentilshommcs de sa suite, chargés d'annol1cer aux rcligieux. 
qu'ils eussent à sortir aussitût de leur maison, attendu que Sa }Iajesté 
ne voulut plus les y tolérer plus longtemps. Ces messagers apportèrent 

 
t) Ce fut du 8 au 11 mai 1530. 
') C'est-à-dire, du 23 an 30 avril 1531. 
3) Le manuscrit ne contient malheureusement pa3 la relation promise, on 
y trouvc seulement quelques pages en blanc, qU'elle devait sans doute remplir. 
4) II était de la famille <I'un nommé L"lfelt, emplo
'é à la cour de Fréderic Ie'. 
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avec eux la somm3 de cent mares d'argent, assig11és aux Pères pour Ies 
dépenses de leur voyage. :Mais ceux-ci ne conscntirel1t point à recevoir 
cet argent, qui, dépos6 à l'infirmerie, y resta intact jusqu'au lendemaill. 
Alors Ie roi, voyant qu'ils refusaient d'obéir à ses volontés et de prendre 
l'argel1t, envoya des agcnts avec ordre d'cxécuter par la force l'arrêt ùe 
proscription. 11 fit en outre oífrir aux Pèrcs un calicc et une chasuble 
qu'ils refusèrcnt égalemcnt. C'est ainsi que nos Frèrcs, dépouillés de tout, 
quittèrent Ie couvent, sans savoir de quel côté ils dirigeraient lcurs pas. 
l'ous parvinrcnt néanmoills à trouver un refuge, à l'exception d'un seul, 
nommé Fr. :1Iartin, qui put rester dans Ie convent, en déposant l'habit 
rcligieux.11s avaicl1t d'ailleurs essuyé d0ji beaucoup d'avanies dc la part des 
hérétiqllcs de Kolding et de leur prédicateur, un apostat de l'Ordre des 
Frères Dominicains expulsés d'I-Iadeslev. 


LE COUVEKT n' AALBORG. 


En l'an de grâce 1530, .A.bsalon Gjoë, maître du château d' Aalborg et 
fils de Mogens Gjoë, commença à molester et à persécuter les Frères 1Ii- 
neurs du couvent de ccttc ville. D'abord il demanda au P. Jean Christian- 
sell, gardien, la pcrmission de mettre du blé dans Ie grellier clu couvcnt; 
puis, prenallt peu à pen possession de diverses parties des bâtiments, il 
s'empara de
 denrées. 
Un jour que les ]'rères avaient fait de la bière, il envoya ses domestiques, 
pour en transporter toutcs les tonnes dans sa cave. Renouvelant ainsi elm- 
que jour scs extorsions et ses empiètements, il fit si bien qu'ils ne surent 
plus à la fin où passer la nuit. Un autre jour il enleva Ie batt::mt de la 
cloche, afin d'empêcher les religieux d'appeler les fidèle3 à l'église; puis, 
déployant une bal1nière, il fit processionncllement Ie tour de leur cimetière, 
jusqu'à ce qu'en dernier lieu il les chassa tous, en les accablant d'injures 
et de mauvais traitements. 


LE COUVENT DE R_\NDERS. 


En l'an de grâce 1530 nos Frères eurent à souffrir de la part des hérai- 
ques des avanies et des vexations sans fin. l\Iogens Gjoë, à qui Ie roi 
avait donné par trois fois l'autorisation d' expulser les Franciscains de 
Randel's, cnvoya dans cette ville un de ses ofiiciers. Celui -ci, se rendant 
au couvent en compagnie du bourgmestre et du commandant, exhiba une 
lcttre du souveraill, qui, VOlllant récompenser les longs services que lzeí 
ava-it rendus :AIouens Gjoë, lzei faisait donation d'll COltvent des Francis- 
cain.
 de RU1lders 1 , au lieu dc celui de Flellsbourg qu'il possédait déjà. 


1) Cette phrase, qui ne se trouve point- dans la chronique, est e>..lraite de 
la lettre ro
'ale, datée du 17 février 1530. 
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ltlais Ie P. Jean Jossc, gardien, rrpondit qu'une pareille lettre n'étaÍt 
pas une raison suffisante pour Ie déciùer à abanc10nner Ie couvent. On lui 
dit alors : II V ous méprisez done Sa l\Iajesté?" - J e n' eui ends pas Ie 
moins du monde, répliqua-t-iC manquer de respect au roL n On lui sug- 
géra l'idée de demander un sursis. II accepta ce conseil et obtint un dé- 
lai jusqu'au dimanche suivant, OÙ l'expulsioll cut lieu de la manière que 
nous allons raconter. Le gardien avait défendu au portier d'ouyrir, qualld 
]e commandaHt viendrait avec ses gens mettre la sentence à exécution. 
Là-dessus Ie Fr. Henning se rend it aussitôt chez Ie commandant, et luÏ 
fit traîtreusement savoir que Ie gardien TIe consclltirait point à lui par- 
ler dans Ie vestibule de la maison, m:lis seulemellt près de ia grille de 
l'église. Le commandant accourut en cet endroit, ct là Ie }'\'. Clément 
Ie pria, tout en ouvrant la grille, d'attendre qu'il eÎLt appelé Ie gardien. 
:J\Iais les sectaires et leur chef entrèrent sur-Ie-champ, iis envahircnt les 
cloîtres, et ayant rencontré Ie portier et Ie gardien, ils les sommèrent de 
se conformer à la lettre royale. Le gardiel1 répolldit : "J c déclare que 
cette lettre ne nous décidera point à quitter Ie couvent. n Irrité de cctte 
réponse, Ie commandant menaça de Ie traiter en rebelle, N éanmoillS il étajt 
sur Ie point de se retirer, et Ie portier lui avait à cet cffet ouvert la 
porte, quand Ie traître Henning s'avança et lui dit : II Comment, vous 
vous retireriez sans avoir rien fait! De cette façon, vous n'aurez point 
Ie couvcnt même d'ici à un an! II Profitant du conseil, Ie commandant dit 
alors au gardien : II Eh bien! je reste ici avec vous dès aujourd'hui, et 
jc fcrni mon fen à côté c1u yôtre! /I Effectivement il s'installa au couvent, 
et en expulsallt bientôt les religieux, il s'empara dc tout ce qui s'y trou- 
vait au nom de 
Iogens Gjoë. 


LE COUVENT DE TROELLEBORG. 
La relation qui coneerne ce couvent manque dans la chroniquc. 


LE COUVENT DE KJOEGE. 
Relation succincte de l'e.'CfJ'ltlsi07l, des Frères lJlineze'l's du CO'llVe1zt 
de AJoe!Je. 
Les religieux avaient drjà essuyé beaueoup d'avanies, dont la plupart 
étaient retombées sur Ie P. Laurent Jensens, qui fut à différentes repri- 
ses vicaire et ministre de l'Ordre de Danemarck1.. En I'an de grâce 1530, 


t) II était natif (Ie Suède, et fut cinq fois Provincial des Franeiscains au 
Danemarck, sayoir en I.HIS, en 1504, {'n 1510, en 1:J1G, en 1522, et chaque 
fois pour trois ans. Avant 1517 Ie Provincial n'avait que Ie titre de Yicaire 
 
delmis, celui de l\linistre, C'est pourquoi l'on llit qu'il fut à ùi1férentes re- 
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ils eurent beaucoup it souITrir de la part des hérétiques et manquèrent 
souvent même du néeessaire. Sons Ie ministre Jean Bruni ils prièrent les 
bourgeois de différer la suppression de leur maison. Ceux-ci y consentirent 
à la condition qu'après tel délai ils céderaient à la ville la possession du 
convent, s'ils n'avaient pas de quoi subsister. Les choses se passèrent 
ainsi 2 , malgré Ia résistance du Provincial, qui prételldait que Ie temps 
convenu n'était point expiré. En fait, les religieux ainsi que Ie gardien, 
trompés et joués de mille manières, se virent à la fin contraints d'aban- 
donner Ie couvent3. 


LE COUVENT DE HALMSTADT. 


L'expulsion des religieux ou l'usurpation du couvent de Halmstadt eut 
lieu de Ia manière suivante : 
En l'an de grâce 1531, un
 semaine après Ie jour des Rois (l'Epiphanie), 
il vint dans la ville de IIalmstadt un prédicant Luthériell très-obstillé du 
nom de Jean Hemmingsdyng, que les habitants avaient appelé de }"'alsterbo, 
afin qu'il prêchât Ie Luthéranisme : pour eux c'était la vraie parole de 
Dieu. Quelques jours après son arrivée, il reuuit un grand nombre de ses 
partisans et se dirigea un soir avec les bourgmestres vers l'église du cou- 
vent. Là, devant toutc la multitude assemblée, il traita les religieux de 
voleurs et d'assassins spirituels, de séducteurs du peuple, ajoutant que les 
règles observées par les Frères :Thfineurs n'avaicnt aucun fondemcllt dans 
les Ecritures. :Mais Ie gardien, Ie P. l'vlatthiaesen Ie réfuta en présence de 
toutc la communauté et de la foule. II répondit entre autres choses ce qui 
suit: 1/ Saint Paul, dans sa seconde épitre à Timothée (chap. II) nous avertit 
qu'il faut évitcr les questions proposées sans raison et sagesse, sachant 
qu'elles sont une source de di:fficultés. Or je vois que vous élevez contre 
nous précisément toute sorte d'accusations calomnieuses, opposées à Ia 
raison et à la justice; sachez qu'ainsi vous vous faites à la fois juge et partie. 
Je vous récuse done comme un calomniateur qui n'a pas Ie droit de nous 
juger, et j'en appelle à l'Evêque et au chapitre de Lund, où, en présence 
d'hommc3 compétents, je saurai me laver moi et les miens de vos accusa- 
tions calomnieuses, en montrant clair comme Ie jour que nos règles sont 
conformes aux doctrines des Apôtres et des Saints Evangilcs. "Et à la fin 
d'un 3ermon prêché Ie dimanche de la septuagésimc4 Sévérin J aeobsen, 


prises Vicaire et Ministre. Ce dernier titre Iui fut donné par Ie cbapitre géné- 
rnl tenu à Rome en 1517, où, déjà nommé Yicaire en 1516 
 il fut confirmé 
ùans sa dignité et désigné comme 'Iinistre de la Province de Danemarck. 
1) II fut ministre Provincial de 1528 à 1531. 
2) En 1531. 
5) Le reste manque. 
4) Le 5 février 1521. 
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assassiné depuis à Ystadt t , prouva clairement que les væux et les règles 
monastiques étaient fondés sur les divines Ecritures. Jean llemmingsdyng 
ne cessa de l' écouter, afin de Ie surprendre dans ses paroles, comme les 
Scribes et les Pharisiens avaient fait à I'égard de Jésus-Christ. Ce discours 
mit Hemmingsdyng dans une telle colère qu'il travailla aussitôt à exciter 
Ie peuple contre les religieux, et se rendant ensuite à I'Eglise paroissiale, 
il y déclara qu'il ne prêcherait plus, si l' on n'interdisait pas aux Fran- 
ciscains la prédication et la. célébration de la mcsse. Toutefois, comme 
c'était justement Ie moment OÙ se disait la grand'messe, on résolut de 
remettre 1'0pération à une autre circonstance. Dans l'après-midi de ce 
même jour les bourgmestres, accompagnés des conseillers, du commandant 
de la ville et d'autres Luthériens, allèrent au couvent, enlevèrel1t les ca- 
lices et abattirent presque tous les autels; ils prirent de même les Ii vres 
du chæur, aillsi que tous ceux de la Bibliothèque, et les enfermèrent 
dans la sacristie, dont Ie commandant emporta les clefs. 
Dès ce jour là il fut également interdit aux religieux de sonner l'office, 
et tout cela à l'instigation du prédicant et à l'insu de l'autorité suprême. 
Sur ces entrefaites les religieux obtinrent l'autorisat.ion de rester au cou- 
vent jusqu'à ce que les provisions en fussent consommées; et afin d'em- 
pêcher que tous partissent en même temps, Holger Gregorsen convoqua 
au couvent les bourgmestres et les cOllseillers, qui décidèrent que six des 
Frères Mineurs y resteraient. Cette concession toutefois ne fut faite qu'à 
la condition qu'ils ne célébreraient plus la messe, q u'ils renonceraient à la 
prédication, qu'ils cesseraient d'allcr quêter, qu'ils ne sortiraient point 
sans la permission expresse du Bourgmestre, qu'ils n'exhorteraient per- 
sonne à persévérer dans l'antique foi et qu'ils s'abstiendraient de confesser. 
En conséquence, Ie P. Sévérin Jacobsen, ayant cOl1fessé deux fidèles pen- 
dant Ie carême, il fut aussitôt expulsé du couvent avec tous les autres 
religieux; cette expulsion s'accomplit en 1531, dans la semaine du qua- 
trième dimanche du carême. 
C'est ici Ie lieu de remarquer que les documents relatifs au mode du 
gouvernement des Frères :Mineurs, revêtus du sceau du gardien et du cou- 
vent, furent déposés à Roeskilde. 
On vendit encore ou 1'0n enlf:va du couvent de Halmstadt les objets 
suivants, qu'on avait pourtant promis de restituer. 
Gérard Olsen, bourgmestre de la ville de Halmstadt, acheta un calice 
d'argent doré, au paiement duquel avait contribué son père Alaf Perdersen. 
Ce calice ne fut pas enregistré, parce que la mère d'Olsen, encore vi- 
vante à cette époque, en demanda la restitution, attendu qu'il ne servait 
plus au culte divin en vue duquel i1 avait été donné. 


J) Comme nous Ie verrons plus tarde 
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Le méme Gérard Olsen se mit en possession d'une maison au sud de 
celle que Ie P. Laurent Byltzman avait, étant gardien, achetée soixante 
marcs. II réclama cette maison au lieu et place d'llne autre moins grande 
qu'une de ses sæurs avait dans Ie temps donnée au couvellt de Halmstadt. 
Nicolas Skriyer, commandant de la ville de Hnlmstadt, acheta de Jon 
Styng un vase de cuivre, que Ie gardien lui avait remis en nantissement 
d'une somme de quinze mares, mais qui en valait bien vingt. II ne llli vint 
point non plus en pensée de Ie faire enregistrcr. 
Jean Bagge se mit en possession d'une maison au nord de celle dont 
Nicolas Triksell, ancien habitant de IIalmstadt, nous avait légué sa co- 
propriété, en ne no us attribuant toutefois la libre jOllissance qu'à la mort 
dc sa femme. 1\Iais les deux époux étaient morts au temps de l'expulsion. 
Holger Gregersen s'empara. de quatre grandes tables, sans rien donner ' 
en compensation, et en outre, de trois grandes scies, qu'il promit de ren- 
dre en -temps et lieu. 
A la demande du gardien, 1\Iathias i\Iatthiaesen, il prit cncore sous sa 
protection une petite chapelle avec une maison que le convent avait fait 
bâtir à Skanoer. 
II acheta du couvent vingt arbrcs, de 18 palmes de hauteur, trois tables 
et clouze arbres hauts, deux. de 13 palmes, ciuq de lû palmes, et cinq 
untres de 20. Pour tout cela les religicux reçurcnt 4 barils de seigle, 
5 de blé de Turquie, et 5 d'avoine. De plus, lorsqu'ils furent explllsés, 
Holger Gregersen leur donna dc 13 à 14 mares. Sa femme acccpta en- 

mitc en dépôt nne petite horloge qu'elle promit de restituer, s'il arrivait 
que les religieux reprissent un jour possession du couvcnt. 
Le même Holger se fit encore céder par Ie Fr. Ziger un grand coussin 
ùe plumes, que Ie commandant lui accorda, en lui faisant souscrire par 
écrit la promesse de Ie rendre en temps opportun. Le même Holger cut 
('ncore une plaque de métal. 
Enfin, le prédicant Jesper, ex-rcligieux de rordre, hérétique endurei, 
obtint une grande CO'ilcorclmzce de la Bible avec gravures, que le comman- 
dant de la vil1e lui laissa prendre, en lui faisallt promettre de la rendre; 
et en outre un grand eoussin aussi de l'agrément du dit commandant. 
V oilà tout ce que nous saVOllS du couycnt de I-Ialmstadt. 


(La jÌJz à la prochalJze livrais01z). 
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PREMIÈRE PARTIE. 


J--IISTOIRE ANOIENNE. 


TARTARIE ET CHINE. 


.MERVEILLECX Di
VELOPPE
IE
T DES :nnSSIONS FRANClSCAIXES CHEZ 
J
ES MOXGOLS DE LA TARTARlE JUSQU' A LA CHl
E. 
Pour reprcndre l'histoire des !\1issions Franciscaines parmi les 
Tartares, il faut maintenant que nous reveniOllS à l' empereur 

1angÙ - I(han, que DOUS avons précédelTIlTIent vu accueillir avec 
tant de bienveillance dans Sj, tente Ie P. Guillaume Rubriquis 
avec son compagnon le P. Barthél
nlY de Crémone 1 , qui ne vou- 
lant plus traverser de 
ouveau Ie c1ésert continua à évangéIiser 
ces régions. Or I\IangÙ-K,han avait réglé de la 111anière suivante 
Ie gouvernelnent de ses immcnses États, ou plutôt de ses vastes 
conquêtes. II avait donné taute la rrartal'ie Orientale, avec quel- 
ques provinces de la Chine, à son frère Kublai; Ies pays du 
Gihon jusqu'à Ia Chine à 11wadi et à :1fas80ud; Ie Korassan, 
l'Indostan, Ia Pcrse et toutes les provinces enlevées aux 1Iusul- 
n1ans jusqu'ã la Syrie et l' Asie Inineure, à Argoun Agà; puis, il 
chargea llolitny de subjuguer Ie Thibet, et ce général mit ell 
e{fet tout à feu et à sang, rasant jusqu'au sol les viBes et les 
châteaux. 
Sans perdre jamais de vue les 1iissionnaires Franciscains, qui 
sui vent les Tartares dans leurs excursions, jetons encore les yeux 
en arrière sur ces Inystérieux et terriblcs instruments de la Pro- 
vidence divine jusque dans les régions sans bornes de 130 Chine. 
Là, tandis que I(ublai en effectuait Ia conquêtc, 
fangù-Khall 
employait, de son côté, pour se l'assurer, tous les moyens de 
gouvfrnement et toutes les mesures propres à lui concilier l'affec- 
tion des habitants: aillsi il construisit ct approvisionna des maga- 
sins de vivres, il releva les n1urs de plusieurs villes, il défendit 


t) Voir la deuxième livraison de la deuxième année des Annales. 
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aux soIdats de causer Ie moindre dommage aux calnpagnes, et de 
plus, donnant l' exemple d'un rare esprit de justice, il indemnisa 
les victimes des ravages qu'il n'ayait pu elnpê.cher. A cet égard 
i1 !)oussa la rigueur jusqu'ã punir de mort plusieurs officiers 
supérieurs qui avaient osé el1freindre ses ordrf's. l\Iangù- K.han 
n'épargna Inê.lne point Ie châti
ent à son proi)re fils, l'ien que 
parce qu'il avait dans une chasse traversé quelques champs culti- 
vés. COlnme ensuite la ville de I(arakorum lui paraissait trop 
petite, il fonda en 1256 celle de I(ai-ping-Fou, qu'il peupla de 
chinois et de mongols. Le territoire de cette nouvelle ville était 
plus voisin de la Ohine, dont la situation était d'ailleurs plus 
favorable à Ia pêche, à la chasse et aux assemblées générales. 
_Enfin, quand il eut établi l' ordre dans tout.es Ies affaires de la 
'l'artarie, et en cut confié Ie commandement à son frère Arig- 
Bouga, impatient d' achever la conquête commencée, il bannit la 
dynastie Ï1npériale des Song et se Init en marche pour rejoindre 
K.ublai (1257). II faut remarquer à ce sujet que, par un de ces 
('aprices farniliers aux rois barbares, il avait dépouillé ce dernier 
de l'autorité dont ill'avait précédemment revètu, parce que quel- 
ques Inalveillants Ie Iui avaient relldu suspect, con11ne se faisant 
trap aimcr et estimer des Ohinois. !(ublDi, à la vérité, conçut 
d'abord Ie dessein de repousser cette injustice par ]es armes j 
Inais, suivant Ie prudent conseil que lni donnait son ministre 
Yao-Chou, il préféra se présenter seul et sans gardes devant 
l'emperèur son frère à Chen-si, où il se jeta à ses pieds, lui 
ourant ses femmes, ses fils, ses biens, et jusqu'à sa propre vie. 
Par cette attitude si humble et si affectueuse, il toucha tellement 
Ie cæur de l\Iangu - Khan, que celui-ci, le relevùnt de terre et 
l'embrassant avec des larmes de tendresse, non-seulemcnt lui 
l'fudit sa première confiance, mais Ie mit à la tête de troupes 
plus nombrc-'uses que jamais, pour qu'il entreprît de nouvelles 
conquêt.es. En même temps il voulait s'avancer Iui-lnême d'un 
autre côté avec trois autres corps d'armée; mais au milieu des 
brillants succès qui couronnaient sa valeur, il fut blessé à mort 
dans l'attaque d'nne ville Ie 10 août 1239, dans la neuvième 
année de son règne, et 1a cinquante-deuxièn1e de son âge t . 
Kublai, proclamé empereur des 1Iogols dans une assemblée de 
la nation, eut donc à lui succéder au trône en 1261. Les l\fon- 
1) Biogr. univel'selle, tom. XXVI, art. Mangù. 
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gols se trouvaient alors maîtres de Pékin et de toute la partie 
septentrionale de la Chine, qu'ils avaient enlevée aux Kin, 
autre branche de Tartares orientaux, dont les mandchous d'au- 
jourd'hui tirel1t leur prelnière origine. Cependant les empereurs 
de la dynastie des Song, chassés drs provinces du Nord par le
 
}(in, s' étaiellt retirés dans ies provinces du Sud au-delã du Kiang, 
où ils avaient fixé leur résidence à Nanking. 
Dans cette . situation, il était nature 1 que Kublai, fort de 
tout.e la puissance des l\Iongo1s, et déjà possesseur de 1a 1noitié 
de la. Chine, travaillât à renverser la dynastie de ses rivaux 
jusque dans leur derllier asile. Pourtant ce n' est point là ce 
qu'il désirait, et cela est si vrai qu'il leur offrit plusieurs fois 1a 
paix, à la seule condition qu'ils lui payassent un Iéger tribut, 
et se reconnussent dépendants de la puissance 1\Iollgole, C01l1me 
tanL d'autres royaumes. 1vlais il semblait que les derniers empe- 
reurs de cette dynastie des Song, princes faibles et dominés par 
des ministres aussi incapables que présomptueux, cherchassent 
eux-mêmes toutes les occasions d'irriter leur redoutable anta- 
goniste; ilR allèrentjusqu'à faire arrêter et rete nil' longtemps 
en prison un de ses mnbassadeuI's, et jusqu'à en assassiner un 
autre. De part'ils outrages finirent par porter Kub1ai à 1a ven- 
geance. En conséquence, il donna ordre à ses généraux en 1267 
de franchiI' Ie l(iang, et d'envahir les dernières parties de l'an- 
tique empire chinois que possédaient encore les Song. Ces va- 
Ieureux chefs pénétrèrent done par di,Ters points dans Ies 
provincrs Inéridionales avec une armée considérable, et y reln- 
portèrent partout victoire sur victoire, nonobstant Ia vigoureusf' 
résistance des gouverneurs des places fortes et de la pIllpart des 
généraux chinois à Ia tête de leurs soldats. Néanmoins cettt' 
guerre dura. plus de donze ans, et les Chinois s'y immortalisè- 
rent par maints trDits 8ublimes de courage et de fidéIité à leurs 
anciens maîtres. l\Iais ils finirent par succonl bel', lorsq ue Irs 
l\longols se furent emparés de la capitale des Song et y eurent 
fait prisonniers l'empereur Iui-mênle, Ie jeune leong-Song, enfant 
à peine âgé de sept ans, ainsi que l'impératrice régnante 8a 
mère et tous Ies dignitaires de la cour. Les captifs furent trans- 
portés à Pékin, où, il faut Ie reconnaître, le monarque tartare 
les accucillit avec les égal'ds délicats que 111érite Ie Inalhel1r. 
Cependant 1a jalousie ombrageuse du conquérallt lui fit condam- 
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ner Ie pauvre enfant à aller. mourir dans Ie désert de Cobi, et 
quant aux deux frères du jeune prince, qu'une troupe de Chinois 
fidèles, qui soutenaient encore par les armes la cause des fils rht 
ciel, avait enlevés à telnps de 1a capitale, et menés au loin dans 
les régions de la mer, ils ne purent empêcher que la dynastie des 
Song ne pérît, car eUe périt dans ]
s flammes! Ainsi s' écroula 
définitivelnent Ia domination chinoise, après avoir duré quatre 
Juine ans sons plus de dix-neuf dynasties, et leur empire tomba 
pour la première fois en des mains étrangères. Les Chinois n'a.. 
vaient ni assez de patience pour supporter, ni assez d'énergie 
pour repousser ce pouvoir usurpateur; mais quand tontc la résis- 
tance qu'ils essayèrent d' opposer nux légions de Kublai, guidées 
par Ie brave Pe- yen, devint inutile, quand beaucollP de gouver- 
neurs et d'officicrs de l'ancien gouvernement se furent donné la 
mort, et que plusieurs commandants de places se furent ensevelis 
avec leurs fanlilles sous les ruines des murs qu'ils défendaient, 
les Chinois finirent par perdre courage, et se résignèrent à céder 
à Ia force. 
Kublai, aIors maître de la Chine entière, prit Ie nom de Chi- 
Tsou, et songea à de nouvelles conquêtes. II voulut parmi eUes 
compter celIe du J apon; mais sa Rotte, forte de plus de cent 
lnille homInes, battue par des vents furieux et d'horribles tenl- 
pêtes, ne put même point aborder au 1'ivage du pays qu'i1 se 
prolnettait d'assujettir. Loin de là; car les troupes japonaises tra- 
versèrent Ie détroit, poursuivirent les envahisseurs, et tuèrent 
ou firent prisonniers nombre de 1\Iongols et de Chinois. L'entre- 
prise tentée dans Ie royaume de Pegu fut pIns heureuse : les 
généraux de Kublai le subjuguèrent entièrelnent, presque sans 
coup férir. lIs réussirent également dans d'autres expéditions 
faites dan
 les mers du sud et conquirent à leur maître plus de 
dix grandes îles indépendantes, entre autres, celIe de Sumatra. 
II est certain que jamais prince n'a régné sur des États aussi 
vastes, et cOlnmandé à tant de peuples. En effet, l'empire de 
Kublai ou Chi-'fsou conlprenait la Chine, ]a Tartarie Chinoise, le 
Pegu, le Thibet, le Tonquin, la Cochinchine, outre les royau.. 
n1es contigus à la Chine du côté àu couchant et du Inidi, puis Ie 
I.Jeatong et la Corée au nord, qui rcconnaissaient aussi leur dépcn- 
dance, en envoyant des soldats à l'armée, et de l'argellt au trésor 
dn souverain mongol. Tous les princes de sa famille, qui régnaient 
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en Perse, en Assyrie, dans le Turkest.an, dans la grande et petite- 
Tartarie, du Dnieper jusqu'à la Iner ùu J apon et des Iudes jus- 
qu'au pôle glacial, étaient ù'ailleurs autallt de lieutenants ou de 
vassaux, qui lui payaient des tributs annuels, COlnme à l'enlpe- 
reur de tous les ßlongols. Ni Alexandre-Ie-Grand, ni Ies Ronla,in
, 
ni Tchinghiz-Khan, dont l'on vante si souvent les fanleuses et 
immenses conquêtes, n' étendirent leur dOlnination sur des paY5 
si différents et si nOlnbreux que ce Chi..Tsou, potent-at chinois à 
I)eine connu jusqu'ici, puisque, dit Rohrbacher 1 , les histoire
 
lllodernes ll'en font lIlênle point mention! Quant aux écrivains 
chinois, ils en parlent dans un sens peu favorable, conl1ne d'ull 
conquérant étranger, tandis que les 
longols, au contraire, Ie COl1- 
sidèrent à juste titre COIIlrnc I'un de leurs souverains les plus 
habiles et les plus illustres. En fait il a opéré de bien grandes 
choses en Chine, où il se conùuisit en prince équitable, bienfai- 
sant, sage et digne de toutes les sYlnpathies. 
N ous nons bornerons à en citer un seul exernple que voici. 
Durant les guerres entrcprises d:1ns Ies provinces méridiouale
, 
un de ses généraux avait fait prisonnirrs trente Inille Chinois, 
qu'il mit en vente com me esclaves. Chi-Tsou les racheta tons lui- 
- Inême pour leur rendre la liberté. Comme il aspirait viVeJnellt tl 
Ia gloire, il ne cherchait qu'à faire bénir son règne et à l'illus- 
trer, en se conciliant Ie plus possible l'estÏ1ne de ses sujets par 
ses belles qualités. C' est ainsi que, rougissant de la gl'ossièreté 
des I\Iol1g01s, il travailla à leur faire adopter les usages de la civi- 
lisatìon chinoise. Loin de les dédaigner, il s'appliqua à puiser 
dans les livres chinois Ies maximes de sagesse politique, clont il 
fit la règle de son gouvernement. II accueillait avec bienveillallce 
les Iettrés et les savants, sans regarder lIe quel pays Oll de queUe> 
religion ils étaient, et leur accordait ton te sorte de pri vilégcs en 
lcs exelnptant de tributs et de subsides. II institua ]e colJége 
des Hanlin, Ie premier tribunallittéraire qui ait existé En Chine; 
il inspira à la multitude Ie goût et l' anlour des 111athématiqur
 
et porta les esprits à s' appliquer à l' étuc1e d'un nou venu 8YS- 
tème ou d'une nouvelle science astronolnique, toute différente 
de celle qui avnit auparavant cours chez Ies Chinois. II ouvrit. 
ensuite des écoles dans to utes les principales cités de l'empire; 
il voulut qu'on tradnisit en mongol pour l'instruction des siens 
. . 
') lIisloire universelle de l'B[Jlise
 Iiv. LXXIV. 


7. 



- 74- 


tous les bons livres chinoi
, ainsi qu'une foule d'autres ouvrages 
étrangers, indiens, persans, thibétains. II mit en honneur l'agri- 
culture avec une égale sollicitude; ainsi, quand deux cents 
Niut.ches ou Tartares orientaux vinrent lui offrir du poisson de 
leur pays, à la pêche duquel ils consacraient tout leur temps, 
il les fit accueillir et traiter avec la plus grande bonté, leur 
assigna des terres à cultiver, leur fournit des bæufs et toute 
sorte d'instruments rustiques, les exhorta à s'adonner au travail, 
et les renvoya enfill avec des commissaires chargés de procurer 
les mêmes secours à leurs compatriotes. Tout cela ne lui faisait 
point négliger l'industrie et Ie conlmerce; on Ie vit alors creu- 
ser des canaux, construire sur tous les chantiers des barques 
et des navires, ouvl'ir tous les ports aux étrangers, en leur pro- 
nlettant une liberté cOInmerciale absolue. Allssi les Inarchands 
de l' Arabie, de la Perse et de l'inde abordèrent-ils bientôt en 
foule aux rivages du Fo-ICien, où commença à se développer 
un trafic étonnant et tout nouvean pour la Chine entière. Mais 
lù. ne se bornèrent pas les soins j udicieux de Kublai; il acheva 
son wuvre et mit Ie comble à tant de bienfaits par ]a promul- 
gation d'un nouveau code, au moyen ciuquel il soumit les Chi- 
nois à des lois l)lus sages et plus humaines que cenes que leur 
avaient inlposées les antres Tartares 1 . 'rons les titres de gloire 
que nous venons d'énumérer paraîtront assllrément d'autant plus 
extraordinaires et merveilleux qu' on les rencontre chez un prince 
tartare, et il n' est point, jusque dans les pays les plus civilisés 
du monde, de monarque qui ne s' en honorât; car il faut avouer 
que les rois seraient plus respectés et plus aimés que ne Ie 
mentre l'hÜ:toire en ceux qui, abandonnant Ie tinlon des affaires 
à des subalternes, parfois à des agents incapables de satisfaire 
aux besoins des peuples, ne se préoccupent pas d' observer eux- 
Inêlnes les lois et semblent ne songer que Ie moins possible aux 
véritables intérêts, soit moraux, soit matériels, de leurs sujets. 
Mais un point qui se rapporte plus directen1ent à l'objet et 
au genre de notre présent mémoire, qui constitue vraiment pour' 
I\:ublai ou Chi,Tsou Ie plus brillant titre de gloire, c'est 1a sol- 
1icitnde éclairée que ce monarque montra pour procurer à son 
empire des avantages propres à l'élever à un état de civilisation 
Ülfiniment supériel1r aux meilleures conditions de la barbarie. 
1) Biog'J"aphie universelle, tom. VIII, art. Chi-Tsou. 
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C'est dans ce desse1n qu'il appela 'et accueillit près de lui, des 
hOInmes choisis dans les pays l)olicés, Inême les plus lointains, 
qu'il supposait capables d'insinuer pen à peu et d'inculquer dans 
l'esprit grossier des Tartares et des Chinois les principes, les 
usages et les traditions d'une civilisation religieuse et sociale plus 
avancée, sur laquelle, du reste, quelques notions avaient déjà 
heureusement pénétré en Tartal'ie, grâce aux allées et venues 
des 1\1issionnaires Franciscains dans ces contrées, que nous 
avons rapportées dans les précédents nUlTléros des Annates. 
N oUs devons ici insisteL' avec quelques détails sur ce grand 
dessein de Kublai, el' attireI' dans ses Et,ats des hon1mes appar- 
tenant. à d'autres pays et ù d'autres civilisations. Plus tard nous 
ferons voir, aut-ant qu'il est en nous, qu'il conçut probablement 
ces nobles projets après avoir personnellement vu des 1\iission- 
naires ou entendu parler de leurs travaux et des disputes reli- 
gieuses que soutinrent en rrartarie les Pères Laurent du Portu- 
gal, Jean de Plan-Carpin, et surtout Guillaume Rubriquis à 
Karakorum, dans une assemblée des grands de la nation, à 
laquelle assistaient des représentants de to utes les sectes reli- 
gieuses qui vantaient Ie mérite de leurs doctrines. II est inté- 
ressant de savoir que les messagers envoyés par Kublai à la 
recherche des hommes par l'influence desquels il se promettait 
de civiliser ses peuples, furent deux italiens célèbres, Nicolas 
et 1\Iaphée Polo de Venise, auxquels avait été joint un n1andarin 
chinois nommé G-ogak. 1\laintenant écoutons parler de ce fait si 
important 1\Iarc Polo, fils de Kicolas, qui en fut en partie témoin, 
et dont la réputation univel'selle nous dispense de nous étendre 
sur son compte. 
II LoI's, dit-il, que messire Baudouin était en1pereur de Con- 
stantinople, en }'année de l'Incarnatioll 1250, messire Nicolas 
Polo, père de messire Marc Polo, et Inessire :ßlaphée, son frère, 
homInes sages et avisés, partirent de Venise avec leurs mar- 
chandises et se rendirent en b. vine de Constantinople. Y ayant 
df'meuré quelque temps, ils songèrent pour leurs intérêts à aller 
ailleurs, ils achetèrent beaucoup de joyaux, 1110ntèrent sur un 
navire et allèrent en Soudanie, où ils restèrent quelque temps. 
Puis ils voyagèrent par terre, et marchèrrnt taut et tant qu'iIs 
arrivèrent à une ville où résidait 13orcheam, seigneur d'une 
province de Tartares. Ce seigneur rendit de grands honneurs à 
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lnessires Nicolas et 1\Iaphée et témoigna une gl'ande .loie de leur 
arrivée; qu
nt à eux, ils lui offrirent taus les joyaux qu'ils 
avaient apportés. Borcheam Ies acccpta volontiers, les trouva 
fort à son goùt, et fit donner aux .deux étrangers des choses de 
grande valeur. Quand ils eurent été queIque tf'mps dans ce pays, ils 
partirent et voyagèrent tant et taut p:.tr terre, qu'ils arl'i vèrent au 
pays de Barcha; mais i\s nc parent s' en retourncr par Ie chemin 
par lequel ils étaiel1t venus, à caus
 de Ia guerre qui s' éleva 
entre Barcha et Elau, souverain des Tartares du Levant, et dans 
laquelle guerre Elan eut Ie dessus. Les deux frères songèrent à 
s' avancer plus loin vel'S Ie Levant, pour retourner ensu.ite par 
mer à Constantinople. lIs partirent donc et se dil'igèrent vel'S 
une ville appelée Euciacha; après l' avoil' quittée,' ils passèrent 
Ie fIeuve qu'on nomIne Ie Tigre, qui est l'un drs quatre fieuves 
sortallt du Paradis. lIs traversèrent un désert, long de dix-sept 
jourl1ées de Inarche, oÙ iis ne trouvèrent ni villes ni châteaux; 
mais ils y rencontrèrent une grande multitude de Tart-ares, qui 
habitaient les champs avec leur bétail. Quallc1 ils eurent franchi 
ce désert, ils trouvèrent une ville n01111née Bacchera, une grande 
et. illnstre yilie, dont était roi un prince qui s'appelait Earache. 
Cette ville était la principale de In Pcrse, et les deux fl'ères s'y 
arrêtèrent trois anSa C'est en ce temps là qu'y vint un ambas- 
sadeur d'Alavel, maître du Levant, envoyé par Elan au souve- 
rain de tous les Tartares nOIDlné le grand I{han. Quand ce 
puissant personnage vi.t les deux frères, il s'en réjouit vivrment, 
j} les vit avec plaisir, s'entretint avec eux et leur dit : /I Si 
vous vouiez me croire, vous acquerrez de grands honneurs et 
de grandes richesses; car Ie souverain des f}.'a'rtares n'a jamais 
vu aUCUll latin, et si vous vouiez In'accompagner, je vons 
mènerai à lui sains et sal1fs; ct je vous assure qu'il vons ren- 
dra de grands bonneurs, et que vous tircrez de granJs profits 
de ce voyage. " Quand les deux frères cureut entendu ees pa- 
roles, ils résolurcnt d'aller OÙ il dis:1it. lIs se mirellt donc en 
route et marchèrellt une année entière par monts et par vanx, 
avant d'arriver au pays oÙ Sè trouvait Ie grand Khan. lIs tron- 
vèrent sur leur chclnill beaucoup de choses étranges ct merveil- 
leuses que ce n'est point ici Ie lieu de raeontcr. Quand les deux 
frères arrivèrent, Ie grand I(han les reçut avec grand honnenI' 
et granùe fête, s'enquérant près d'eux de Ia situation des latins, 



-77- 


et. leur deTIlandant COTIlment l'emperellr lllaintenait son autorité, 
Calument il faisait régner la justic
 dans ses Etats, et comment 
s'y faisait ]a guerre, s'y entretenaient les armées et s'y livraient 
les batailles; PUIS, IL LEUR DE
IAXDA AVEC CURIOSITÉ DES DÉ- 
, , 
TAILS SUR MESSIRE LE P APE, ET SUR LA SITUATIO
 DE L .EGLISE 
ROl\IAI
E, ET SUR LES ROIS ET PRIXCES DU PAYS. Les dits messires 
Nicolas et 
Iaphée étaient si habiles et connaissaient si bien la 
langue tartare qll'ils lui réponc1irent convenablement sur tous les 
points. Quand ils eurent donllé au grand Khan des détails sur la 
situation des Latins, IL PARUT S'Y I:NTÉRESSER VIVEl\IENT, ET IL 
DI'!' A SES COURTISAXS QU'IL VOULAIT EXVOYElt DES Al\lBASSADEUltS 
AU PAPE DES CHRÉTIE
S, ET IL PIUA. l\IESSIRE XICOLAS ET l\IESSIRE 

L\PHÉE DE VOULOIR BIEN ÊTltE, A YEC U
 DE SES COURTISA!\S, 
SES A)IBASSADEURS AUPRÈS DE MESSlltE LE PAPE. Et ils réponc1i- 
rent qu'ils étaient à ses ordres. Alors Ie grand Khan fit écrirc 
ses lettres, et i1 mit dans son message QU'IL PRIAIT LE PAPE 
DE LUI E
VOYER CEXT HOl\DIES, QUI FUSSE:NT IXSTRUITS ET VERSÉS 
DA
S LA LOI CHItÉTIEN
E, ET HABILES CONTROVERSISTES CAP A- 
BLEs DE LE CONVAINCRE, LUI ET SO
 PEUPLE ET TOUS LES ADO- 
RATEURS DES IDOLES, Intis, qu/il le p7'iait égalelllent de LUI 
ENVOYER DE L'HUILE DES LA}IPES QUI 13RULENT DEV A
T LE sÉ- 
PULCRE DU CHRIST A JÉRUSALEl\I. Ccs instructions données, Ie 
grand K.han fit faire une plaque ù' or 
ur laquelle on grava qu'il 
ordonl1ait à tous les habitants de ses Etats chez lesque1s pas- 
seraient ses trois ambassadeurs, de leur procurer gratuitelnent 
toutes les victuailles ùont ils auraiellt besoin. Et c'est ainsi que 
les choses se passèrent de province en province. Or, qual1d les 
deux frères et Inessire Ghaighatal (Gogak) furent prêts, ils pri- 
rent congé du souverain, montèrent à cheval et se Inirent en 
route. Jis avaient marché vingt. jours, qlland Ie Seigneur tartare 
tornba lnalade, de sorte que messire Nicolas et messire 1\Iaphéc 
le laissèrent dans une ville et continuèrent leur voyage. Dans 
tous If'S lieux où ils montraient la plaque d' or, on se conformait 
à leurs ordres. lIs chevauchèrent tant et tant qu'ils arrivèrent à 
1a Chiazza, après deux ans de fatigues et de voyage par tous les 
temps, et forcés parfois d'attendre qu'il fût possible de franchir 
de grands fleuves. Quand ils furcllt partis de In. Chiazza, ils sc 
. rendirent à Acre vcrs la mi-avril, et IÙ. ils apprirent la mort du 
Pape Clément IV. En conséquence, ils al1èrcllt trouver un grand 
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}>ersonnage ecc1ésia
tique de Plaisance, lequel était légat du Saint 
Siège dans les pays d' outre-TIler et portait Ie nom de messire 
Thibault, et ils lui transn1Ïrent le message du grand I(han. Ledit 
légat apprit avec pIaisir ces nouvelles et leur conseilla d'aì- 
tendre qu'on eÙt élu un pape, pour s'acquitter près de lui ùe 
leur Jllission. AJors les ùeux frères quittèrent Acre et se rendirent 
à Kègrepont et de Nègrepont à. Venise pour voir leur fan1Ïlle. 
En arrivant à Venise, lnessire Nicolas trouva sa femme TIlorte, et 
cUe avait laissé un fils qui avait nom 
Iarc. :Thlessire Nicolas ne 
l'avait jamais vu; car cet enfant était né c1epuis son départ. l\Iarc 
avait ùéjà quinze ans, et c'est lui qui a cOlnposé ee livre. 
Les deux frères restèrent deux ans à Venise, attendant que l' é- 
lection du Pape eût eu lieu. L' ennui finit par les prendre; ils s' en 
allèrent et se rendirpnt à Acre, enlmenant 
Iarc avec eux; puis 
ils se rendirent it J érusalelll, afin de se procnrer de l'huile des 
lampes suivant la recomnlandation du grand Khan. lIs revinrent 
près du. légat à Acre et prirent congé de lui. Alors Ie légat leur 
remit la lettre qu'il adressait au grand 1(han et dans laquelle 
il rendait téllloignage aux ambassadeurs de ce qu'ils avaieut fait. 
Cependant leur mission n'était pas terminée, parce que l'Eglise 
Romaine était encore sans Pape. En conséquence les deux frères 
partirent d' Acre avec la lettre du légat et arrivèrent à Layas. 
Etant à Layas, ils apprirellt que Ie légat qu'ils avaient laissé à 
Acre était nommé Pape. Ce fut Grégoire X ( de Plaisance). Sur 
ees entrefaites, Ie légat envoya it. Layas un messageI' à la recherche 
des deux frères, pour leur dire de retourner sur leurs pas. 
Ceux-ci retournèreni sur leurs pas avec grande joie et TIlontèrent 
uue galère armée que leur fit appareillcr Ie roi d' Arrnénie. Les deux 
frères revinrent done trouver Ie légat. Quand ils allèrent à .A.crp., 
Ie Pape les appela en sa présence, les accl1eillit très-honora- 
bìement et très-gracieuseJnent et leur donna deux religieux du 
monastère du 1\lont-Carmel, les plus savants qu'il y eÙt dans 
Ie pays: l'un s'appelait Nicolas de Venise et l'autrcGuillauillF: de 
Tripoli (ils Dppartenaient à l'ordre de nos bien-aimés Frères Prê- 
cheurs). lIs devaient se rendre avec les deux frères près du grand 
Khan; Ie Pape leur donna des Jettres et des priviléges et leur 
expliqua lc Inessage dont il voulait ql1'ils se charge assent près 
du grand Khan. Quand il eut donné sa bénéùiction aux ambas- 
sadeurs, e' est-à-dire aux deux religieux, aux deux frères et à 
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l\Iarc, fils de messire Nicolas, il
 partirent d' Acre et al1èrent à 
Lavas. Cornrne ils venaient d'y arriver, un prince nomnlé Ben- 
ao
d[tÏre (Ie fanleux Bibars), Soudan de Babylonien se présenta 
dans la contl'ée avec une grande arlllée, en y apportallt l1ne rude 
guerre. Là-dessns les deux religieux eurent peur cl'aller plus loin, 
ren1Ïrent les lettres et les pri viléges aux deux frères et ne passè- 
rent pas outre. Alors Ies deux frères allèrent trouver Ie maître 
du Telnple (de8 Tel}lJ]lie1'8). 1Iessire Nicolas et messire l\Æaphée 
et l\Iarc, fils de messire Kicolas, continuèrent en suite à marcher 
ensenlble, jusqu'ã ce qu'ils fussent arrivés là. où était Ie grand 
Khan : c'était une ville du nom de Clemenfu, ville fort gran de 
et fort opulente. On ne raconte pas ici ce qu'ils rencontrèrent 
en chelnin; on Ie racontera plus loin. lIs se fatiguèrent à nlarcher 
pendant trois années, par Ie rnau vais temps et à travers des 
fleuves si gros, soit en hiveI' soit en été, q ll'ils ne pouvaient 
point se servir de leurs chevaux. Quand Ie grand I{han sut Ia 
IH'ochaine arrivée des deux frères, il s'en réjouit beaucoup, et 
il envoya à leur rencolltre, à plus de quarante journées de mar- 
che, un exprès, qui leur rendit toute sorte de services et d'hon- 
neurs. Quand les ùeux frères et Ie jeune ßlarc eurent atteint la 
grande ville où se trouvait Ie grand IChan, ils se renc1irent au 
principal palais, où il était avec beaucoup de seigneurs, ils 
s' agcnouillèren t devant lui, c' est-à-dire devant Ie grand Khan, et 
se prosternèrent profondémellt.. II les fit se reI ever et denlanda 
qu'ils lui racolltasscnt comment s'était passé leur voyage et tout 
ce qu'ils avaient fait avec Ie Pape. Les deux frères, ayant com- 
mencé it tout rûpporter avec ordl'e et éloquence, furent écoutés 
dans Ie plus profond silence. lIs remirent f'nsuite nu grand Khan 
Ies lettres et les préscllts du pape Grégoire. Tout cela fait, Ie grand 
Khan Iou a beaucoup les mnbassadeurs de leur zèle et de leur 
diligence, et RECEV AXT AVEC RESPECT L'Hl'"ILE DE LA LA]lPE DU 
SÉPULCltE DE NOTRE SEIG
EPR JÉSUS-CHRIST, IL OUDOXKA QU'ON 
LA COXSERV AT A YEO J..E PLUS GRA
D HO
XEUR ET LE PLUS GRAND 
RESPECT. II leur demanda t-'nsuite qucl éta.it Ie jrune hOlnme qui 
les accolnpagnait. l\Iessil'c Nicolas répondit: c'est votl'e scrviteur 
et mon fils. - Qu'il soit ]e bien venu, dit Ie granù I
han; il 
me plait bcaucoup. 11s fun'nt donc grandcment fêtés, et tout Ie 
temps qu'ils restèl'ent à la cour, ils reçurent de tons Ies courti- 
sans nlÏlle marques d'honneul'l. /I 
1) .
[ilione, Ii\". 1, chap. IV; et na
'naldi, année 1271, n. XX. Ce titre de 
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Tel est donc Ie fait simple et naturel, tel que nous l' a retracé 
avec taut de canc1eur notre Î1nmortel ]'1arc Polo. Fait nouveau, 
ùit avec raison Rohrbacher 
 fait important, et Inême d'une im- 
portance extraordinaire pour l'honneur de 1a sainte Eglise de 
J ésus-Christ, qU'OTI voit avec un rnélange de douleur et de pitié 
lel5 histor.iens ecc1ésiastiqucs Inodernes passer mênle clltièrement 
sous silence 1 . Et cependant nous devons l'ajouter, ce fait présente 
certainemellt je ne sais quel sublime enchantement à quiconque 
épronve un véritable aInour pour 1a foi chrétienne, venue au ciel 
pour faire renaîtr
 à une vie nouvelle l'hulllanité tout entière; 
car Ie ciel semhlait ainsi venir merveilltusement en aide à l'Eglise 
Romaine pour compenser abondamment les pertes et les regrets 
que Iui causait la perfidie du schisme grec. 1\1isérablc perfidie! 
qui fermait à Rome Ics partes de Constantinople et de l'empire 
grec, tandis qu'un emp5reur tartare lui ouvrait les vastes rO'yau
 
Ines de Ia Chine! Quant à nous, ponr l'honneur de notre Ordre 
SéI"3phique, auquel nons avons consacré les humbles efforts de 
notre plume, no us devons relnonter ici aux origines d'un fait si 
étonnant et si inouï, et en expliquer, autant que possible, Ie point 
de départ et en quelque sorte la filiation; car il n'arrive rien au 
monde qui n'ait été produit par des causes naturelles. 
Or, suivant Ips paroles de Polo, CHI-TSOU ENVOIE DU FOND 
DE LA CHIXE DES AUBASSADEURS AU P APE, AFIN DE LE PRIER DE 
VOULOIR BIE
 LUI E
VOYER DES HO)I1\IES INSTRUITS ET VERSÉS DANS 
LA LOI CHRÉTIEXNE, ET HABILES CONTROVERSISTES POUR LE CON- 


milione ('1n:illion) a t"té donné à Ia relation de Polo, parce qu'au moment où elle 
vit Ie jour, elle fut considérée comme un tissu d'exagérations fabuleuses par 
ceux qui jugent de choses qu'ils ignorent. Mais Ies nourelles décom'ertes, aux- 
queUes cette relþ.tion a donné lieu, en ont plus tard confirmé Ia véracité, Chose 

tonnante, Ie lieutenant Wood, de Ia marine lJritanique des Indes, qui a décou- 
vert les sources de ro
us sur Ie plateau éleyé de Pamer, a troun
 très-exarte 
la description de ces pays qu'avait faite notre eélèbre vo
'ageur, (( I\.I8protl1, ùit 
Cantù, préparait une édition de ?rJarc Polo, avec des comrnentaires et Ia carte 
détaillée des pays par lui visités, et devait la faire irnl)rimer aux frais de 1a 
société géographique de Paris, mais il ne put vcnir à hout de son entreprise. 
II paraît prohahle que l'ou'Tage a d'alJord été écrit en rénitien, dialecte de 
l'auteur; cepemlant Ie savant Spotorno soutient que sa longue absence Iui a\'ait 
fait oubUer la IDngue de sa patrie, et que Ie gênois Al1llaIò del Negro fa éCflt 
en latin, sur la relation de Polo lui-rn{.me, il aurait ensuite été bientt';t traduil 
en italien et en (l'autres langues. II HistoÜ'e 'Universelle, tome XII, c. XIV, note. 
1) HistoÜ'e uni'vcl'selle de r Église catholique, livre LXXV, 
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YAIXCRE DE SON ERREUR, LUI AINSI QUE SO
 PEUPLE ET TOUS LES 
ADORATEURS DES IDOLES, et afin de lui ilclnandcr en lllêlne telnps 
de l'huile ùes bmpes qui brûlent devant Ie Saint Sépulcre à 
J érusalem, pour Iequel il 1nontre une véritable dévot.ion. Eh 
bien! tout cela ne prouve-t-il pas qu'il avait une parfait.e con- 
naissance de la foi cluétienne, et qu'il en avait souvcnt entendu 
parler, tout COlnnle de son chef, qui était Ie Pont-ife romain? 
Bien plus, il l'aim3it int.érieurClnent; car il confesse qu'il se 
trouve, avec tous ses sujet.s, anciens et nouveaux, plongé dans 
des erreurs d'où cUe seuie pourra les tireI'; et c'est l)ourquoi il 
denlande en grâce que Ie Pape Ia procure à ses Etats par l'inter- 
médiaire de courageux l\fissionnailcs capables de In. faire triom- 
phèr partout. Ici l'on dClnandera naturcllelnent : où [wait-il 
puisé ces notions? Qui avait pénétré son esprit de ces idées? 
Qui lui avait inspiré cette espèce d'aInour pour J ésus-Christ, et 
de dévotion pour l'hnile des lampes de son tombeau? Si l' on y 
réfléchit, on cOlnprendra que c'étaient là autant d'effets salutaires, 
c' est-à-dire, d'influences des premières missions des }-'rères 1\1i- 
nenI's en Tartarie, et ces influences nous rappcllent lcs voyages et 
les travaux apostoliques du P. Laurent du Portugal, du P . Jean 
de Plan-Carpin, du P. Guillaume Rubriquis, et de tous les autres 
Franciscains qui se répandirent en ces régions, surtout en 1248. 
Ces résultats furent vraiment ac1mirables, et l'Ordre Franciscain 
peut à bon droit s'en applaudir dans Ie Seigneur. 
En cffet, que l'on songe un senl instant au développenlent en 
quelque sorte dJ'namique de ce grand événement, qui a du se 
produire COlnme no
s aHons Ie dire. De 1240 à 1250, les Tartares 
s'avancent en conquérants tcrribles, des l)arties les l)lus reculées 
de l' Asie jusqu'ã la IIongric, et n1enaccnt d'exteru11nation et de 
mort l'Occident tout entier. Le Saint Pontife Innocent IV, jus- 
telTIent effrayé de l'cxtrênle détresse de la chrétienté, se déter- 
mine à envoyer un agent de Ia Providence divin
 plutôt que 
de la politique hUlnaine, un Franciscain qu'iI charge d'une 
lnission qu'on appcllcrait aujourd'hui diplomatique, pour tâchcr 
ò'arrêter, s'il est possible, 1'impétuosité de ces barbares, ct les 
incliner à des sentiments humains et pacifiques. Tout d'abord 11 
est vrai que cc Inessagcr fut reçu avec fort peu d' égal'ds, bien 
qU'OIl lui télTIoignât un certain respect religieux; mais ensuite 
i1 obtint d'être cntelldu de 1'cmpereur, et quelqu'ait été Ie ré- 
8 



- 82- 


. 
sultat de ces E:'ntrevues et de ces audiences, Ie fait est qu' à 
partir de ce Inoment Ia bannière de guerre, Ievée par Ie souyerain 
1.íongol contre toutes les nations de l'Occident, pour châtier leurs 
erÍIues, se replia et 11'osa plus se déployer d'un pas en deça des 
frontières de Ia IIongrie. N ous vO'yons, au contraire, Chi- Tsou 

e retirer peu à peu, reculer, et, changeant de ùessein, aller 
al1noncer de nouvelles destinées aux peuples du plus lointain 
()rient, c' est-à-dire de la Chine. J usque là iIn' était pas encore 
fluestion, au nloil1s directement, d'une mission évangélique; 
]nais la seule apparition d'un religieux, envoyé par Ie Pape, chef 
des chrétiens, Ie langage et l'attitude d'un honlme sÌ1nple et 
pi0ux au Inilieu de ces hordes barbares, durent nécessairement 
faire parler de lui, et du Pape, et de Rome, et de la religion de 
.J ésus-Christ, sinon dans la multitude, au moins certainement 
dans Ies assemblées des grands, auxquels il dut paraîtl'e fort 
étrange de voir leur maître renoncer tout-à-coup à son entre- 
prise. ]'iais tandis que ce Franciscain retournait près du Souve- 
rain Pontife, heureux d'avoir atteint Ie but qu'il s'était proposé en 
allant parmi les Tartares, un de ses confrères, venu par un autre 
ehelnin, avait obtenu du grand Khan l'autorisation de prêcher 
à ses peuplcs 1a religion catholique. Le prince lui-lnême l' clnbrassa 
avec plusieurs officier:3 de ses armées, et dès lors on voit les 
fils de St Frallçois, pleind d'une nouvelle ardeur, se répandre en 
gr3nd nombre dans ces vastes contrées, obtenir par une faveur 
spéciale Ie droit d' ériger des églises et des couvents, vivre non- 

cUlClnel1t tranquilles, lnais vénérés et ailnés, à cÔté des tentes 
dps Tartares t. Pour accroître ces triomphes du Christianisme, 
St Louis, roi de France, obéissant à un ordre secret de Ia Pro- 
videncc, songea à envoyer dans Ie mênle pays Ie célèbre P. Ru- 
briquis, en lui confiant une 
lission à la fois politiquc et reli- 
gieuse près de l'eJnpereur 
1:angù-l{han. D'un autre côté, les 
discussions solennelles que, sur les ordres du nlême 1\1angù, ce 
r2ligieux soutint contre les J uguriens, les Sarrasins et les Tui- 
nieas 2 , prop3geaient, parait-il, tellement In. reno111mée de la foi 
catholique, et de la vertu, de la sagesse de ses :11inistres et de 
fies 
Iissionnaires que les peuples ne pouvaient l)oint douter que 


2) Yoir notre llistoire des 'missions Franciscaincs,' cbap. IX., et Ia prcmière 
Jivraison de Ia dpuxième nnnée des Annales. 
2j IlJiù. chap, 
IlI et In 2 0 li
Tajson de In 2 0 année. 
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ce ne fùt là la vraie religion. Puis, les ornelnents sacrés qut:' 
Rubriquis déploya solennellement sous les yeux de cet emperel1r, 
les VDses au Saint Chrême qu'illl1i fit voir, à sa delnande, en lui 
en expliquallt les mystères, et Ie baptême qu'il conféra avce 
grande poulpe à beaucoup d'idolãtres à Karakorum, et la messe 
qu'il célébra, et les confessions qu'il entendit, et la cOlTImunioIl 
qu'il ac1ministra publiquement, tout cela dut sans doute déposer 
dans Ie cæur des Tartares les premiers germes d
 cette piété, 
de cette dévotion, que nlontre ensuite si hautement I(ublai on 
Chi-Tsou, par Ie désir d'avoir de l'huile des lampes qui brÙlent 
devant Ie Saint Sépulcre de J érusalem. Et qu'on ne cherche p3S 
à diminuer la force de ces considérations, en disallt que J(ublai, 
parti pOllr 13 conquête de la Chine dès 1251, ne dut pas se trùu- 
vel' près de son frère l\iangù, quanel celui-ci accueillit et traita 
Ie P. Rubriquis, de telle sorte qu'j} ne put pas assister à ces 
conférences et à ces cérémonics religieuses, auxquelles il fau- 
drait attribuer, dans notre opinion, l'estinle et la sympathie que 
les Tartares conçurent pour la foi catholique et pour son chef 
Ie Pape, et qui lui firent demander alors des Missionnaires qui 
allassent évangéliser Ia Chiue. Car, f'n supposant que J{ublai Ile 
se soit pas trouvé à J{arakorum en ce temps-Ià, il n'en est pas 
moins certain qu'il dut, à raison de Ia grande nouveauté clu fait, 
en entendre parler non-seulelnent par son frère l\Iangù-Khall, 
qui alIa Ie rejoindre à la guerre qu'il avait entreprise contre If' 
Song, mais encore par une foule d' autres officiers qui en avaient 
été témoins, d'autant plus que
 si l'on en croit plusieurs histo- 
riens, ils avaient, eux aussi, en1brassé Ie Christianis111e avee 
l\IangÙ. En effet, il y a, dans Ia relation de 1\1arc Polo que nou
 
avons citée, surtout à, remarquer deux choses, qui donnent ù. 
notre assertion la plus grande évidence possible. 
C'est d'abord que Kublai N' AVAIT JA1IAIS VU DE LATIN, avant 
que les frères Polo se préscl1tassent à lui; et cependant, à peine 
Ies eut-il vus, flu'il S'E
QUIT AVEC EJ\IPRESSEl\IENT DE 1\fESSIItE I.}
 
, , 
P APE, ET DE LA SITUATIO
 DE L }
GLISE ROl\r.A.I
E, ET DES ROIS ET 
DES FRIXCES DU PAYS. Quand il eut ai>pris de bonnes nouvelles, 
IL E
 l\IOXTRA UNE GRANDE JOIE, et il renvoya sur Ie chan1p 
les deux frères au Pontife R0111ain, en qualité d'mnbassadeul's, 
afin de contracter avec lui amitié et d'en obtenir des 1\,lission- 
naircs. Or, s'il n'avait jan1ais vu de latins, et si lléanlnoins il 
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se 1110ntra si bien renseigné snr leur cOll1pte, sur 1:) foi chré- 
tienne, et sur tout Ie l'este, il faut nécessairement en conclure 
qu'il avait puisé ses informations au foyer dOlIlestique et dans ses 
entretiens familiers avec son frère IHangÙ; et ces épanchements 
Ültimes, où Ies deux princes se communiquaient les plus grands 
desseins de leur politique, en mên1e temps sans doute que leurs 
idées rcligieuses, permettent ùe croire que l\IangÙ d'aborcl et 
J{ublai ensuite se sont réellement convertis au Christianisme. 
Dans tous les cas, ICublai a dû recueillir, d'une mallière quelcon- 
que, autour de lui, diverses notions sur la religion chrétienne. 
C'est ensuite Ia portée des paroles du prince, demandant au 
Pape cent hommes instmi ts et versés dans la connaissance de 
la loi chrétienne, et HABILES COXTROYERSISTES, qui pussent lui 
1l1ontrer, ainsi qu'à son peupte et à tous les adorateurs des idoles, 
dans qneUes erreurs ils étaient plongés. Cepcnclant, si l'on lit 
CIJ:\T (hOlnn1es) à peine dans une seule édition de Ia relation de 
l\Iarc rolo, toutes les autres et les plus accréditées portent CER- 
rLUXS; par où J(uhbi semble vouloir indiquer assez clairen1ent, 
soit qn'il ne cOl1uaissait personnellement jusqu'alors aucun latin, 
soit qu'il réc1anlait non des latins quelconques, mais certaiJl8 
d' entre eux, c' est-à-dire des moines, COlnme plus propres ñ. attein- 
dre Ie but qu'il se proposait. II voubit dire sans do ute : CERTAI
S 
HOl\nrES, que je ne 8ai8 81dfisamment dé8igJZer 80'lt8 leur 'IlO'llt propre, 
1Jlai.y {Pi i 80nt D' HABILES CO
TRoVEnSIsTES, et qni n:U88i88ent à 
7lol't'eillo rlal/8 le8 mis8ioJls. II n'est p:lS c10uteux que ces dernières 
paroles ne fassent allusion aux conférences soutcnues avec tant 
d'honneur par Ie P. Rubriquis contl'e les J uguriens, les Sarrasins 
et les Tuiniens, suivant I'onlrc et en présence de l\lang'ì-Khan; 
car avant ce fait i1 n'y a pas la moindre trace de conférences 
semblables dans l'histoire religieuse des Tartares. 
Après cela" nons, melnbres de I' ordre des mineurs, affirmolls 
donc avec une sainte fierté que l'événement si nouveau, si 
Ùnportant, si propre à fnire concevoir de granùes espérances à 
l'Eglise de Dieu, accOlIlpli vers 1270 at ci-ùcssus rapporté, 
c' est-à-c1ire que la df'n1nnc1e adressée au Pape par Kublai, on 
Chi-Tsou, empereur des Tartares de la Chine, par l'interméc1iaire 
de deux italiens, pour obtenir de courageux l\Iissionnaircs catho- 
liques, c1isposés à aller éc1airer de la lun1Ïère de l'Evangile ces 
Í:ïnn1enses régions, fut un des résuHats lea plus glorieux et les 
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plus mémorables de l'influence puissante et efficace qu' exercèrent 
sur les Tartares les premières Inissions des Franciscains. II faut 
attribuer à Ia même cause la bienveillance singulière et si affec- 
tueuse que les deux frères Polo rencontrèrent chez Kublai, qui 
les accueillit certainement avec plus de distinction qu'aucun 
Seigneur de son eJnpire, et qui, ne se contentant pas de les 
admettre à sa cour, plaça en eux toute sa confiance pour les 
affaires Ies plus délicates. Gràce à cette opinion favorable du 
prince, que lui avaient inspirée Ie zèle et les vertus dont les Frères 
l\1ineurs avaient fait preuve en ces lieux, Ie même l\Iarc Polo 
put y développer son intelligence, dès les premières années de 
sa jeunesse; il fut employé par Ie Souverain à d'importantes aJn- 
bassades dans to ute la Chine, et il y apprit tant de choses qu'il 
ne craignit point de dire dans son livre : II Depuis que notre 
Seigneur Jésus-Christ a créé Adam, notre premier père, il n'y a 
point d'homme au monde, qui en ait vu et exploré autant qut' 
messire Marc Polo. C' est parce qu'il a vu et entendu de gralldes 
choses et de surprenal1tes merveilles, qu'il a voulu les raconter, 
les publier et en perpétuer la mélnoire 1 II V oi1à comment cet 
écrivain est devenu un des hommes les plus étonnants et les 
plus illustres de notre patrie, et nous nous félicitons d'avoir 
ici Ie premier Inontré aux véritables sages que Ie souvenir dt' 
ce concitoyen illustre se rattache, comme une pierre d'attente 
à un édifice, aux 
fissions catholiques commencées en Tartarie 
par les fils de St' François. 


I) Voir Ie lJfllione, dans Ie préambule õu livre In. 
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ou de longue vie. 



,ous lisions, il y a peu de temps, dans un recuêil d'Ephémé- 
rides hi3toriques, des détails qui nous parurent fort intéressants 
sur la vertu 111erveilleuse d'une certaine plante, dite gen-sell, 

roissant dans les lieux Inontueux de la Chine septentrionale, 
ct au moyen de laquelle on parvient à assnrer la longévité et 
à ranimer les forces des moribonds, au point mên1e de les ra- 
lnener à Ia vie. La chose nous semblait assez douteuse et 
suspecte d'exagératiol1j néanmoins nous nous sentÎInes 1a curiosité 
de rechercher l' orjgine de ces assertions, et de voir ce qu' eIles 
renfennaient de vrai. Nous tàchâmes done de nous n1ettre, au 
mains indirectement, en rapport avec des personnes qui, de- 
l1u'urant dans ces pays lointains, pussent nous en rendre con1pte, 
et Ie Révérendissime Père Bernardin de 
Iontefranco, général 
Ï1nnléc1iat des l\Iineurs Observantins, eut la bonté de se prêter 
:ì nos désirs, en charge ant les 1nissionnaires lésidants en ce 
pays de 110U
 donner ùes I'enseignements exacts sur l'histoire de 
ce végétal. Or, voici ceux que nous avons pu recueillir dans une 
lettre 1 ùn P. Paul Marie de Frcsonara, missionnaire, qui fournit 
quelques ùétails sur ce méc1icament. 
Ilistoire nat'ltl'elle. - I..Je gell-sen est une plante herbacée, qui 
Cl'oît sur les cîmes les plus éIevées de la l\Iandchourie (Chine 
selJtentrionale) ou de 1a province dn Nuan-Turn, suivant l'appe1- 
lation chinoise. Elle a nne tige presque nue qui se confond avec 
les buissons voisins, les feuilles petites, jaunâtres et de la mème 
1) En ùate à Tum-ol-con ùu 21 juillet 18G2. 
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couleur que la racine. II sort de cette plante des exhalaisolls 
rafraîchissantes, qui deviennent très-sensibles quand on s'en 
approche; elle est entourée d' ossements de serpents, animaux 
qui, attirés sans doute par les senteurs arolTIat.iques, hon10gènes 
et réparatrices qu'elle exhale, en recherchent volontiers Ie voisi.. 
nage, et y laissent ensuite leurs dépouilles mortelles. Cela peut 
faire comprendre combien il est dangereux de s' en approcher; et 
en effèt, elles sont nombrcuses les victiIhes que déchire la den t des 
bêtes féroces, ou que tue le venin des re.ptiles, perfides gardiens 
qui défendent Ie [Jell-sen. Pour découvrir ct cueillir une pareille 
plante, il faut se j oindre à des caravanes organisées, qui vont à 
sa recherche, la nuit., à la clarté de la lune ou des lanternes, et 
non Ie jour; car Ie jour, ses feuilles enronlées se confondent 
avec les racincs et se lnontrcnt à peine, tandis q ne l'hulnidité de 
la nuit les fait se déployer et les rend bien apparentes. Du reste, 
sans l'inspection des feuilles et la sensation de rair frais que pro- 
duit la plante, il serait difficile de la distinguer au milieu des buis- 
sons et des broussailles où elIe pousse. Cette difficulté de la décou- 
vrir et Ie danger évident de mort, auquel 011 s' expose en la cherchant, 
Jnalgré toutes les précautions imaginables, donnen t à la racine de 
cette plante une valeur énorme; en effet chaque once de racinp 
coûte 10, 15 et jusqu'à 20 onces d'argent. A l'élévation extraordi- 
naire du prix se joint un autre obstacle: c'est que l'empereur de Ia 
Chine a depuis longtemps interdit Ie cueillage du geJl-seJZ, en 
se réservant le droit exclusif d'envoyer dans les endroits OÙ il 
pousse des travailleurs exprès, et en punissant de peines sévè- 
res les contraventions. Néanmoins l'avidité du gain et la répu- 
tation de la vertu médicinale de cette plante portent certaines 
gens à violeI' la défense, et quoique secrètemcnt, on trouve Ie 
Illoyen de se procurer et de vendrc la merveillcuse panacée. II 
faut noteI' d'aillfurs que pour échappcr à tant de périls et de 
pcines, et pour faciliter Ie COlTIlnCrCe de la plante de lon[Jue vie, 
on a essayé de Ia transpb,nt
r et de la propager dans des terrains 
assez éloignés; et après diver::, essais coûteux, on a reconnu que 
la Corée est peut-être Ie pays oÙ elle prenù moins difficilement 
racine, bien qu' encore ce ne soit pas sans pcrdre de son effica- 
cité native. Cette dégénérescence en ùilnÍnne la vdcur, qui ne va 
guère alors au-delà de six à onze onces d' argent ct engage rJl 
même temps ceux qui s'en s,
rvent à en augmcnter la dose. 
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II. Usage et doses. - Tout le monde, Chinois on Européens, 
personnes saines ou malacles, adultes ou enfants, peut se servir 
de la racine du ge?l-SeJZ. Mais les Européens, étant d'un tempé- 
rament plus nerveux, doivent, pour qu'elle ne devienne pas nui- 
sible, l'employer à de llloindres doses. Les personnes bien por- 
tantes peuvent en prendre de trois à cinq grains par jour, en la 
cuisant avee du lait, et alors la potion a presque la saveur de 
notre chocolat. On la prend aussi ou cuite à l'eau, ou en poudre, 
ou en nature. Les vieillards décrépits on près d'achever Ie cours 
de leur vie recouvrent leurs forces en usant de 5 ou 6 grains de 
cette racine par jour, et il en est qui prolongent leur existence 
de deux ou trois ans. II y a pourtant des exceptions aux effets 
toniques du remède, il y a des anomalies qui dépendent peut- 
être de la variété des constitutions organiques. Les malades, 
déjà près de mouriI', retrouvent à l'instant, par l'emploi de cinq 
ou six grains, une nouvelle vigueur qui leur assure une pro- 
longation de vie de deux ou trois jours, prolongation souvent 
désirable et nécessaire pour qu'ils puissent se préparer au 
départ fatal. Le gen-sen ne rend done pas toujours la santé et 
n'agit pas toujours de même; condition fâcheuse qui se Dlani- 
feste malheureusement dans presque to us les remèdes, 111êlne 
les plus énergiqufs. Du reste, ceux dont l' organislne est sain 
ressentent plus facilement la vertu du remède, et profitent de 
son action médicatrice. 
III. J.Voti01ZS Philologique8. - Nous n'avons pu encore dé- 
couvrir à queUe famine l1aturelIe ou espèce de plante appartient 
Ie gen-sen et nous en ignorons Ie véritable nom botanique; 
jusqu'ici toutes nos recherches à cet égard ont été inutiles, et 
nous n'avons pas réussi à nous procurer un sujet qui nous l)er- 
mit de déterllliller les caractères de la plante. D'ailleurs les let- 
trés assurent que les deux signes chinois Iell-Sen, bien interpré- 
tés, expriment seUlelllel1t racine, étoile, trois, selon les d.ivers 
modes de prononciation. 
IV. Notious critiques et conclusi01l. - N ous voici donc dans 
nne incertitude absolue sur Ie genre botanique de ce végétal, 
qui, à raison de sa valeur supérieure, à poids égal, à celle de 
l'or, et de ses propriétés médicatrices semblables au fluide vital, 
semblerait mériter un des premiers rangs dans nos phannacies. 
Si cependant il s'agissait dJen fixer rigoureusement, d'après l'exa.. 
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111en d'une saine critique, la vertu méc1icinale, on ne devrait voir 
dans Ie Gell-sen qu'un tonique énergique, propre à réparer la 
perte des forces llaturelles et à prolonger ninsi pour un temps 
asspz court une existence déjà presque épuisée. 11 servirait done 
à relldre, instantanément quoique telnporairenlent, au fluidp 
vital sa première énergie, comlne, au moment de s' éteindre, une 
Hamme faible et déjà vacil1ante jette un mOlnent de plus vives 
étincelles. 1\lais ne possédons-llous pas de puissants toniques et 
excitants, qui peuvent produire à peu près Ies mê]nes {'ffet
? 
L' électl'icité, soit physique, soit anilnale, les vins généreux, 
l' extrait Thébaique, l' éeorce du Pérou ou Ie quinquina, la cannel1e, 
les balsamiques, les arômcs, les drogues, Ie camphre, Ie fer, les 
spiritueux et les essences, qui entrent dans la c01nposition de tant 
à'Elixirs, ne raniment-ils pas aussi les forces vitales et ne réveil- 
lent-ils pas mille fois la vie chez des cadavres ambulallts, chez des 
SUjftS Dlorts en apparence? D' où il semble qu' on peut à bon 
droit eonclure que Ie Gelt-Sert n'est autre qu'une plante aromati- 
que, douée de propriétés toniques et stimulantes d'une grande 
énergie, lesquelles exercent pf:ut-être une actjon beaueoup plus 
marqué"e et plus favorable sur des inc1ividus d'un tempérament 
plus mou et moins excitable que Ie nôtre, tels que les Ohinoi8! 
Cette action doit, en l'animant jusqu'à un certain point la vita- 
lité et en réparant les forces déjÙ défaillantes, prolonger la vie 
déjù. près de finir, ou bien eUe doit, en maintenant les tissus 
dans l' état de vigueur nécessaire, éloigncr les causes morbides 
qui agissent plus facilement dans Ia vieillesse, et contribuer 
ainsi, au mains indirectemcnt, à la longévité. Iia, se borne taub." 
l' efficacité du Gell-sen, et ceel prouve it qneUes prévclltions exa- 
gérées on cèc1e, quand on pl'étenc1 présenter cette plante comme 
Ie véritable afbre de la vie. 


J OSEPII DEnossI, 
Pr n fe8seur. 



-- 90 


II. 
LIBA.N. 
Taóleau des Ecoles cathollqztes fondées jJ01pr la conversion des 
G'}'eC8 à jJlerge-Sizln, a-Zt Libau, et coopération de l'Ordre des 
F'}Aancíscains au succès de ces écoles. 


Saida ce 12 septcmóJ'e 1862. 
!fo
 TRÈS- RÉVÉRE
D PÈRE l\fARCELLIN, 
Pensant qu'il sera agréable auX lecteurs de vos Annates de 
connaître les Ecoles cathoEques fondées au Liban ponr la con.. 
version des Gl'ecs, j'ai résolu de vans envoyer une copie de la 
liste que In'a fait parvenir Ie Père Fenech, de Ia Compagnie de 
J ésus, en y jOlgnant la Iettrc dont cet excellent religieux a bien 
vouln l'accompagner; vous y verrez en mêlne telnps comment 
nog pauvres confrères Franciscains en favorisent Ie développe- 
ment, du mieux qu'iIs pcuvent. 
J e tennine en vous saluant, et j'ai l'honneur et Ie plaisir de 
me red ire , 


V otre très-dévoué et affectionné Confrère, 
LE P. AUGUSTIX DE lìUTIGLIAXO, 
Min: Oós. de la P1'ovillce de Basilic{tte, 
Jlrfiss. Apost. ct SUfJérieu'}' de l' hospice de Saida. 
V oici la lettre du Père Fenech : 
lJfeJ'ge-Siun Gedeirle, ce 17 aoút 1862. 
:àIoN TRÈS- RÉVÉREXD PÈRE PRÉSIDE
T, 
Le P. Soragna 1ne fait savoir que vous c1ésirez avoir une note 
indiquant les vil1ages oÙ sont établies nos Ecoles. J e suis en- 
chanté de pouvoir vous témoigner queIque peu la reconnaissance 
que j'ai dans Ie emu!. J'aÏIne aussi à espérer que vons voudrez 
bien venir de nouveau au secours de ces Ecoles, si utiles et si 
nécessaires pour l'objet qui en a inspiré l'institution, en abré- 
geant encore d'un mois ou deux la àurée des Ecoles de la mOIl- 
tagne que VOllS dirigcz. Cette économie de temps et de pensions 
payées pendant deux mois aux maîtres de trente Ecoles produi- 
rait 3GOO piastres, SOInme nécessaire pour cOlnpléter les 5980 



- 91- 


IJiastres que coûtent annuellement les Ecoles; car les 3000 pias.. 
tres que vous leur allouez ne sauraient seulcs suffire pour en 
couvrir les dépenses pendant un an. Ayant pleine confiancB dans 
votre zèle et dans votre c1iscernement, qui vous font si bien com- 
prendre l'importance de cette entreprise pour Ie retour des Grecs 
au sein de l'Eglise, je ne doute point un instant que Ie P. 80- 
ragna ne In'annonce que vous avez adhéré à cette seconde c1e- 
mande et que je puis compteI' sur ce que j'attends de YOUSe J e 
vous en offre d'avance les plus vifs remercieulents et mes hum. 
bles respects, en Ine disant 
V otre très-affectionné et très-dévoué serviteur, 
L. FENECH, DE LA Cie DE J :ÉSUS , 
lItissio7l'llaire e7Z 8!Jl'ie. 


Tableau des Ecoles établies à lJ.fe?-ge-Siun POU1' les Grec8: 
1. ÉCOLE DE G:E;DEIDE. 
Elle a, en catholiques et en schismatiques, 46 élèves, et elle 
en aura bientôt plus de 130. IJa population du village est c1'envi- 
ron 1400 âlnes. Le manque de place retarde l'accroissement du 
nombre des écoliers. Le luaître touche annuellement 1600 pias- 
tres, et il écrit admirablement en caractères arabes. II faudrait 
louer un local pour l'Ecole. Le catéchisme catholique de Bellar- 
min cst enseigné avec grand 80in indistinctement à tous les 
élèves. 


2. ÉCOLE DE C
OVBEHE. 
On y compte 30 élèves catholiqucs. Ce village s' est soumis à 
l'Eglise catholique avec Ie curé, qui a été nOlumé maître, bien 
que Ie local lui nlanque pour ren1plir ses nouvelles fonctions. 
Son tl'aitenlellt annue!, comme maître, s'élève à 720 piastres. 
3. ÉCOLE DE DER-:r.IIl\1ÄS. 
On y trouve 40 garçons, tant catholiques que schismatiques 
et protestants; car tous y accourent, et il HE' faut chercher qu' à 
faire Ie bien en général. Le maître touche 1080 piastres de paie 
alll1uelle. ' 
4. ÉCOLE D' ABEL-EL-KAJ\1EH. 
Ene sert aux catholiques (car tous les habitants se sont sou- 
mis à l'Eglise catholique) et elle compte plus de 30 élèvcs; Inais 


.. 
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un local y n1flnque aussi. Le 1l1aître est un vieux grec catholique, 
qui reçoit annuellenlent 720 piastre
. On trouve dans ce village 
plusieurs 
Iaronites extrêmelnellt pauvres. 
5. ÉCOLE DE BALATE ET DE DÉBI
. 
Elle compte 20 élèves catholiques, outre les élèves schismati- 
ques, qui s'y rendent de Debill, village voisin. Le lnaître tou- 
chait 720 piastres par an; mais il n'y en a plus: il faudra done 
en trouver Ull autre, ou augmenter Ie traitement jusqn'à 1080 
piastres. N ous pensons à y placer un ]llaître, depuis peu catholi- 
que, qui tenait l' école d' Arhaia : il est capable, mais il exige un 
bon traitement. 
ß. ÉCOLE D'EBLESS.AKI. 
N OUS Y avons près de 50 élèves, taut catholiques que schis- 
matiques, et avec l'aide du cielle nonlbre des élèves augmentera. 
Là encore nous aurions besoin d'un local. Le maître est tout 
jeune, et comme les scllÌBmatiques ]ui donnaient 70 piastres par 
1110is, nous avons dft consentir à lui IJayer annuellelnent 890 
piastres. 
7. ÉCOLE DU KHIA:M. 
II J existait une école avec plus de 40 garçons l\Iaronites. Le 
Juaître recevait 720 piastres par an. 
Iaintenant I'adjonction des 
éeoli
rs nouvellelllent convertis nous forcera d'auglnenter de 300 
piastres son traitement aunuel, et de Ie pa)Ter au même taux que 
le Juaître de Der-i\Iimas. 


8. ÉCOLE DE KOLAIAAH. 
Cette éeole cOlnpte plus de 50 jeunes l\Iaronites. On doit 
njouter à ce nombre quelques élèvcs nouvellement catholiques, 
puisque plusieurs falnilles se sont soumises à l'Eglise catholique; 
i1 y a done lieu de comprendre cette école dans Ie premier 
tableau. 
II faut re111arquer ici : 
1 0 Que les écoles attireront. à l'Eglise catholique Ie reste des 
schisID:ltiques, comme no us I'attendons de la Providence divine, 
et contrihueront à présel'ver les l\Iaronites du mal plus grand 
que pourraient leur faire les Prote
tants; eUes réduiront rnême 
ees derniers à quitter Ie tcrritoire du ]'Ierge-Siun; 

lo Q/u'il pst nécessaire de troll vel' un local pour chaque école, 
pour parvenir an but et obtenir tons les résultats possibles; 


.., 
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3 0 Bien qu'on m'ait remis beaucoup de livres à distribuer dans 
ces écoles et aux nouveaux catholiques, si l' on considère que 
chaque maison du village est pleine d'ouvrages protestants et 
schislnatiques, on cOlnprendra que d?autres livres me seraient 
néçessaires, afin de pouvoir enlever et brùler les anciens, COlnme 
afin de pouvoir en donner à ceux qui n' en ont pas; 
4 0 Les schismatiques laissant leurs enfan ts dans une grande 
ignorance de la doctrine chrétienne, même pour les points fonda- 
mentaux et essentiels, ces Ecoles amèneront à l'Eglise la 
génération naissante et la formeront à la piété. C'est ainsi qu'on 
verra disparaître l'ignorance et la froideur religieuse et refieurir 
un genre de vie vraiment chrétien; 
50 II importe beaucoup de faire attention au mouvement qui 
porte les Grecs vers Ie catholicisme, de chel'cher par tOllS les 
moyens à l' entretenir et à Ie favoriser avec tout Ie zèle possible; 
or Ie soin avec lequelles Missionnaires secondent la marche des 
Ecoles parmi les populations fraîchement catholiques est ici in- 
contestablelnent Ie moyen Ie plus efficace. II est à craindre que 
si, par manque de secours et de subsides, les Ecoles ne sont pas 
bien entretenues, ce mOUVf'ment ne se ralelltisse peu à peu, et 
qu'il ne devienne par la même très-difficile de Ie ranÏInel' et 
de le faire renaître. 


.A.insi s'exprime Ie P. ]'enech. Le P. Augustin ajoute ensuite 
ces p::troles : 
.11.. peine eus-je reçu cette note, que j' en voyai à ces Ecoles 
pour environ 800 piastres de livres dont je pouvais disposer. En 
outre, indépendamment des 3000 piastres que j'ai fait parvenir 
et dont parle Ie P. Fenech, j't'spère pOllvoir prochaineUlent 
tranS1nettre d'autres sommes pour venir en aide à une æUVl'e 
si utile ct si sainte. 


LE P. AUGUSTI
 DE RUTIGLIAXO, 
Missionn. Apost. Jfhz. 01;s. 


f' 
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III. 


TRIPOLI DE B.1RBÁ\.RIE. 


llapport dlt P. Allge de Sainte-A!Jathe, JJlinenr OÚ8ervantin, 
IJrifet de la .L1Iission Apostolique à l'rijJoli, au Réré'J'endissillle 
Père Raphaël de Pontecchio, gélléral de8 ]j'rallciscaiJl8, sur 
/' état de cette mission. 


T?'ipoli, ce 18 Janvier 1863. 
RlvÉnExDI3sDIE PÈ
E GÉXÉRAL, 
J e viens rendre bl'ièvenlCnt compte à V otre Paternité Révé.. 
rendissime de ce qui est arl'ivé de plus particulier en cette mission 
pendant l'allnée dernière (186
). 
Son état spirituel a été à peu près Ie même qu'en 1861. II y a 
eu cinquante et un enfants qui, nés de parents infidèIes et baptisés 
à l'article de la mort, se sont envolés dans Ie Paradis, où ils prient 
pour cette Inission et pour Ie bien de notre Ordre, que VOllS gou- 
vernez si dignernent. Un jeune Musulman, âgé d'environ treize 

ns, a été envoye, aux frais de la mission, à notre col1ége de 
Nègres à Naples, où il a déjà été baptisé, suivant que me l'a 
éCl'it Ie P. Louis, Supérieul' de cette maison. A notre hôpitaI, 
nous avons, dans Ie cours de I'année 1862, soigné, assist.é et 
pourvu de remèdes gratuits, 6523 Inalades, tant indigènes 
qu'étrangrrs, la plupart 
Iusuln1ans et Israëlites. Parmi eux il 
en est beaucoup qui viennellt d'une distance de quatre ou cinq 
.lours de yoyage, pour être soignés par les sæurs de St Joseph, 
qui dirigent notre hôpital.. II ést vrai que Ie maintien de cet 
ét3blißsen1el1Ì absorbe chaque al1née pour b. mission de Tripoli 
une SOlnl11e considérabIe, mais il est très-vrai aussi que c'est là le 
Ineillel1l' Inoyen d' opérer du bien parmi ces D1alheurcux infidèles. 
Les étrangers qui arrivent dans Ie pays et 13 plupart des chefs 

Iusullnans viennent visiter l'hôpital en se montrant très-satisfaits, 
soit, de Ia Inal1ière dont il est teuu, soit de la grande charité 
flu'y trouvent également les malades, sans distinction de religion 
on de nationalité. II y a pen de jours, une jeune fiUe de cettt' 
ville prenait Ie s3int habit des smurs de St Joseph, et les prin- 
cipales fmnilles de Tripoli assistèrent à la pieuse cérénlonie, ainsi 
<lue presque tout Ie corps consulaire. La Inission entreticllt quatr.e 
écoles, une pour les garçons, dil'igée par les religieux, et trois 
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pour les fillcs, dirlgées p:tr les f.æurs, DU nom bre de neuf, 
outre deux j cunes institutriccs pan vres, aux besoins desq udlt-.s 
subvient aussi 1:1 lnission. Au lllOi de ITlai 18ß2 j'ai établi un 
1\lissjonnaire dans la ville de Derna, et Ie convent de Dcngasi 
ponr les ll1issionnaires est entièrClllellt achevé; dans trois InO!S 
1a lnaiflon destinée aux Sæurs de St Joseph sera égalrlllent tCl'lni- 
llée. J'avoue qu'au n1ême rnois de nl3Ï j'avais f
it snspcnclrc les 
travaux; mais l'architecte m'nyant écrit que de ce retard résul- 
teraient de graves dOilllnages pour 1a lnission, je dus contract.!:f 
de nouvelles dettes, afin d'achever cette Inaisoll, ct aLlssitÔt 
après on reprcudra la construction de 1:1 nouvelle églÏse. 
J e devrais cette année envoyer qU:ltre sæurs à Bengari, OÙ l'on 
en a.Ie plus gran(l besoin pour l' éducation des j eunes filles ('t 
pour Ie soin des mnlades; 111alheureuselnellt, Ie Inanque de 
Inoyens pécuniaires m' en cnlpêcher:l. II y a dan
 cette vil1e une 
telle pénurie que non-seulcrnent cIle y a presque anéanti Ie 
COllln1crce, Inais qu' eUe y a rel1du extrêlnClnent rares les c1enrées 
nécessè.,ires à la vie, de sorte que la Inissioa est fort gênée, 
tant par la diminution notable de ses ressources que pür l'ul'gencl' 
de certaines dép
nses. II vous suffira de sav01r que Ie seul cntre- 
tien des mis.3ionnaires qui y résident a coùté en 18G2 plus (Ie 
six Inille francs. 
J e profite de l' occasion pour faire observer à V otre Paternité 
Révérendissime qu' encore que la cOl1vrrsion des 1\Iusulmans de 
cette Régence soit fort difficile, Ù cause de leur attacheInent 
fanatique au Coran, Dieu c1aigne némllnoins ne pas nous 1aisspl' 
privés d'une ccrtainc consolation, COl111ne vous l'avez YU p1us 
haui; en effet la mission jouit d'nnc grê1nde estÍ1ne auprès des 
sujets de toutes les nations. J e ne s:lluais omettre ùe VOllS infor- 
mer que les bonncs sæurs de St Joseph, attachées à cetté lniss:on, 
rClnplissent leur rôle avec un zèle et nne charité vraÍ111ent apos- 
toliques, aussi sont-cIlrs aimérs d0 touie 1a population, sans en 
pxcf'pter les infidèles 1\Iusulrna11s cnx-lnêmes, ce qni, ct:'rtes, 
pr01net cl' excdlents fruits ponr l'avellir. J e puis, du rcste, you::; 
assurer qne la lnission ne bisse 111anquer les sccurs de ricn, rt 
qu'elles sont très-coutentes de l
llr situation. 
Enfin, tout en VOllS exprimant t..s selltin1cnts ùe mon profond 
respect ('t de' ma vive gratitude, je prie ardcmment Ie dispen- 
sateur de to us les biens de récompcllser votre zèle pour notre 
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mISSIon; croyez qu'elle ne cesse d'adresser à Dieu et à la Yierf!e 
Immaculée des væux fervents pour la conservation de -Y" otre 
Paterllité Révérendissim8. J e vous baise 13. main, je vons de- 
Inande à genoux votre bénédiction Séraphique, et je TIle dis de 
"V otre Paternité Révérendissime, 
Le trè8..-humóle, tl'ès-déroué et très-reconnaissant 
servite'ur et sltbm'donné, 
FR. A
GE 1\IARIE DE Ste-..."ÌGATlIE, 
Prifet .djJostolique. 
P. S. IÆ 17 ùu présent mois on a baptisé et confirIné solen- 
neUelnent dans notre église une jeune négresse d'environ dix-huit 
ans qui à d'autres talents joint la connaissance de cinq lan- 
gues, savoir l'arabe, l'italien, Ie français, l'anglais et le Inaltais. 


IV. 
P ALESTIKE. 


Letlre du P. CYPRIEN DE TRÉVISE, Profcsscur rIe Philosophic des l1I inrmTS 
Obsc'l'vantÙzs it, YeJzise, au RédacteuT des Annales sur un éüéilement funeste 
{t'i"rivé eiZ nos ]'Jissio1ZS de Palesti;ze. 


Jenise J ce 4 jalt'Cier 1863. 
TRÈS- RÉVÉREND PÈRE, 
En réponse à l'excellente lettre par laquelle vous me deman- 
diez de vous cOlnmuniquer les nouvelles que je pourrais aisément 
me procurer sur nos Inissions chez les infidèles, je VOllS dirai 
que Ie plus souvent roes fréquents rapports avec quelques-uns de 
nos 
1issionnaires se réduisent à en recevoir des commissions 
auxquelles je cherche à satisfaire Ie mieux possible. Cependant 
notre confrère Ie P. Félix des 1vlasi vient précisénlel1t de lnc 
rapporter un fait fort ren1arquable, dont il a été témoin oculaire 
en Palestine, pays qu'il a quitté il y a peu de temps. 
Ce fait prouve que les infidèles de Terrc-Sainte persistent dans 
leur rapJcité effrénée et dans leurs habitudes sanguinaires; i1 
Inontre en même temps à quel prix les Fr
nciscains sont parve- 
nus depuis plus ùe six siècles à se maintel1ir en ces lieux à Ia 
garde des augustes 8anctuaires de notle Rédemption, comme les 
8eltls repl'ésentants, dit très-bien un écrivain récent, de la civili- 
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,
aticn chrétiellne de l' Occident, da'l18 'lMt JJa!/8 entièJ"emeílt livre à 
[a ba1.úal.ie! 
C't.tait Ie 7 août de l'année dernière (1862). Une petite cara- 
vane de personnes qui avaiellt satisfllit leur dévotion dans Ie cé- 
lèbre sanctuaire de Nazareth, Ià OÙ Ie Verbe divin se revêtit dt' 
]a chair hUllU"âne, l
el'blt'iJl caro jèlctll17Z est, se dirigeait vers 
Jérl1
alem, qui s'en t:ouve à troisjournées de distance. C'étaicllt 
trois religieux }'ranciscains, Ie P. 13laise de Toscnne, Ie Fr. J ac- 
ques de Sicile, sacristain c1u Saint Sépulcre, rt Ie Pr. Fortuné 
de 1:1 1Vlarche, boulanger du couvent et de l'hospice St Sauvcur 
à J érusalem, un gentilholnn1e de 1a Romagne, un chrétiell arabe 
et un turc, ces deux dcrlliers en qualité de .llIucari, ou de con- 
ducteurs de chevaux. .rtyant pris la route de Sannur (que plu- 
sieurs prétenùent être la fameuse Béthulie) ct ayant passé à 
Nablos (l'antique Sichem), ils s'avancèrent sans accident jusqu'au 
delà de Silohj ils n'avaient en à se plaindre que de la fatigue 
causée par les n10ntées et Irs descentes continuelles dans les 1110.1. 
tagnes, par des nuits blanches, à la belle étoile, et par mine an- 
tres incommodités, suites inévitables d'u
l voyage à travers ces ré- 
gions sau vages et presqu3 c1ésertes. 11s arrivèren t aillsi Ie lenden1al11 
(l.
vant Gab1a, pauvre village turc, oLÌ ils résolul'ent toutefois de 
ne pas entrer, s'[,rl'êtant, seIon la eoutume des pèlerins, pour) 
passer Ia nuit, sous des pla:lis d' oliviers, d'autant plus qu'il
 
f'urent la chance de rencontrer une autre caravane de sept ou 
huit í/lltCari, qui retournaient avec leurs monture
 à J érusalell1. 
lIs se j oignirent donc à ces dCl'niers suivant l' usage, enlevèrent 
leurs provisions de dcssus les chevaux pour prendre un frugnl 
repas, puis 8' étendirent sur Ie sol, l'un à peu de distance dl' 
l'autre. 1\Iais à peine s'étaient-ils endorIl1is, qu'une troupe de 
Bédouins à cheval et arn1és de lances appnrut tout-à-coup, t:'t, 
ayant découyert la petite earn vane, s' élariça sur elle pour b, pil- 
ler. Le pren1ier qu'ils frappèrent fut Ie }"r. Fortuné, qui reposait 
un peu à l'écart des autres et qui reçut sur la tête un terribL: 
coup de bàt.on. II avnit eu néanTnoins Ia force de se lever et 
d'appeler flU secours, quand un seconù coup l'étenc1it pflr terre 
évanoui f't baigné dans son sang. Ccpenùant son cri avait ré- 
veil1é ses conlpagnons, qui fUl'ent aussitôt deb out; lnais le tu- 
Inulte des assaillants et l'obscurité de la uuit produisirent nnt' 
confusion telle que les 'lJlucal'i prirent précipitamment la fuite, 
9. 
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t.andis que Ie P. Blaise recevait une profonde blessure au 111ilieu 
ùu front et que Ie Fr. Jacques, atteint au crâne, tombait sur Ie 
sol; Ie voyageur ROlTIagnol était aussi grièvement blessé, et Ie 
dOlnestique chrétif'n lui-mème très-maItraité. 
Les féroces assail1ants piUèrent ainsi tout Ie bagage des pèle- 
rins et les clépouil1èrent 111ême des vêtmnents qui les couvraient; 
puis ils partirent. Que pouvaiellt alors faire les malheureux, dans 
une situation si déplorable? I..e P. Blaise, incapable de relnuer, fit 
tant d'illstances qu'illlétermina Ie domestique chrétien à se rendre 
au village voisin, pour demander aide aux Turcs. Ceux-ci, quoi- 
qu'après un peu de retard, allèrent oÙ on les appelait, et fUl'ent 
touchés d'une teUe compassion à la vue des blessés, que les trans- 
port-ant jusqu'à la bourgade, iis les instalIèrent clans une mosqnée, 
et leur fournirent tout ce dont iis avaiellt besoin pour se couvrir. 
N éanmoins les religieux passèrent Ie reste de 13. nuit danB les 
transes les plus cruelles, et Ie pauvre frère Fortuné surtout, qui 
ne pouvait proférer une parole, poussait des gémissements à 
fendre Ie cæur de pitié, sans que ses compagnons pussent lui 
apporter aucun secours. Dès que Ie jour pal'ut, Ie P. Blaise 
s' cfforça d' écrire de Ron Inieux au Père, curé de Rmnala, qui 
s'empressa d'envoyerÏ1nméc1iatelTIent un exprès au Révérendissime 
Père Custode de Terre-Sainte, à J érusalem, afin de lui annoncer 
ce qui s'était passé. C
 clernier chargea aussitôt Ie Frère infil'lnier 
du couvent de se rendre sur Ie eharnp à Gabaa, avec un compa- 
gnon, un janissaire et deux autres pcrsonnes, lTIunis de tout ce 
qu'il fallait pour panser et. habiller les blessés. 1\Iais la distance 
des lieux ne leur permit d'arriver à Gabaa que Ie 10, (It c'est 
alors seulement qu'on put transporter sur une petite échelle Ie 
p
uvre frère Fortuné à J érusaleln; il y nlourut la nuit suivante 
au ]nilieu de souffrances incroyables et dans un ùélire continue1, 
sans qu'il lui fût possible de proférer un seul mot, à cause des 
blessures lTIortelles qu'il avait reçues it la tête. 
Telle fut la fin de cct excellent religieux, pleul'é, parce qu'il 
en était tendrement aimé, de t.ous ceux clui l'ont conIlU. Car, 
outre Ie zèIe avec lequel il servait les Lieux-Saints, il se Inontrait 
infatigable dans l'accon1p1isselTIcnt de ses devoirs, et c'est pour- 
quoi Ies Pères tie Terre-Sainte tléplorent si mnèrenlent sa perte. 
Qu'on juge par cet événenlent de quelle sécul'ité on jouit en 
Palestine; il n' est point un étranger qui s0it certain d'y conserver 
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la vie. Aussi Ie consul de }-'rance, en faisant son rapport au 
pacha de Ia ville, denlanda-t-il que Ie gouvernement prit des 
mesures pour atteindre les auteurs d'un pareil attentat. En con- 
séquence, Ie pacha se hâta d'envoyer du côté de Gabaa un déta- 
chement de 50 cavaliers, qui toutefois ll' ant rien fait jusqu'ici, 
gràce à l'incapacité et à l'ayarice de ceux que le gouverlleInent 
Turc prépose au lnaintien de l' ordre public et à l'adlninistration 
de la justice dans les provinces. 
J e crois, Inon b'èa-Révérend Père, qu'il pourra être utile de 
publier cette relation dans vos Annales des J1Iissioíl8 F
.anci8cai- 
nes, et je vous affirme qu' elle est absoIulnent conforme à tout ce 
que In'a raconté Ie témoin tout à fait digne de foi, que ole vous ai 
ci-dessus nOlnmé. Elle concorde, du reste, avec ce qu'ont rnp- 
porté Ies journaux Ies plus accrédités de France. 
Entre-tenlps, vcuillez agréer l' expression des sentiments 
d'cstime avec lesquc1s j'ai l'honneur de me redire, 
T
otre trè8-rlévoué 8erviteur et cor;frèJ'e, 
FR. CYPRIEX DE TRÉYISE, 
JJ1 in. OÙ8. 


V. 
IlA.UTE EGYPTE. 


Relation 8uccincte du P. renant de SaJZ- renan.zio, Jfin. Obs. 
PnJjèt apo8tolifjue dan8 la Ha1lte-Eyypte, au Père Raphaël de 
Poutecckio, lIfiJlistre géJlé/'al de l' Onb'e dIJ8 F1'anci8Cai1l8, 8ur 
l' état de8 Jl1i8s'io?Z8 dan8 ce paY8. 
Le Ca'i7'e, 15 janvier 1862. 
RÉVÉREXDISSDIE PÈRE, 


Adonné depuis treize ans aux 1\Iissions d'Egypte, j e Cl'01S 
êtrc à. mêlne de vous faire à ce sujet Ull rapport exact, entiè- 
relnellt conformc à Ia vérité. 
Or, notre mission de la IIaute Egypte cOJnpte neuf hospices, 
savoir : ceux du þ Caire, (}' ltssiut, J' Akuin, de Tahatta, de 
Girgr, de }"asciut, de Ghine, de l\igade et ùe Suez; outre 
quelques lieux, tels que IIammas, Scekzanadin, Galnmula et 
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Iinie, où 1;1 messe est célébr
e par l'un de nos 
Iissionnaires 
ou par un prêtre cophtc; nous n'y avons pas encore d' église, 
Inais nons espérons pou\Toir y en bâtir pl'ochainement. 
On trouve partout beaucoup de cophtes, que nous cherchons 
par tous les moyens à amen<:r dans Ie sein de notre sainte 
Religion; nlais leurs prêtres les empêchellt de sortir de l'hé- 
résie et de rentl'er dans Ja véritable Eglise, en les menaçant de 
l'excornmunication, clont ces pauvres gens ont grand' peur. Ce 
qui ne contribue pas peu encore à les en détollrner, c' est la 
conduite sC3.ndaleuse que tiennent ici les Européens, qui mOll- 
trent n'avoir de chrétien que Ie nom. Aussi, quand nous 
obtenons qu
lque conversion, c'est Ie plus souvent dans des vil- 
.lages éloigné8 de]a ville, où Ie caractère de la population, plus 
simple et plus candide, n' est point gâté par les mauvais exempies 
de ceux qui vivent comme s'il n'y avait point de Dieu, au que 1a 
religion fut nne chose indifférente. 
Quant aux religieux qui cultivent ce chanlp, les uns appartien- 
nE'nt à notrp. Ordre, les autres sont des prêtres cophtes SOUlllis à 
leur propre évêque, qui accolllplisstnt les actes du culte dans nos 
églises, 1nais suivant leur rite, auquel ih: sont si attachés que 
ce serait les rendre hostiles au catholicisme que de vouloir les en 
priver. J usqu'ici nons nous sommes appliqués à fonder des écoles 
dans ces villages OÙ nous 
vons beaucoup de jeunes gens des deux 
sexes à instruire, même parllli les hérétiques; on y cnseigne la. 
lecture, l'écriture, 1a langue arabe et le catéchisnle; on joint 
pour les jeunes fiUes les ouvrages à l'aiguille les plus ordinaires J 
de sorte qu' elles puissrnt les pratiquer dans leurs fanlÏlles. Les 
maìtres et maîtresses sont des .A..rabes que nous entretenons à nos 
frais, et iis ont en vérité Hne rude besogne; car ils ont plus de 
cinq cent cinquante élèves. II y a aussi un Caire pour les Francs 
des écoles que fréquentent des enfants de toutes les catégories, 
catholiques, turcs, juifs et schismatiques; on voit que Ie préjugé 
qui portait ces peuples barbares à ne point vouloir con1ll1uniquer 
avec les catholiques latins C01ll1TIenCe à se c1is:5iper, et déjà ils se 
font, au contraire, gloire de ees rapports. 
C' est là certainement un effet de l'instruction que nons Jeur 
fournissons et nous Ie constatons avec une gran de consolation, 
car c'est ainsi que notre sainte religion a obtenu une liberté dont 
el1e n'avait jamais joui dans Ie passé; c'est ainsi que nous pouvons 
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tenir nos églises ouvertes et exécuter publiquement nos cere- 
monies religieuscs, au son des cloches, et avec cette pom,pe 
extérieure qui donne tant d' éclat à notre culte et produit ùes 
impressions si salutaires ùans l' esprit et dans Ie emur des as- 
sistants. 
Sans doute, la liberté profite également aux Protestants, qui 
ne se !assent p:lS de distribuer des Bibles et d'autres livres df' 
leur secte; mais j e suis heureux de Ie dire, ils n' en tirent aucun 
avantage, car ils n' ont point jusqu'ici opéré une seule conver- 
sion, si ce n'est peut-être celle de quelques misérables qui se sont 
ralliés à eux, afÎn d' en obtenir un pen de secours en argent. 
dans leurs besoins. 
.A.u Caire ils eherchent à faire quelques prosélytes au moyen 
de I'instruction, et ils ont ou vert à cet effet une école dans la- 
queUe on enseigne l'anglais, l'arabe et même Ie turc, en procurant 
gratuitement aux élèves les livres nécessaires. Les éIèves yaccou- 
rent f'n foule, dans Ie désir d'apprendre ces langues, Inais à la 
condition qu' on ne leur parle point religion : à peine entenclent- 
ils dire qu'on ne doit point invoquer la Vierge et les Saints, 
auxquels les Cophtes, aussi bien que les Arméniens et les Grecs, 
out une grande dévotion, ni pratiquer 1a confession et la conlffiU- 
nion, qu'ils s'esquivent et vont en rendre compte à leurs parents; 
dès 10rs ceux-ci les éIoignent pour touj ours de l' école sans leur 
permettre d'y retourner. 
C' cst ici Ie lieu de vous raconter un petit fait qui ne YOUS 
causcra point peu de plaisir . Un ministre protestant, voyant qu'il 
ne gagnait ricn à faire lire la Bible dans l' école, inlagina de 
corrllnencer à l'expliquèr sur 1a voie publique, et cl-.!oisit à cpt 
effet la rue d' Eslachie, qui est Ia plus fréquentée. 1\Iais 1a manièrf' 
clout il fut accueilli Ie fit bientôt renoncer à ses explications; il 
con1prit que d'un Inoment à l'autre il pourrait 
tre écra8é d'une 
grêle Je pierres. 
Quant à nons, llévérendissime Père, nous avons bien à re- 
]nercier Ie Seigneur de l'affcction que nons Inontrent soit Ips 
jnfiJèles soit les hél'étiques. Aussi arrive-t.-il souvent que qud- 
(lues-uns d'rntre eux embrassent notre foi, ét il en est beauconp 
qui viennent nous prier d'intercéder en leur favenr près du Jl11fdir, 
lorsqu'ils sont 111êlés à quelquc affaire fàcheuse. En fait les Iettres 
de nos 1\Iissionnaires de la IIaute- Egypte m'informellt qu'il s'y 
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lnallifeste chez les Cophtes un grand mouvelnent vers la religion 
catholique, surtout du côté de Gmnula, où l'année dernÏèrc 
nOliS avons obtenu jusqu'à quatre-\ringt dix conversions, et OÙ 
toute la population paraît disposée à sui\rl'e cet exemple. Ces 
braves gens nous sollicitent 111ême de leur bãtir une église, et un 
de leurs principaux personnages, qui vient de se convertir, s'oc. 
cupe, après nous avail' donné à cette fin Ie terrain convenable, à 
faire pétrir et cuire Ies briques 
ont l'on aura besoin, et demande 
à s'affilier à notre Institut. Pour seconder ces pieux désirs, nous 
aVOHS chal'gé un bon vieillard catholique d'instruire Ies habitants 
dans la foi, quand Ie soir ils reviennent de la cmnpagne, f't nous 
assignons à ce vieillard un salaire de c1ix francs par mois. En 
111êlne temps je tâche c1'obtenir de sa Tlautesse Ie Pacha Ie fil'lnan 
sans lequel nons ne saurions élev'er ni l' église, ni I'hospice des 
Inissionnaires; quand HOUS aUl'ons réussi de ce côté, et que nous 
trouverons ce peuple suffismnment instruit., nons Ie ferons abjurer. 
I.Je village de TeuJe dans l' ancienne Thébaïde montre les mêmes 
dispositions et nous adresse les Inêmes demandes; nOliS espérons 
égalelnent Ie satisfaire. N ous recevrons en outre à N ogade l'ab- 
juration de trois prêtres Cophtes, curés, qui n'attendent, pour 
se déclarer cathoIiques, que l' achèvement de ìeur église, et d'être 
placés SOliS Ia protection de notre consul; leur exe111pIe sera fort 
efficace pour engageI' les habitants à rentrer à leur tour dans la 
,.raie bergerie du Christ. Prions done le Seigneur d' éclairer assez 
leur esprit pour qu'ils comprennent qu'il n'y a point de saIut hors 
du catholicisme. 
J e finirais ici ma lettre, si j e ne devais vous dire quelques 
lllOts de Ia mission naissante de Suez. La vine de ce nODl ne ren- 
fernle que d
s Arabes infiù.èles ou des protestants anglais, occllpés 
aux travaux du percement de l'Isthme, et à peine 100 catholiques, 
qui vont et viennent., suivant les exigences de leur besogne; mais 
il n'est pas douteux que Suez ne soit destinée it prendre un grand 
accroisseU1ent, dès que Ie canal sera terminé. N ous avons done 
arrangé de notre n1Ïeux une chapelle provisoire suffisant dans 
une nlission arabe, jusqu'à ce que nons aYOHS obtenu du gou- 
vernement Ie terrain OÙ nous bâtirons une bene église, asse
 
gran de pour répondre à des besoins qui se feront bientôt sentiI'. 
J'y ai Iogé un prêtre qui, indépendamluent des æuvres de son 
Ininistère, fait la. classe à plus de vingt. enfants; comme il ne 
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saurait suffire à sa tâche, je 1113 propose de lui en nc1joindre 
un autre, d'autant plus que les catholiques qui résic1ent en cett(
 
ville se montrent très-empressés et très-désireux c1'entendre la 
parole des religieux et que bon Hombre de protestants penchent 
visiblement à se soumettre à notre Sainte l\fère l'Eglise; déjÙ 
plusieurs d'entre eux reçoivent l'enseignenlent nécess3-ire à cet 
effet. 

Iaintenant, mon Révérenc1issinle Père, je n'ai plus qu'à mettre 
sous vos yeux dans un tableau ce que j e vous ai dit dans Inn. 
leth'e; voici ce tableau : 
Taúl-ealt de la lJIission Apostoliqlle F1'anciscain
 
de la 1laute- Iig!J1Jte et de Suez. 


" 


II 


n 


Catholiques, 
H0rétiques, 
Infidëles, 
Hérétiques, 
1nfÜlèles , 
Franciscains , 
Prêtres indigènes, 


3600. 
500,980. 
300,695. 
34. 
3. 
20. 
20. 
10. 
2. 
9. 
2500. 


POPULATION 


II 


II 


CO:SVERSIOXS E
 1862 



IISSIO:XK AIRES 


" 


tGLISES, 
CIBPELLES, 
ÉCOLES , 
CO)I1IUNIONS PASCALES, 



\.près cela, je vons c1t'manc1e votIe bénédiction apostolique, et 
suis de Y.otre Paternité Révërendissirne Ie très-humble et très- 
dé\Toué fils et subordonné, 
FR. 'TE
AXT DE S. VEXAXZIO, 
Pl'éfet apostolífJue de la JJIission de la 11a'ltte- É[;:!IjJte. 


Lettre du P. JOSEPH DE SAN-R.E)fO, COJlfesseur des Sæurs FraJlcÙ'caÏ1les 
ff1{ Caire, {lit Rédacteur des Annales, sur l' accroissemellt de ce 'lJwJlasti:re, 
pO'lir l' acantage des filissiOlZS d' Eg!Jpte. 
Au. Grand Caire, ce 17 férrie'l' 1863. 
TRÈS-RÉvÉREXD PÈ1Uj l\IARCELLIX, 
J'anrais mille choses à vous dire des avantages que nos rrli. 
gictu.. procurcut par leurs travaux et leurs ccuvres aux chrétiells 
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de ces contrées, et non-seulC'll1ent à crux au rite latin, mnis 
encore à tous les autres. :N éanmoins, comme je n'ai point le 
telnps de vous écrire longuement, et qne je veux vous parler un 
instant de nos Clarisscs, je me contenterai de vous signaler un 
spul fait dont la publication dans vos Annates des lIIissions 
FJ'CtllClscaÙws ne sera point sans utilité. 
Or, il y a trois lnois à peine qu'un, chrétien Chaldéen, domes- 
tique chez un ministre Protestant, étant tombé gravement malade, 
fut, dans ce triste état, jeté sur la rue par son cruel maître, et 
cela, parce que Ie P. !laxime de Pantasina lui avait adlninistré 
les Sacrements de l'Eglise, et que l'on avait d'aborc1 ess:lJé en 
vain par tous les lnoyens possibles de Ie gagneI' au Protestan- 
tisme. Averti de ce qui se passait, Ie P. 
1axime courut, avec 
Ie P . Valentin de Vern3,zza, curé et gardien, au secours de ce 
)
lalhBureux, et Ie fit transporter fon voiture à l'hòpital des Grecs 
Schismatiques (auxquels il fallut payer une bonne somme d'ar- 
gent pour qu'ils le reçussent); là, quelques jours après, ce chré- 
tien soigné par nos religieux, relldit sa belle âlne à Dieu. 
Venons en maintenant à nos sæurs, qui, COlllme vous Ie savez, 
se conS3,crent à l' ensei
'nement scolaire ct religieux ct apprennent 
les ouvrages de femnle aux jeunes fiUes de cette ville. J e suis 
heureux de vous dire que, ll1algré leur extrëlne pauvreté, eUes 
ont vu leur Hombre s'accroître de six compagnes, qui, après 
avoir satisfait à tontes les épreuves prescrites, out été adlnises 
à la, profession solcnllelle dans l'Institut. EIle eut lieu Ie jour 
des Epousailles de St Joseph, au milieu d'un grand concours 
de peuple, qui, non accontulllé à de parei1s spectacles religieux, 
y assista avec une profonde émotioll, et je suis sÙl' que cette 
élTIotion n'aura pas manqué de produire d'excellents effets quant 
à l' édification tlu cæ'ur. Les Smurs s'appellent : l\fa,rie Candide 
dp St Pierre d' Alcantara; 1\Iarie Célestine de St 
t\.ntoine de Pa- 
doue (toutes deux de Ferentino, dans l'Etat Pontifical); l\Iarie 
l\lathilde du 
lont de Sjon; 
larie dp. 1(1 Conception du Saint 
Sépulrre (toutes deux toscanes); :I\larie Thérèse de S. Giuseppe, 
ROlnaine, et ßIarie Bonaveniure, de }lrance. Oh! qu'il était 
touchant de voir ers anges d'innocence, avec uue couronne de 
Reurs sur la tête, des lis snr 1a poitrine et un cierge à 1a lnain, 
se consacrer pour tonte la vie à l'Eponx Céleste dans l'intérêt 
de ]a jeunesse de ces contrées! BIles étaient entourées de 
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14 pensionnaires, de toutes les élèves, de 30 orphelines et de 
beaueoup de dames de 1a ville, parmi lesquelles se trouvaiellt 
].I me ßlacio, felnme du consul d'Italie, ]\l me Vernoni, 1\Ime Brucher, 
]\lme Valmasti et d' autres. 
J c termine en vaus disant que nons aussi, nous avons célébré 
un tr-idzlzlJn solennel en l'hollneur de nos saints Inartrrs J aponai
, 
par des messes pontificaies suivant les rites arlnénien, grec et 
latin, en présence de tous les catholiques de chaque rite, qui y 
ont pris part avec grande édification. Le Seigneur nous console 
au Inilieu de taut de tribulations qui nous 
tffligent en tournant 
nos yeux vers Ie Paradis, et ces épreuves sont Ie chelnin 8ûr qui 
y a conduit heureusement les saints. Sur ce cOlltinuez à m'aÏ1ner 
et croyez Inoi toujours. 


V otre très-affectionné confrère 
}-'R. JOSEPH DE SAx-RE1IO 
JJl in. 01Js. 


Lettre du P. Erasme de Sasso, 'in lSS. upost. M illeur de la st'J"Ïele Obsm o - 
vance, au 'l"édacteur des Annales, avec quelques détails sur la 111 is- 
sion F'J'{tnciscaine le long de l'isthme de Suez. 


Pm't-Saïd, ce 12 ?lovembJ'e 1862. 

Io
 TRÈS-RÉVÉREXD PÈRE J\IARCELLIN, 
J\I'étant rendu, il y a quelques jours, de cette nouvelle rési- 
dence à Damiette, j'ai pu voir dans les livraisons de vos .Annale8 
des missio1ls ] f7 ranciscailZes que vous aviez jugé utile d'y publier 
quelques-unes de mes lettres relatives aux deux voyages que j'ai 
faits Ie long du désert et du canal qu'on construit à travers 
l'isthme de Suez. 
Cela m' engage à vous parler des circonstances par sui tc 
desquelles j'ai fini par 111e fixer à Port-Saïd, ville qui a surgi 
con1me par enchantement sur une étroite lisière de sable, à 
l' est de DalTIiette, entre 130 
Iéditerranée à l' est et au nord, et le 
lac J\Ianzeleh au midi et au couchant. 
Et d'abord je dois vous dire que dès 1861 j'ai été envoyé à 
DaIniette par Ie Révérendissime P. Custode de Terre-Sainte, ann 
d'y donner des soins spirituels aux français qui y accouraient ell 
foule pour prendre part aux travaux. C'est 1à qu'on a établi Ie 
10 
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bureau central de la c0111pagnie, COffime dans la viUe la plus 
YOlsille de la plage de Port-Saïd; Jnais il sera prochainement trans- 
féré à Trimpsah, <lout Ie lac a reçu Ie IS novembre les eaux de 
la, l\léditerranée, et qui est devenu le centre des opérations, comme 
ill' est du désert. 
De là j e me rendais à chaque instant à Port-S::äd et ailleurs, 
oÙ ma présence était nécessaire, soit pour conférer Ie baptême 
:11J.X enfants, soit pour adlninistrer les autres sacrelnents à ceux 
(lui en avaient besoin, et je recueillais toujours de bons fruits 
(1e ces courses. On commença dès lors à bâtir des maisons desti- 
nées aux nombreux employés qui arrivaient de France, d'Italie, 
et surtout de Dalmatie et de Grèce, et ainsi se forma ça et là, 
dans tous les campements, et principalement à Port-Saïd, un 
peuIJle catholique. 
C' est pourquoi dans les premiers j ours de luai Ie Révérendissime 
Père Custoc1e m'écrivit de In' arranger à tout prix pour rester en 
ee lieu d'une manière stable, en m'y installant sons Ie premier 
toit oÙ je pourrais Ine réfuf,rier : il exigeait comnle nne dette de 
]110n TIlinistère et de charité que je ne laissasse point ees catholi- 
ques dans leur abandon. 
En eff
t, je reçus bientôt une lettre d'un employé de Port- 
Saïd, qui m'appelait en toute hâte, afin de confesser ei d'assister 
sa nlère gravelnent malade. J'accourus et fortifiai 1a pauvre femme 
de tous les seconrs de notre religion; nlais au nlême 1110ment Ie 
t.'Tphus se déc1ara, et cette maladie contagieuse attaqua et enleva 
t.aut Je monde, qu'il me fut absolument impossible de m'en 
aller, de sorte que je résolus de rester pour soigner ce canton- 
lloneni. 
Sur ces entrefaites arriva le vice-président de la compagnie 

n-ec lc Directeur général des travaux, l'Ingénieur en chef et Ie 
Inédecin, qui se lTIontrèrent très-contents de ma présence, et 
lll'assignèrent un chalet à habiter conjointelnent avec un frère 
lai, nOllS fournissant tous les moyens nécessaires de subsistance. 
On disposa de Inême une chapelle df'stinée aux exercices religieux, 
t.t par. suite j'ai obtenu de ]a compagnie dix chasubles, trois 
('hapes, qnatre soutanelles, quatre surplis, quatre nappes d'au- 
trl, six pnrificatoires, six corporaux, un calice, un ostensoir, un 
eiboire, douze chandeliers, une croix d'auteI, et une autre pour 
les l)l'ocessions, six branches de fieurs, un bénitier, une lampe 
ct. un cllcensolr. 
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N éann10ins des difficultés de toutes sortes ne me manquèrent. 
pas; Inais je leB ai Slll'Inontées par la patience et grâce à la pro- 
tection affectueuse de ß,1. Alexandre I-Ierbet, parisien, chef de let 
cOlnptabilité, qui a travaillé, plus qu' on ne saurait Ie dire, à 1'01'- 
ganisation de cette mission. J e lui ai promis en témoignage de 
reconnaissance un titre de 13ienfaiteur de notre Institut : c' est lÙ, 
In'a-t.-iI-dit, la plus grande faveur qui puisse lui être accordée, 
ainsi qn'ù. sa famine. 
1\1. Fcr-dinand de Lesseps est ensuite arrivé Ie 1 er novembre, 
accOlnpagné de beaucoup de personnages de ùistinction, j'allai à 
sa rencontre et il m'accueillit avec des marques spéciales d'affec- 
tion; et guand, d'après son invitation, j'allai dìner avec lui et 
plus de cinquante con vives , au milieu du repas il lIle remercia 
publiquen1ent de tout ce que j'avais fait dans l'intérêt du P
1JS; ù 
cela je réponc1is que nous Il'avions fait que notre devoir et qu'Ü 
falhit reconnaître Dieu cornme auteur de tout bien. Le Di- 
recteU:L général, :ThI. Voisin, m' adressa les rnêlIles remercîmen ts. 
Le lendelnain, j'allai Ie visiter avec Ie bon P. Bernard ùe 
1lilan, qui virnt d'arriver à mon aide, et avec Ie Fr. Bénigne, 
de la Province de Venise, notre cOlnpagnon; il nous reçut 
encore avec un affectueux respect, et nous ínvita pour la 
soirée du 3 novembre à un grand souper, où nous nOllS plÙ- 
mes beaucoup; car nous vÎ1nes avec plaisir la bannière de 
Terre-Sainte jointe à tontes celles dont la salle était ornée. 
-v oilà tout ce que j'avais à vous mander pour Ie moment; 
V otre Très- Révérende Paternité jugera si ces lignes valent Ia peine 
de l'insérer dans ses .AnnalefJ de8 mi88ion8 FJ'anci8CaiJle8. Dans 
to us les cas agréez les sentiments de profonde estÎlne, avec: 
lesqueIs j' ai l'honneur de me déclarer 
V otre sincère et très-humble serviteur et confrèrt-, 
FR. ERASl\IE DE SASSO 
j]lis8. A]J08t. Franci8cain. 


C01nme couronnement à ces nouvelles sur l'Egypte, nons 
pensons qu'il sera 
gr
able à nos lecteurs que nous rappol'- 
tions l'rrdresse suivante, envoyée par Abd-el-ICmler à 
I. Ferdi- 
nand Lcsseps, pour Ie féliciter de la constance acln1irable ayee 
laqueUe il dirige l'entreprise gigantesque, maintenant it sa fin, 
du perccmcnt de l'isthme de Suez. 
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" LOU1\.
GE AU DIEU UXIQUE. 
/I A SOlt Excellence Ie chevalie1' de Lesse)Js, que ve'ltille IJieu, 
touJmt1'S favoriser de SOlt secouJ's et de sa JJl'otection! 
"IIoilllne généreux, sage et magnanime, lorsque j'ai eu Ie 
honheur de vous voir, Ie temps In' a manqué pour vous pré- 
senter mes devoirs et pour vous attester mes remercÎments et ma 
l"econnaissance des moyens que vous m'avez procurés de par- 
courir Ie canal lnaritime dans toute son étendue jusqu'au lac 
Tirnsah, quand je me rendais au Caire. 
" Durant ce voyage, j'ai vu mille choses dues à vos idées 
fécondes, à votre sagesse et à votre haute int
lligence, des 
choses qu' .AJexandre le Grand n'aurait pu accompliI', et ceIa 
In' a rappelé la vérité du proverbe : les anciens out laissé óea-u- 
COUjJ à faire aU
rJ 1Jzode'}'nes. 
"Pour percer l'isthme qui sépare les deux lners, vous f\tes 
un second 1\.l'smeds, lequel a entrepris cette grande æuvre sous 
Ie règne de Ptolemée III surnOlllmé l' ami dlt peujJle. L'istlune 
pst resté ouvert jusqu'au règlle des Césars, qui Ie cOlnbIèrent 
afin d'empêcher leurs ennelnis d'arriver jusqu'à eux. 
/I De mèlne, pour fairc parvenir Ies eaux du Nil jusqu'à 
Suez, vous succédez à ceux qui pour In, quatrième fois ont 
tenté ce travail et qui ont permis nux navires d'y circuler. 
/I Le premier qui a exécuté ce travail rut Rotis, roi d'Egypte 
l'ésidant à l\Iemphis et cOlltemporain d' Abraham. 
Plus tard, ce canal ayant été détru.it fut creusé de nouveau 
par Andromanes, un des rois grecs qui succécÌèrent à Alexandre. 
"Détruit une seconde fois, ce canal fut reconstruit par 
Omar-Abd-el-.Ass, et l'on put ainsi y naviguer encore jusqu'à 
Suez pendant plus de trois cents ans, jusqu'à l'éIévation au 
trône du Calife 
lansour, l'un des Abassides, qui fit combler 
ce canal; et vou
 êtes, Excellence, Ie quatrième. 
"Dieu a voulu vous réserver la double gloire et Ie doublp 
]nérite de creuser une dernière fois Ie canal maritime et Ie 
canal d' eau douce. 
II C'est à vous par conséquent que revient la plus grande 
gIoire et Ie principal mérite; car si vous avez été devancé dans 
I'une de ces grandes entreprises, personne avant vous n' a tenté 
l'exécution sÏ1nultanée de l'une et de l'autre. A vous seuì donc 
appartiennent ici le mérite et la plus haute considération! 
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,,11 n'est point d'homme intelligent qui puisse révoquel' ell 
doute que votre entreprise ne soit, dans un temps comme le n
tre, 
d'une oTanc1e utilité générale, et que ses avantages ne dOlvellt 
s' étend
e sur la plupart des habitants de la terre, d'un bout dn 
monde à l'autre. 
" Nous prioDs Ie Très-Ilaut de vous faciliter l'achèvement de 
votre æuvre et de réaliser la réunion des mers. 
" ABD-EL-KADER. II 
(Extrait de l' Observateur de Rome). 


VI. 
HERZÉGOVINE. 


Fragment ae la leUre au P. PIERRE KORDIÉ, Missionnaire Apostolique f}1I 
Herzégovine, au P . PASCAL BUCONGIÉ, Professeu'J' général de Théolo!lÙ: 
Sacrée au couvent de I' Ara Cæli à Rome, SUT la triste situation des c1l1'é- 
tiens ell, ccs contrée.'!;. 


Mostar ce 23 jallvier 1863. 
TRÈS-ESTIMÉ PÈRE PROFESSEUR, 
N'attendez pas de moi, cher Professeur, que je vons (lollnt' 
un ensemble de détails minutieux sur la situation de notre pau- 
vre patrie, qui gémit depuis tant de siècles sous l' oppression dl'S 
Turcs, et surtout sous eelle des gouverneurs de Provinces. lls 
agisgent à notre égard absolument comme dåns Ie temps passé, 
et rendent ainsi vaines les meilleures dispositions au Sultan ell 
favenr des chrétiens. Les Firmans restent toujours une tettrt.- 
lJZOrte, de sorte qu'un chrétien, par cela seul qu'il est chrétielJ, 
continue à n'avoir point le droit de ténloigner devant les tribu- 
naux, ni de faire valoir ses moyens de défense, tandis que lr
 
l\lahométans jouissent de to us les priviléges, jusqu'à être répu- 
tés infaillibles dans ]eurs déclarations, eux qui mentent aussi 
soiennellement que peuvent Ie faire des disciples de 
lahonlCt,. 
Les deux faits suivants vont vous en fournir la preuve. 
Le 28 mai 1862 nous avons obtenu du Sultan un Firman par 
Iequel on nous donne, au milieu de la ville de 
Iostar, un jardin 
appartenant jadis à Ali- Pacha Rizvanbegoviné, et depuis au gon- 
verncment, pour y bâtir une église catholique, ainsi qu'unc écoh'" 
'10. 
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destinée aux enfants des deux sex-es. Ell bien! malgré cela nous 
n'avons pu jusqu'ici ni en avoir la clef, ni obtenir du gouverne- 
l11ellt U rseid - Pacha l' eæeqllat
lr dont nous avons besoin pour pro- 
fiter du Firman. Bien au contraire, il y fait cuItiver des légumes 
pour son usage; toutes les fois que nous allons nous en plain- 
dre, il nous répond suivant la l110de turque : bakalzl'JJZ (nous ver- 
rons)! Ainsi, lorsque, il y a quelques jonrs, notre très-zèlé évê- 
que, 1Ionseigneur Raphaël Barisic, se rendit en personne près du 
paeha, et lui :fit entendre qu'il serait temps de mettre un terme 
à cette dérision, on lui répondit que dans Ia quinzaine ses désirs 
seraient satisfaits; mais la quinzaine s'écoula., et Ie pacha n'y 
pensa même plus, montrant par le fait que les pauvres chrétiens 
ne doivent attendre de ces barbares que l'insulte et l'oppression. 
En vain reeourÙmes-nous aux consuls des puissances européennes 
qui résident ici, on ne tint pas davantage compte de leurs réc1a- 
lllations. II ne servirait d'ailleurs à rien de chercher un autre 
emplacement; car, outre la difficulté de trouver un terrain aussi 
convenable, nous renc.ontrerions les mêmes résistances pour nous 
en mettre en possession; cela vous fait voir que les Fil'1nans de 
Constantinople ne suffisent pas. 
V oici l'autre fait. V ous savez que nos fermiers, afin de mener 
paître leurs troupeaux dans la Planina, étaient, à la satisfaction 
commune, convenus d'un prix avec Ia famille mahométane I(opie, 
à laquelle on présume que ce lieu appartient. Or, il plut au gou- 
vernement d' ordonner que désormais la moitié de cet argent fùt 
payée au pacha; et, à. vrai dire, les fenniers y consentirent; mais 
il en fut antrcment de la famine Kopic que cet arrangement ne 
satisfaisait pas Ie moins du monde. Eh bien! croirait-on que, 
foulant aux pieds toute justice, Ie pacha, au lieu d'engager les 
Kopic à s'apaiser, ou de restituer ce que Ie gouvernement leur 
avait enlevé, déeida au contraire que les fermiers chrétiens eus- 
sent à payer un double loyer, pour satisfaire à la fois et les pro- 
priétaires et Ie gouvernement? Les pauvres gens jetèrent les hauts 
cris et demanc1èrent justice. Là-dessus Ie paeha, de dépit, fit 
arrêter hier 22 janvier plus de vingt chefs des villages catholi- 
ques, qu'on amena un à. un en sa présence, et il leur demanda 
hrusquement par qui il;g avaient été excités à ne point pa:yer un 
double tribut (on lOYe1'), si c'était par les 1\1issionnaires (les Frères 
ßlineurs), ou bien par Ie KogjojJacha (représel1tant ùes cathoIiques 
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près du gouvernement). lIs répondirent que ce n'était par aucun 
d'eux, mais uniquement par Ie décret du souverain statuant 
qu'iIs n'avaient à payer qn'un seul loyer à partager entre 1[1, 
famiIle I\.:opic et Ie gouvernement. Comment cela finira-t-il? J e 
n' en sais ricn; mais il est à parier cent contre un, que ce sera au 
pis pour les chrétiens. Ainsi, après avoir perdu ce qu'ils avaient, 
et surtout leurs chevaux dans les dernières guerres qu'ils ont 
faites en faveur du gouvernement, sans en être nullement indem- 
llisés, ils se voient maintenant jetés sans pitié en prison par 
ceIa seul qu'ils demandent justice contre uue inique oppression. 
.Ah! mon cher ami, prions afin que des jours plus heureux 
paraissent enfiu et viennent consoleI' ces infortunés qui Ie Inéri.. 
tent bien, eux qui sont restés ferme3 dans la foi cathoIique pendant 
plus de quatre siècles sous une tyrannie sans exemple. Souve... 
nez-votiS de temps en temps de 
V otre-très affectionné confrère, 
FR. PIERRE !(ORDIC, 
.Jlissionrt. apost. en ]lerzégovine. 



 


TROISIÈ:M
E PARTIE. 


XOUVELLES DIVERSES CONCER
A
T LES l\lISSIO
S FR,ASCISCAI
ES" 


RABAT DANS L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 


N ous Ii sons ce qui suit dans Ie JJ[ oniteur de Paris sur les 
Iissions Fran.. 
ci3caines de l' Afrique Septentrionale. 
n Rabat, 4 janvier 1863. - Après un siècle Ie culte catholique a enfin 
été rétabli à Rabat, Les religieux Franciscains d'Espagne, du cou"Vellt de 
Tanger, ayant 1'allnée dernière tenté une exploration Ie long des côtes, afin 
d' étudier comment ils pourraient user du droit de fonder des églises dans ces 
contrées, que leur confère Ie traité conclu avec l'Espagne (art. 6), choisÍ- 
rent dans cette intcntion cette ville qui, par 1'importance de sa position 
centrale, avait appelé l'attention du gouvernement de la Reine. 

Iais comme il était fort difficile de trouver immédiatement un lieu con- 
venable pour y célébrer les offices du culte, en même temps que lea religieux 
prircllt les moyens de bâtir une église Ie plus tôt possible, Ie Vice-Consul, de 
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France fit ériger une chapelle provisoire, et Ie R. P. Lopez, Supérieur du 
couvent de Tanger, vint la consacrer solennellement Ie 7 décembre dernier. 
L'établissemel1t des Franciscains au 1tIaroc remonte au commencement du 
Xllle siècle, et ces premiers ouvriers évangéliqnes trouvèrent tous Ie mar- 
tyre à 
Iaroc et à Ceuta; on raconte en outre que Ie Patriarche Séraphique 
lui-même, venu à deux différentes reprises pour travailler à cette Mission, 
n'échappa à la mort que par miracle. l\lais malgré toutes ces persécutions, 
qui durèrellt jusqu'au commencement du XVlIe siècle, les Franciscains 
n'abandollnèrent jamais entièrement ce pays. D'abord ils se consacrèrent 
exclusivement au rachat et au soulagement des chrétiens captifs; 011 leur 
permit ensuite d'occuper définitivement deux couvents à l\Iaroc et à 
lequi- 
nez, d'où quelques-uns d'elltre eux allaient de temps à autre desservir un 
hospice établi d'abord à Salé, puis à Rabat. Depuis lors ils avaient toujours 
été traités avec respect par les Marocains. Les Sultans eux-mêmes, dit un 
ancien cluolliqueur, les honoraient d'autant plus, que 110n-seulement ces 
religieux leur payaient un tribut annuel, mais qu'ils servaient de médecins 
dans la capitale, y administrant les remèdes et y prenal1t soin de tous les 
esclaves malades qu'ils retel1aient près d'eux jusqu'à entière guérison. 
Ces deux couvents de 1\1aroc et de :ftlequinez furent depuis abondonl1és à 
la fin du siècle dernier, peu d'années avant l'abolition de l'esclavage des 
chrétiens, décrétée spontanément par Ie Sultan l\Ioulai-Soliman, A partir 
de cette époque, les Franciscains ne conservèrent plus qu'Ul1 hospice à 
Larache (qui leur fut enlevé en 1822), avec la petite 
glise de Tanger 
qu'ils desservent encore aujourd'hui. 
Quant à la restauration de la nouvelle chapellc catholique de Rabat, elle 
eut lieu à la grande satisfaction des Européells qui y résident. 11 n'est donc 
point douteux qu'on ne voie s'accroître chez les indigèncs le respect qu'i!s 
doivent porter aux chrétiens; car ce peuple, naturellement rcligieux et 
ennemi de l'intoléral1ce commune aux J\Iusulmans, a toujours donné aux 
prètres Européens des marques d'une vénération toute particulière. 
N ous avons vu avec plaisir cette correspondance du l'riolziteu'J', reproduite 
11ar Ie Rosier de Marie, dans son nO du 31 janvier 1863. 


AFRIQUE CENTRALE. 
Relativement à nos missions de I' Afrique centrale, nous sommes heureux 
de publier ci-après la lettre par laquelle Ie Révérendissime Père Général de 
rOrdre engage les ministres Provinciaux de Germanie à demander Ie con- 
cours de leurs religieux en faveur de ccs Missions, qui ont été récemment 
ravagées par de cruelles maladies. Elle est conçue en ces termes : 
RÉVÉREND PÈRE, 
Vous savez que l'esprit qui anima notre Patriarche Séraphique dans la 



113 - 


fonclatiol1 de l'Institut Franciscain fut d'amener Ie monde entier à la foi du 
Christ, et c'est pour cela qu'il envoya ses fils la prêcher dans les quatre 
parties en lesquelles il était divisé. Depuis il y eut toujours des membres 
de la famille Séraphique qui, abandonnant leurs Provinces, allèrent rem
 
plir ce rôle dans des régions qn'ils baignèrent même de leur sang: vingt
 
trois de ces religieux viennent d'être inscrits aux dyptiques des Saints par Ie 
chef suprême régnant de l'Eglise, Ie Pape Pie IX. Or, parmi les :l\Iissions 
qui assurent à notre Ordre un titre particulier de gloire, il y a lieu de comp- 
tel' celIe qu'on lui a dernièrement confiée dans l' Afrique Centrale, et dont 
1'0n pent attendrc certainement des fruits très-salutaires pour les âmes. Mais 
pour cela il faut qu'elle soit soutcnue par des ouvriers intrépides, unique
 
ment poussés par l'esprit de Dieu et par la charité envers Ie prochain. ßIai'n- 
tenant, bien que la société de :Uarie, qui a SOIl siége à Vienne en Autriche, 
concoure it l'æuvre par d'abondantes aumônes, nous nous adressolls spécia- 
lement it vous, ministres des provinces de Germanie, pour que vous nous 
signaliez ceux de vos religieux qui seraicnt disposés it se consacrer à cette 
mission, ne doutal1t point un instant que vous ne cherchiez en ce cas avec 
tout Ie zèle possible à seconder l'accomplissement de la volonté du Père 
Céleste et à vous montrer les coopérateurs de la Passion du divin Sauvenr. 
Veuillez manifester ces sentiments à tous les religieux dc votre Province, 
afin que ceux qui se sEntiraient appelés à cette mission puissent par votrc 
entremise nous adresscr leur demande, et puissent dire qu'ils ont été choisis 
comme Aaron. En attendant, répo
dez à notre lettre en nous dOl1nant les 
noms des postulants et en nous faisant conl1aître leurs qualités, afin que 
nous évitions, aut ant que possible, toute errenr dans Ie choix à faire. Sur 
ce, nons vous accordons la bénédiction Séraphiqrre. 
FR. RAPHAEL DE PONTECCIIIO, 
111 Ùzistre GéJzéral. 
Rome, à l' Ara-Cæli, ce 8 novembrc 1862. 
N ous nous hâtons d'ajouter que la réponsc des ministres Provinciaux a 
été te11e qu'elle permct d'espérer Ie prompt rétablissement de cette mis
ion. 


PALESTINE. 


Relativement aux :I\iissions Franciscaines de Palestine, nous lisons ce qui 
suit dans la gazctte offieielle de Venise du 4 mai 1862 : "Ceux, qui portent 
un intérêt siucère aux Lieux saints de Palestine ne seront pas fâchés de voir 
quc Ie zèle des catholiques d'Europe ne se lasse pas de chercher à accroître 
Ie plus possible l'honneur et Ie lustre de ces célèbres Sallctuaires. C'cst aillsi 
que, déjà dignes des plus justes élogcs, les Pères Frallciscains de la régu- 
lière Observance, qui gardent ces Sanctuaires, se font un devoir d'annoneer 
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au public que l'on construit en ce moment à Venise, au moyen de pieuscs 
offrandes, Ull nou\el orgue, qu'on doit placer dans l'églisc de la Sainte 
Vierge à Nazareth; cette église s'élève précisémellt it l'elldroit d'où fut em- 
portée la 8anta-Casa de Lorette, ct 1'0n y voit et véllère encore la petite 
grotte qui faisait partie de l'habitation méme de la Saillte Famine. 
Les dits Pères Frg,nciseains, gardiens de cette église, voyant que depuis 
longtemps on ne pouvait absolument plus se servir de deux petites orgues 
très-anciennes qui s'y trouvaient, songèrent, comme c'était leur devoir, à 
faire fabriquer un grand et nouvel instrument, et eurel1t Ie bonhenr de réu- 
nil' en peu de mois des aumônes suffisantes pour l'entreprise. Elles furel1t 
fournies par des donateurs de quatre nations différentes, puisque la ville de 
Vienne et notamment la maison Impériale d' Autriche y contribuèrent avec 
Ie Tyrol Allemand, la ville de Venise, l'Espagne et la Bavièrc. Le très- Ré- 
yérend Père Philippe-JHarie de Venisc, commissaire de Terre-Sainte, fit 
faire une quête Cll tous ces pays, moills l'Espagne, où cl'autres s'en occupè- 
rent, ct dès qu'il eut recueilli Ie montant de ccs diverses offrandes, il char- 
gea aussitôt ]\I
I. Alexandre et Pierre Bazzani frères, excellents facteurs à 
Venise, de construire cet orgue, avee huit pédales et vil1gt-quatre registres. 
nne nous appartient pas de formulcr une opinion sur ]a bOllne exéeution 
ct sur la perfection de l'instrument; toutefois, au dire des Deola et autres 
maîtres habiles, cct orgue est un des meilleurs qui soient sortis des ateliers 
renommés de :Ml\I. Bazzani, pour la force et la clarté du son, l' ex-acte dis_ 
position cln clavier, la justesse de l'accord suivant Ie diapason moderne, Ie 
facile et ingél1ieux système des registres, le mécanisme intérieur et exté- 
rieur. 
Les personnes pieuses ct religieuses applaudiront à ceux qui out concouru 
par leurs offrandes à faire cOllsiruire de pareilles orgucs, et les connaisseurs 
paieront Ull juste tribut d'éloges aux facteurs qui les ont fabriquées, comme 
iis l'ont déjà fait qualld ils sont accourus en foule pour voir ct entendre 
l'instrument aux jours où il était exposé au public dans les ateliers de 
)l
l. Bazzani. 


P. C. de T. 1\1. O. 


L'article ci-après, pubIié dans l'Observaleur de Triesle du 16 juillet 1862, 
fait suite au précédellt. 
Les Pères Franciscains de Nazareth offrcnt le présent article en témoi- 
gnage de gratitude et de reconnaissance aux bienfaiteurs, à quelque 
nation qu'ils appartiennent, qui out bien voulu contribuer par leurs pieu- 
5es largesses à la fabrication de l'orguc magnifique destiné à ce sanc- 
tuaire si célèbre et si vénéré par tout l'univers catholique, où s'est 
opéré l'ineffable mystère de l'illc3rnation du Verbc Divin. 
Cet orgue a été inauguré Ie 19 juin, jour solennel de la Fête- Dieu, 
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aux applaudissements unanimes de tous les religieux, ainsi que des ha. 
bitants, qui ne pouvaient revenir de leur admiration en el1tendant un s 
bel instrument, et qui ne se lassent point encore d'en parler avec en. 
t.housiasme. l\iais ce ne sont pas seulement ceux que nous avons ci- des- 
sus désignés qui vantent outre mesure Ie travail de 
I:\I. Bazzani, beau- 
coup de pèlerins éclairés, venus de toutes les parties du monde catholique, 
aS3urent que c'est vraiment un orgue digne d'un lieu si célèbre, jadis 
cOllsacré par la présence de la Bienheureuse 
iarie et du Verbe Eternel. 
Comme on l'a vu, cct orgue cst l'æU\Te des frères Bazzani de Venise, 
depuis longtemps célèbres dans toute l'Italie et au delà; aussi leurs ou- 
vrages excitent-ils l'admiration de tous les hommes de l'art. C'est aux 
démarches du vénérable religieux Ie P. Félix des 
Iasi, conducteur des 
l\lissiollnaires, et à celles du T. R. P. Philippe-
Iarie de Venise, com. 
missaire de Terre-Sainte, que Ie Sanctu
\Ïrc de Nazareth doit cct excellent 
orgue : ces religieux, déj à connus de tou te la Terre- Sain te par leur zèle, 
ne se sout épargllé lli pcines ni fatigues en se dévouant de toutes les 
manières à l'hollneur et à l'embellissemcllt des Saints-Lieux, à l'imitatiou 
de leur, Saint Patriarche d' 
ssise, dout les regards et les sentiments fu- 
rent toujours tournés verg eette terre héuie. 
Les Pères Franciseains de N azarcth protestcnt donc de nouveau de 
leur extrême et vive reconnaissance envers leurs bicnfaiteurs; ils espèrent 
en même temps que ccux-ci se montreront toujours généreux dans les 
pieuses offrandes qu'ils destilleront à cette église de Nazareth dont les 
besoins sont bien grands, et ils eélébreront tous les jours Ie saint sacri- 
fice au profit des mêmes bienfaiteurs. 
Nazaret1
, 20 juin 1862. 


LES J\IAHO
IÉTANS ET LES JUIFS DE PALESTINE. 


II se distingllait assurémellt parmi les divers peuples de l'ancienne Asic 
celui qui, divisé en plusieurs tribus, habitait la péninsule arabique. Poussé 
par )Iahomet, poëte, guerricr, ll'gislateur et imposteur extraordinaire, il 
réussit à illtroduire sa réforme religieuse, à la pointe de l'épée dans l'Asie, 
dans l' .AJrique et jusque dans l'Europc méridionale. 
Iais une fois sorti 
de ses vallées natales, placé sous de nouveaux climats ct dépouillé de sa 
première constitution politique, l'A.rabe cessa bicntôt d'être ce qu'il était 
jadis. Dès que les deux pouvoirs, civil et religieux, ne furcnt plus réunis 
cntre les mains d'un seul homme, l' Arabe commença à déchoir jusqu'à c e 
que, devenu de domiu3teur Ie valet de ses propres esclaves, on Ie vit s'a- 
mollir, se dégradcr et s'abrutir. De ce qu'il avait il ne conserve plus que ]a. 
angue, mais toute changée et corrompue, puis la religion, où il ne puise 
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plus désormais que la superstition, Ie fatalisme et, par moments, Ie fana- 
tisme. Cette religion est fondée sur Ie Om'an, (la lecture, comme qui dirait: 
Ie livre qze'on doit lire), ouvrage composé de cent quatorze sures ou chapitres, 
qui a été écrit dès 1'éternité dans Ie ciel, où des milliers d'anges Ie gar- 
daient, et révélé par l'archange Gabriël au prophète A.rabe, à me sure que 
se produisait un événement de quelque importance, ou que l'imposteur vou- 
lait surmonter une difficulté, justifier un acte, satisfaire un caprice, entraÎner 
à une entreprise, modifirr une opinion quelconque : de là vient qu'il manque 
d'unité et abonde en contradictions. 
Mahomet rccourut pour forger son 
COl'an à la Bible et au Talmud, aux saints Evangiles, aux livres apocryphes, 
aux traditions des :Mages et à cene des idolâtres, revêtant cet amalgame 
aux éléments si disparates du vernis poétique que lui fournissait une ima- 
gination "grossière, fécollde et désordonnée. Outre Ie Coran, ou la révéla- 
tion écrite, les Arabes vénèrent encore, comme de leur côté les J uifs et les 
Chrétiens, n' en déplaise aux Protestants, la doctrine orale de leur Prophète : 
cene de :
Mahomet a été rccueillie deux siècles après lui par Al-Bochari dans 
Ie livre de la Sztnna, mot qui signifie tradition, ct répond au mot hébren 
de JIÙma. De là vient l'islallt (résignation à Dieu), conformément auquel 
les llIoslemiin (les 
1nsulmans) sont ceux qui se résignent et se soumettent 
it tout ce que Dieu ordonne. On les appelle aussi rmumiJlin (ou croyants), 
mot qui', ave
 celui d'émir (emir '))//uminiJl, ou prince des croyants, qui était 
le titre des premiers Kalifcs), a donné origille au nom ridicule de miraJJlolin 
qu'on trouve dans plusieurs de nos anciens chrolliqueurs. 
La doctrine mahométane ou 1'islam se divise en imàn ou foi, et en din 
ou religion pratique. Le dogme fondamental de la foi de l'islam; est exprimé 
par la phrase si connue: "La illà/z eUa Allàlt, Jlohànl'llzed rasÙla'l Allàlt; 
il n'y a de Dieu que Dieu; :l\Iahomet est l'apôtre, l'envoyé de Dieu. "Dieu 
é.ternel, possédant la toute puissance et la toute science, Dicu juste et misé- 
ricordieux a créé lcs anges (malaiclte) de la pure lumière, ses ministres; parmi 
eux les premiers sont Giobrail et I\!Iichail, puis Azrail, ange de la mort, et 
Israil, ange de la résurrection. Chaque homme a deux anges gardiens qui sur- 
veillent ses actions. Parmi les principaux anges il y en eut un qui refusa son 
hommage à l'Eternel; chassé par suite du Paradis, sans espoir de pardon, il 
fut changé en EUis (Ie superbe) ou démon. Entre les anges et les hommes il 
y a des esprits interméc1iaires, créés de feu; qui mangcnt, se propagent et 
me
rent, et de la conversion desquels a été chargé Ie Prophète : ce sont les 
gin ou géllies, les Peris ou fées, les Dii ou géallts, les Tacui'llz ou destins. 
Ces êtres habitaient la terre avant les hommes. 
L'homme créé pour la félicité éternclle tomba dans les pièges du mauvais 
ange. Pour Ie relever Dieu envoya ses prophètcs, qui, selon Ie Cornu, sont 
précisément au moins quelques-uns de cellX que nous Lonorons, y compris ce 
Prophète unique, dont les prodiges portaient la foule à s'écrier : Propketa 
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J.""1[agmes surre.rit ill, nobis, et lJeus visitavit pZebem sZtam : un grand Prophète 
s'est levé parmi nous, et Dieu a visité son peuple), Ainsi Adam est rhomme 
sorti des mains de Dieu, N oë l'homme sauvé par Dieu, Abraham l'ami de 
Dieu, Jacob Ie lutteur nocturne avec Dieu, Joseph l'homme siucère devant 
Dieu, Job 1'homme patient devant Dieu, l\IoÏse la parole de Dieu, Dayid 
Ie vicaire de Dieu, Salomon (ici 1'011 n'est point tout à fait d'accord ave{' 
l'histoire) Ie fidèle serviteur de Dieu, et on Ie regarde en outre comme Ie 
plus splendide et Ie plus glorieux des monarques. Les 1\Iusulmans profcs- 
sent une grande vénération pour Ie prophète David (ne
bi lJaùd) dont la 
voix charmait les oiseaux, amollissait Ie fer et aplanissait les montagnes, 
conllne celie d' Amphion ou d'Orphée. Les psaumes sont venus du ciel ct 
renferment des mystères et des prédictiolls pour quiconque sait les y dé- 
couvrir t . Enfin Jésus (Issa), Ie plus grand des anciel1s prophètes, est appelé 
l'esprit de Dieu. lllariàm, sa mère, immaculée dès sa conception, 1'cnfanta 
sans Ie concours cl'aucun homme. Giobrail se présenta à dIe et souffia sur 
:son sein, et à ce souffie, à cette inspiration, clle resta enceinte. lssa, né 
à Bcthléem sans briser les parois du sein yirginal de sa mère, passa tout 
enfant en Egypte. II grandit ensuite à Nazareth et se mit à parcourir la 
Palestine, en prêchallt et en opérant des miracles éclatallts. Quoiqu'il menât 
une ,'ie très-sainte et une conduite irréprochable, les Juifs cherchèrent à Ie 
tuer; mais il s'éleva au ciel, cn corps et en âme, du haut du mont des 
Oliviers. Or, tandis que ses ennemis Ie cherchaient à Gethsemani pour Ie 
garotter, Ie traître Judas, tout-à-coup revêtu de son aspect, fut attaché 
it la croix et mis à mort. Issa revicndra à la fin des siècles pour confondre 
les J uifs qui lui refusent leurs hommages, avec la mission céleste de ra- 
mener les hommes au vrai culte, qui sera celui de :ßlahomct. C' est l\IallO- 
met qui est l'apôtre de Dieu, Ie plus sublime des prophètes, 1'organe dé- 
finitif et comme Ie sceau de toute la révélation. IJa religion seule ,'raie 
est celle qui a été enseignée par un prophète, mais seulement tant que 
n'apparaît pas un nom'cau propllète. Ainsi Ie Judaïsme est faux à partir du 
Christ, et Ie christianisme est faux à partir de 1\Iahomet. 
Quand un homme meurt ct est déposé dans son tombeau, les deux anges 
noirs 
Ioucher et N aehir l'appelient et 1'examinent sur la véritable religion, 
ct s'il ne répond pas convenablemellt, i1 est sévèrement puni dans le 
barzack, espèce de purgatoire, entre la mort et la résurrection. Les justes 
obtiennent Ie repos, et même, s'ils sont parfaits, la jouissance immédiate du 
t) AI)rès Ia yietoire ù'Alep, Selim }-r alIa consulter un ermite fort Yénéré, 
afin d'apprendre de Iui si, en continuant sa marche militaire, il aurait conti- 
nué à yaincre, L'anaehorète lui promit Ia conquête de rEgypte, après avoir 
In'is au hasard les psaumes de David, où il était tombé sur ee yerset : << In_ 
(( voque-mui et je te donnerai les peuples en partage, et je te mettrai en pos- 
CI session des extrêmités de la terre. )) 


11 
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ciel; les martyrs participent au sort des oiseaux verts, qui se nourrissent 
des fruits du paradis. Ceux qui sout simplement bOllS errent aut our de leur 
tombe, en attendant dans Ie ciel inférie'.lr Ie bruit de la trompette d'Israil, 
qui du temple de Jérusalem rappellera à la vie tOU3 les morts. Les animaux 
ressusciteront en même temps que les hommes, mais apres que les animaux 
paisibles se seront vcngés des bêtes féroces, les nns et les autres seront 
anéantis. Les hommes devront ensuitc passer sur Ie pont de /lei/'at, plus 
droit que Ie cheveu Ie plus fin : les justes Ie franchiront avec une extrême 
yitcsse, tandis que les méehants en scront précipités dans l'enfcr. Là les 
pcines dcs infidèles seront étcrnelles; mais les 1\Iusulmans finiront par en 
sortir purifiés. Entre l'ellfer et Ie paradis il y a un mur de sépr.ration à 
travers lcqucl les réprouvés et les bienheurcux peuvent libremerlt conver. 
sera La parabole évangélique du mauvais riche donne elle-même le collo- 
que qui a lieu entre l'habitant de la Géhellne et Lazare au sein d' Abraham, 
II L'imagination lubrique de l\Iahomet, clit Cantû, ne sut embellir la 
demeure céleste qu'en J installant une cuisine et un bo
del. II Son paradis 
ressemble beaucoup à celui qu'avaient imaginé les païens de la Grèce ct de 
l{ome, au moillS d'après la description qu'en fait Ie poëte Tibulle : 
II Là les clanses et les chants se succèdent sans cesse, et des oiseaux, 
dans leur librc essor, font sortir de leur lóger gosier les vel'S les plus hanno- 
llieux. La terre produit Ie eanneHier, sans être cultivée, et dans tons les 
champs on ,,-oit un sol fertile se couvrir de roses odoralltes. Là des t.roupes 
d
 jeuues gens folâtrent, mêlés à de charmantes jeuncs filles, et l'amonr ne 
:'"e lasse pas d'engager des luttes 1 , " Si l\Iahomet ùeyait exp
iqucr ce dernier 
ycrs, il rappellerait les soixante-douze houris, aux yeu:x. noirs et à la yir- 
lállité éternellcmeut nouvelle, qui out été erM'es exprès pour scs J1IllmÙÛJ/. 
Giobrail apparut un jour à :Mahomet (c'est lui-ll1ême qui Ie raeúnte) sous 
les traits d'un B
douin et lui demauda : II En quoi consiste l'islam? " 1\fa- 
homet lui réponc1it: "A professer qu'il y a un seul Dieu et que je suis 
son en,,-oJé, à observer exactement les heures de la prière, à fairc l'au- 
mône, à jeÚner pendant Ie Rhamadan, et à s'acquitter, s'il est possible, 
<Iu pèlerinage de la 1\Iccque. "Alors Gabriel (Giobrail) se fit connaître au 
l'rophète, et lui dit : "C'est justement eela. II 
Les heures de la prière sout au nombre de. cinq, saroir, ecne du 'JJlog'J'fb 
ou coueher du soleil, celle d' esse ou du commencement de la uuit, eeUe 


1 ) 


Hie choreæ cantusque Yigent, passimque yagantes 
Dulce sonant tenui gutture carmen an's. 
li'ert casiam non culta seges, tutosque pf'r agros 
Floret odoratis terra benigna rosis, 
Hie juvenurn series, teneris immixta puellis 
Luùit, et assiduè prælia miscet arnor. 
Eleg. 3. Lib. I. 
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ù'es soblzr ou figi', c'est-à-dire de l'aurore, celIe d'ecl rlollll" ou du midi, celle 
d'àsse,' ou de 1;1. moitié du temps qui sépare Ie milieu du jour du coueher 
du soleil. ...:i. ces heures là Ie 'JJZltezzllt, qui est Ie héraut sacré, monte sur 
la haute g
tlerie qui entonre Ie minaret, et crie aux quatre yents : IJielt 
e8t granrZ!J. it '/z'y a ]Joint d'metre Dieu que llti, .llfanomet est l'em;ol/é de Diell; 
t"Cllez enercher Ie repose 11 est vrai de dire qu'il y a peu de musulmans qui 
se rendent à ht mosquée; mais chacun, où qu'il se trouve, récite la prièrc 
prescrite, qui dure trois ou quatre minutes, avec un recueillement tel que 
ricn ne serait capable de l'en di3traire. :ß.1ichaud, dans sa CorrespolldalLce 
d'OrieJlt, décrit aillsi qu'il suit la prière pnvée : II Après l'ablation tout 
dévot reste dcbout; il ajuste ses vêtements et se compose comme un actcur 
qui va cntrer en scène, ou comme un député qui va monter à la. tribunc. 
Levant ensuite ses mains étendues et les promellant à une certaine dis- 
tance du vi:5r.ge, il place se::; pouces à la partie inîérieure des Ol'eilles, et 
l1lurmure quelques parolcs qu' on appelle Ie tecúir. Après cette cérémonie, 
il se pose les mains sur Ie ventre, la main droite couvrant la main gauche, 
ct dans cette attitude il récite quelques versets du Corallo La troisième 
position ou la troisième partic de l'aete religieux. consiste à se courbcr 
assez pour que les mains atteignent au:
 genoux, et alors on fait une 
nouvelle prièrc. Le fic1èle se relèye ensuite et répète Ie tecbi1". Puis il sc 
prost erne la face contre terre, de telle sorte que Ie nez, Ia bouche et Ie 
front t.ouchent Ie sol. Le prophète a recommandé de Ie faire doucement, 
de façon it ne pas ressembl eì" à des poul es qui úecquettelzt des grains d' or!Je. Sl' 
redressant à moitié, c'cst-à-dire à genoux et assis sur les tallon3, Ie dévot 
tiellt quclque temps les mains étenducs sur les hanches; il fait une S('- 
conde prostration semblable à la première, il se rclè\-e et s'illcline, lcs 
mains appuyées sur les genoux, ell récitallt encore Ie tecbir. Enfin il tc1'- 
mine sa prière en s'inclillant à clroite et à gaucbe, du còté des deux aI
ge
 
gardiens ql1'on croit as3Ístcr à la cérémonie. Telle est la pl'ière lllusul- 
mane, véritahle pantomime religieuse, que les Tul's nomment 'JZanzàs. Lr 

lusulman do it en priallt se tourner vcrs la Cáiaúè de la 
Iecque, ne 
e 
pcrmcttre ui un geste ni un regard de distraction, et se garder surtout 
de bàiller; car en ce cas, outre qu'il ferait une prière stérile, il courrait 
risque de yoir Ie diable entrer dans son corps. " Dc plus, Ie vendredi ou 
va prier ùans la mosquée, où les exerciccs ct les gestes qui les aceompa- 
gnent sont réglés par l' [maiz (lc président), en tant que cclui-ci se plaCf' 
devallt Ie pCilple, et que Ie peuplc fait ce qu'illui voit faire. 
:.\Iahomct illsista fortement sur les ablutions, parce que la propreté est 
la clef de la prièlc. Les purifications religieuses chez les :ßIusulmans sout 
dc trois sortes. La prcmière, qui précède la prière ct a lieu lorsqu'on a 
contraclé uue cerbinc impureté par Ie toucher, consiste à se layer les mains 
ct les bras jusqu'au cowIe, Ie visage, Ies oreilles, Ie cou, l'cxtrémité all- 
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térieure de la tHe, et les pieds, s'ils sont nus; puis à aspirer de l'eau 
par les narines et à se rincer la bouche. Si l'oll n'a point $'1'eau, on doit 

e parsemer Ie corps de poussière. Cela suffit pour les peccadiles. Les 
fautes graves requièrent une seconde espèce de purification, qui est Ie la- 
vement de tout Ie corps' dans un bain. La troisième est locale: c'est celle 
de quelque partie du corps qui est restée souillée; et au dire de Cotwik, 
les :ilIusulmans la croient lléccssaire après les excrétions, ci'tnz vel alV'ltlll 
vel1.:esciam e:coneraveri,zt... imò, quod magis mireris, si vel pepederint taJltlÌm, 
lustratiOlze OP'llS esse e:Ûstimwzt. 
Sous Ie nom d' aumône on entend toute æuvre utile au prochain, comme 
d'offrir l'hospitalité aux étrangers, de fonder des KhwlS pour les voya- 
geurs, d'ouvrir des fontaines ou de ménagcr de l'ombre Ie long des 
grand'routes pour Ie soulagemellt des passallts, etc. 
Quant aux. secours à donner au pauvre, l'amnqne est non-seulemcnt 
recommandée, mais prescrite, Le riche doit donner Ie cinquième de sa for- 
tune, s'il s'cst enrichi par des moyens peu honnêtes; pour celni dont la 
probité est notùire, il suffit de donner la dîme. Le précepte de l'aumône 
oblige surtout rigoureusement à la fête du Bairàm, qui. corre::-polld à la 
Pâque des J uifs. A cette époque tous les riches ont coutume de distribuer 
en abondance du ble, des raisins et des dattes. Aujourd'hui que certains 
réfol'mateurs européens out voulu introduire des réformes jusqu' en Turquie, 
l'aumône n'est plus pratiquée comme autrefois. 11 y règne un pallpérisme 
cffroyable, et grâce au progrès, les descendants contemplent avec une par- 
faite indiff
rence la ruine des établissemcnts de charité publique fOlldés 
par leurs ancêtres, 
Le onzième mois de l'allnée lunaire des Turcs s'appelle lc ramadaN" 
temps sacré de jeûne très-rigoureux. "L'haleine de ccini qui jeûne, di:sait 
.:\lahomet, est plus agréablc à Dieu que l'oùeur du musc. " A partir du 
moment Oll Ie jour permet de disti7zguer 1tll fil úZaJlc d'un fil noir, jusqu'à 
celui où Ie soleil disparait de l'horizon, l'us
lge de la nourriture, de la 
boisson, de h pipe et du IlarellZ est sévèrement défendu. Cette abstinence 
deyient cxtrêmement pénible, quand Ie ramadan tombe en été, surtout 
dollls ces pays arides; mais les riches éludel1t la rigueur en dormant Ie 
jour et en se livrant aux diyertissements la nnit. En général on peut 
dire que pendant Ie mois sacré Ie j our cst Ie carême et In. uuit Ie car- 
naval. 
Si je me mettais à parler du pèlerinage dc la l'vlecque, j'entrerais dans 
des longueurs interminables. Ce que j'cn ai déjà dit pent suffire; mainte- 
nant j'aime mieux toucher à un autre point de l'Islamismc. Cette religion 
n'a point de sacerdoce, mais bien une sorte de sacrifice; c'cst Ie chef de 
famillc qui l'accomplit dans la fête du Cllrbàn, Bai1"àu, au terme d'un 
vOY3ge, à la naissance ou à la mort d'un enfant, à la COllsécratÌoll d'unc 
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mosquée, etc. On ne circOllcit pas les nouveau-ués comme chez les J uif
, 
mais bien les cnfallts de six à seize ans, de sorte qu'ils puissent réciter 
la formule de ia foi. II est défendu aux 
1:nsulmans de manger du porc et 
du lièvre, de la viande étouffée et du sang; il leur cst également défendu 
de boire du vin ou des liqueurs fermentées. J e me souviells d'avoir un 
jour entendu racollter par les chrétiens du Levant une tradition relative à 
la défense faite par 
Iahcmet de manger du pore, fen rapportcrai rnaill- 
tenant une autre sur Ia prohibition clu vin. Quelques Sciehr voulant ::;e 
cléfaire du moine Rahèó-el-Beheiïa (religieux du lae) qui jouissait de tontc 
la faveur du Prophòte, les ellivrèrent l'un et l'ant-re; puis, talldis qu
ils 
dormaicllt, ils tuèrent Ie moine avee l'épée de :l\1ahomet. Ils feignirent 
alors de dormir enx-mêmes, et quand tous furent éveillés et virent Ie 
mort, 1'un d' eux se mit à dire que ce meurtre était Ie funeste cffet de 
l'ivresse, et que celui dont 1'011 trouverait l'épée teillte de sang devait être 
Ie meurtrier. L' épée souillée était celle de :Mahomet; on en conclut que 
c'était lui qui avait commis Ie meurtre dans Ie délire de l'ivresse. AussitÔt 

Iahomet se fit révéler par l'archallge Ie chapitre qui interdit Ie vin et 
toutes les bois30ns enivrantes. l\Iais reprellons notre sujet. Le mariage 
n'exclut pas la polygamie, pourvu que l'on n'ait pas plus de quatre femmes; 
quant à des concubines, on peut en avoir autant qu'on veut. Le divorce 
cst pm'mis; en un mot, ia femme, et par conséquellt, la moitié de la so- 
ciété est esclave. 
Tclle est la religion que I\Iahomet a donnée à un peuple grossicr, plein 
d'imagination et de valeur, et que la gloire des premiers Kalifes ( vicaires 
ou Ùdendants du Prophète) répandit dans l' Asie ct dans la fertile Egyptc, 
pays qui, malgré les prétentiolls de la géographie, appartient à rAsie. Avec 
Ull peuple vierge comme Ie peuple Arabe, ún peuple fanatisé et emporté 
jusqu'à la témérité sur les champs de bataille, par l'espoir d'obtcllir l'amou! 
des l!.ouris célestes, ainsi que Ie riche et facile butin qu'Oll faisait briller <'I. 
ses yeux, avec un pareil peuple chacun sait queis résultats a produits 1'is!a- 
misme. }{Iais une fois cette fureur calmée, une fois une digue mise à ce dé- 
bordement, nous yoyons de n03 jours à qud degré de b
rbarie, de corrup- 
tion et de faiblesse la race ambe a été réduite par Ie 1\Iahométisme. 
Quelques Turcs barbarcs, déjà connus dans l'histoire moderne, avant l'ère 
chrétienne, sous Ie nom d'Ottomalls, Oil d'Osmalllis (du nom d'Ull de ses 
valeureux princes), pénétrèrent en Europe, au temps où les l\lahométans 
Arabes florissaicnt encore; d'abord ils firent cause commune avec eux et em- 
brassèrent leur croyance. l\Iais cllsuite, quand ils les yircnt s'efl"émiller so us 
Ie climat voluptueux OÙ ils s'étaient établis par la conquête, quand, d'uìl 
autre còté, ils trouvèrent dans les débris de l'empire byzalltin, une proie 
aussi riche qu'aisée à saisir, ils songèrcnt à travailler par cux-mêmes et 
pour cu:x.-mêmes. C'est ainsi qu'après s'ètre emparés du trône des faiblcs 
11. 



- 122 - 


Césars grecs, et avoir rencontré une barrière insurmontable dans la forte 
race latine, qui ne leur permit pas d'envahir les pays cbrétiens de 1'0cci
 
dent, ils ne se lassèrent pas encore de combattre et se jetèrent sur une 
nouvelle proie au midi; là leur sceptre de fer s'étendit sur la Syrie, sur 
l'Egypte et sur Ie rivage septentrional de l' Afrique, où leurs coreligionnai- 
res devinrent leurs esclaves plutât que leurs sujets. Voilà comment depuis Ie 
cinquième siècle les Turcs Ottomans gouvernent la Palestine. De même que 
les Antbes, ils durent leurs premiers triomphes au fanatisme; mais déjà ils 
sont énervés comme eux, et bientôt les uns et les autres périront, parce 
que l' épée de :Mahomet, si eUe a pu fonder la conquête sur la de3truction, 
ne pourra j amais ni édifier ni diriger. L'lslamisme est la religion de la bar
 
barie, eUe doit crouler devant Ie cbristianisme, unique agent de la civilisa- 
tion. 
11 nous reste à parler des Juifs : 
Vers l'an 1140, lorsque Baudouin III occupait Ie trône Ie Godefroi, on 
vit un vieillard étranger, qui avait traversé la mer et Ie désert d'Egypte, 
se prosterner un jour près des portes de Jérusalem. II avait la barbe inculte, 
les sandales usées, les vêtements poudreux et déchirés. Ayant baisé Ie sol 
avec une ardente affection, il se leva, essuya deux larmes qui sillonnaient ses 
joues amaigries et tira de son sein un rouleau de papier. Puis, s'asseyant 
sur un tas de décombres, i1 lut avec Uile émotion inexprimable l'élégie 
suivante : 


LES LA.MENTATIONS DE L'HÉ:BREU. 


II As- tu donc oublié, Ô Siol1, tes enfants captifs! Es- tu insensible au 
saIut que les misérables restes de ton peuple s'adressent de to us les coins 
de la terre? Du Levant au Couchant, du Sud au Nord, I'esclave tourne vers 
toi un regard d'espérance, et t'ofl're Ie tribut de ses larmes. 
" Que nos larmes coulent en abondance comme la rosée de l'Hermon! :Mais 
hélas! pourquoi ne peuvent-elles pas, ô Solyme, baigner tes collines 
désertcs ! 
Qualld je pleure ta cbute, l'acccnt de ma voix ressemble au cri lugu- 
bre du hibou; mais quand je rêve la fin de ma servitude, oh! alors ma 
voix retentit COllme Ie son de la harpe) qui autrefois se mariait à tes 
divins cantiques. 
u ],1011 cæur se transporte dans la maison de Dieu, et là il se répand 
en présencc du Créateur. N'est-ce point là que s'ouvraient les portes du 
cie}, et que la majesté de l'Eternel éclipsait la lune, les étoiles, les astres? 
"Ah! que ne puis-je épancher mon âme là où l'esprit du Seigneur, 
Ò Solyme, descendait sur tes élus! .-.1\.1ors tu étais Ie siége de l'Eternel) 
aujourd'hui tu vois deux esclaves assis sur Ie trône de tes rois. 
u Oh! que ne puis.je planer, sur les hauteurs où Dieu se révélait à tes 
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prophètes! Donne-moi des ailes, et je porterai sur tes ruil1es les débrís 
de mon cæur brisé, j'embrasserai tes pierres muettes, et mon front tou. 
chera ta poussière sacrée! 
II Alors je respirerais dans ton atmosphère un air vital; je humerais 
dans ta poussière Ie parfum de la myrrhe; je goûterais jusque dans l'eau 
de tes torrents la douceur du miel ! 
II Combien il me serait doux de marcher les pieds nus sur les ruines 
de ton Sanctuaire, où la terre a reçu l'arche d'alliance et ses chérubin:s! 
Là j'arracherais de mon front toutcs les vaines parures, et je maudirais 
Ie destin qui a chassé tes pieux adorateurs dans une région profane! 
"Comment pourrai-je dorénavant me livrer aux joies de 1" vie, quand 
je vois les chiens emporter tes lionceaux? :M..es yeux fuient la lumière du 
jour, qui me montre les corbeaux soulevant en l'air les cadavres de tes 
aigies. 
" Eloigne-toi, ô calice de douleur; laisse-moi un seul instant de repos; 
car mes veines sout déjà gonflées de tes flots d'amertume! 
II Un seul instant, pour que je pense encore en paix à S3.marie, et 
ensuite je m'abreuverai de ton absinthe; encore un rapide souvenir de 
Solyme, et ensuite je te viderai jusqu'à la lie 1 ! " 
Cette lecture achevée, Ie vieillard jeta autour de lui un regard rassé- 
rené. Les rides semblèrent disparaître de son front bronzé, et son visage, 
son attitude, sa marche trahissaient cette pensée intime: j'ai done pu 
exhaler mes longs gémissements! "Mais en ce moment un cavalier inhu- 
main passa, et à peine eut-il aperçu Ie vieillard, qu'il poussa, dit-on, 
son cheval sur lui, et Ie foula sans pitié sous les sabots ferrés du fou. 
gueux animal. 
Les désirs que Ie rabbin J ehuda Allevi exprimait au Xlle siècle par 
cette complainte, sont encore les désirs d'un grand nombre de J uifs de 
nos jours, comme iis furent ceux des J uifs des siècles passés, depuis 
qu'un mystérieux et terrible arrêt les a banl1is loin de la terre de leurs 
aÏeux. Persécutés et opprimé3 par les Césars de Rome, parce qu'ils se ré- 
voltaient à chaque moment contre b. puissance invincible des légions 
romaines; persécutés et opprimés par les Césars de Bysance, parce qu'ils 
com1?lotaient sans cesse contre les chrétiens qu'ils haïssaient, ils vi rent 
la Palestine changer dix fois de maître, et chaque nouveau maître les 
persécuter et les opprimer comme ses prédécesseurs. Le mépris auquel ils 
sout condamnés, même aujourd'hui, est aussi incroyable que la misère 
dans laquellc ils sout tombés. La plus grande injure qu'on puisse adresser 
à un Arabe, c'est de l'appeler Elm-iahìèdi, fils d'un juif
. A Jérusalem, 
t) Munk, Palestine, p. G27. 

) Il m'arriva, un jour que je voyageais en Egypte, de dire au Sais, ou valet 
qui accompagnait mon cheval, et qui m'avait donné des motifs de méconten- 
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i l' on pose Ie pied sur Ie seuil d'une de leurs... faut- il dire maisons 
ou étabIes? on se sent repoussé par la puanteur et la malpropreté au 
milieu de laquelle ces malheureux végètent, et d'où cepelldant rien ne 
saurait les arracher. Une force secrète les y enchaîne; une attraction mys- 
térieuse les y entraÎne des contrées les plus éloignécs, non comme les 
pèlerins chrétiells, pour y visiter en passant leur ancienne patrie, mais 
pour y fixer leur résidence et pour s'y préparer un tombeau. On compte 
dans toute la Pale3tine près de huit mille J uifs, mais tous étrangcrs on 
fi]s d'étrangers. On les dirait cOlldamnés à perpétuité à assister à l'ac- 
complisscment des prophéties du Christ qui a reçn la mort en ces lieux, 
et dcs imprécations féroces que leurs pères ont vomies en Ie sacrifiant : 
que son sang retfJ'lJlÓIJ sur nous et sur nos enfants! En parcourant à Jéru- 
salem Ie sale quarticI' des Juifs 1 , et en constatant l'abjection à laquelle 
les illfortunés descendants de Juda sont réduits parmi les Aqtbes et les 
Turcs, je ne pouvais m'empêcher de répéter ces vers du poëte catholique : 
Ce sang, qu'ont attiré les blasphèmes des pères 
Sur ce front foudroyé de leurs en fan ts maudits, 
Toujours tombe et retombe en flots héréditaires, 
Que grossissent encor des crimes séculaires! 
Sous Ie poids de ce sang toujours assourdis, 
En vain ils Ie secouent en marchallt d'âge en âge 2 ! (D. P. A. E.) 
tement, il m'arriva de lui dire en colère : ia eun inhÙrli, ô fils (i'un Juif! - Lp 
jeune homme serra les poings et me moutra les dents avec un air qui semblait 
dire : je voudrais t'écraser infâme que tu es! - Puis, se vo
-ant incapable de 
m'attaquer, il se COUVl'it Ie Yisage des deux mains, pleurant de rage et cle dépit. 
Quelques minutes après, il vint à mol tout raùouci et tout désolé : A b'ulwm, 
me dit-il, Abuhom (leur père, c'est-à,-dire père des cùrétiens, qui appellent 
Ie prètre Albunos, notre Père), si vous D'ètes pas content, dunnez-moi la bas- 
tonnade, mais ne me traitez plus de ebn iahùdi- Le pauvre garçOl:.! il préfé- 
rait les coups à ce nom ignomillieux. II me faHut Ie consoler pendant plus lì'une 
heure pour Ie remettre. 
1) Ils se trouvant entassés entre Ie Mont Sion et femplacement du temple, 
sur un espace très-restreint pour leur nomLre. On a calculé que, si la population 
était aussi pressée clans toute la ville qU'elle rest dans Ie quartier des Juifs, Jé- 
rusalem aurait plus de 100,000 habitants, Ces juifs ne descendent pas de famil- 
Ies étahlies depuis longtemps dans Ie pll
'S; car ces familIes ne s'y }Jerpétuent 
guère et s'éteignent bientôt sous faction de beaucoup de maladies cOlltag:euses. 
Les Juifs fIe Jérusalem sont tous des étrangers, qui y viennent la plupart, à un 
åge avancé, pour mourir sur Ie sol de leurs ancêtres, et être enterrés dans 1.1 
vallée de Josaphat. Presque tous sont pauvres et vivent des aumônes recueil- 
lies pour eux en Europe. (!\Iislin, les Lieux-Saints, t. II. ch. 23), 
2} E quel sangue dai padri imprecato 
Sulla misera prole ancora cade, 
Che mutata ù'etade in etaùe, 
Scasso ancor dal suo capo non rlIa. 
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AXCIENNE CIIRONIQUE 
sur les circolzstunces qui UCCOl7l}ìugJZèrellt lu sl'ppressiOJl- ale .ÐuJZemu,'e!c i1e$ 
F,'uJlciscaiJls 111îssioJllwires de l' Ecosse, de lu Norzcège, de la lapOJÚe 
et de.'] azdres 'régions voisiJles dl" Póle-J.Yorr]. 
(Colztim{{{!ioJl et fill; voir page 50). 
LE COUVE:NT D'YSTAD. 


V oici maintenant Ie récit de la déplorable expulsion des Frères 
IillellrS de 
leur couvent d'Ìstad. Cet événement arriva la veille de l' Anllonciation vel'S 
l'an de grâcc 1532. Le lecteur vena quelles impiétés et q1J.els sc::mdales leg 
Luthériens commirent en cette circonstance. 
Avant leur expulsion défillitive, le3 Frères furent a3saillis au moin3 deux 
fois, en dépit des réclamations qll
ils adressèrellt à Sa 1\Iajesté et au Con- 
seil du royaume. La première fois, les Luthériens, allimés d'un esprit de 
haine satani(lUe, cernèrent Ie convent et l'auraient certaillement envahi, si 
les Frères ne leur avaient opposé une résistance énergique, en barricadant 
toutes les portes avec des poutres et de grands arbrcs. Néanmoills les Sec- 
taires renvcrsèrellt les palissades qui l'entouraiellt, et arraehant des portes 
des ais elltiers, ils pénétrèrent dans la COUi' des gens de service. )Iais Ie::; 
rcligieux les empêchèrent d'aller plus loin, et les assaillants durent se con- 
tenter de les couvrir d'un torrent d'injures et d'opprobres, les trait ant 
d'assassins, de brjganc1s, de voleurs, de vampires, etc. La seconde attaque 
eut lieu de la manière suivantc : Ces mêmes sectaires coururellt un jour au 
couvent pour y fairc l'inventaire de tout ce qui s'y trollvait. En cctte cir.. 
constance un certain 80m'en Jeppesen et un autre bourgeois nommé Ingvar 
forcèrent les serrures du corridor. 
Iais outre ces excès, les religiellx eurCl1t 
it en souffrir bien d'autres, 'avant d'ètre entièrcmcnt chassés. 
Or, voiei la relation des événements qui accompagnèrent cette expulsion. 
La veille de l'Annonciation dc l'an de grâce 1532, après les yèpres ct 
l'offiec du soil', Ie bourgmestre Jean IIiort se rendit au COUYCllt, suivi de ses 
Luth
riens et d'un grand nombre d'habitallts de la ville, qui sc mirent il. 


. 
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faire grand bruit à Ia porte, en demandant qu'on leur ouvrit. Comme on 
s'y refusa, ils coururcnt en crismt et en hurlant à la grille de l'église, par 
Iaquelle ils tentèrent en vain de pénétrer dans Ie couvent. Le P. André 
Berthelsellt, gardicn, entendant Ie tumulte, s'avança vel'S eux avec un reli- 
gieux et leur demanda ce qu'ils voulaient. Tous se mirent à crier ensemble 
qu'ils avaient des lettres du roi qui ordonnait de les chasser, ct de consa- 
cre1' Ie couvent, changé en hôpital, au scrvice des pauvres, Comme malgré 
cela on refusait encore de lenr ouvrir les portes, ils dirent qu'ils entreraient 
de force. AIOl's Ie gardien témoigna Ie désir de voir les lcttres royalcs, dé- 
elm'ant que, s'ils n'étaient pas à même de lcs cxhiber, il se garderait bien 
d'abandonner Ie cou vent. Les bourgeois répondirent qu'ils ne les montrc- 
raient jamais, tandis que Jean Hiort, se retirant à l'écart et appelant Ie 
gardien, lui fit entendre qu'il demandait seulcment à f'ntrer avec l'un dcs 
siens, en lui promettant qne du reste il ne scrait fait aueun mal aux rc- 
ligieux. Le gardien se laissa séc1uire par ccs parolcs; mais à peine les portes 
furcnt-elles ouvertes, que Ie bourgmestre s'y jeta avec toute sa bande, et 
s'empara de vive force du trousscau de clcfs du portier. Et sur Ie champ 
Soercn J cppesen somma Ie gardien de lui remettre les acte3 de fondat.ion, 
ainsi que toutcs les clefs du couvent, et l'état exact de tout Ie mobilicr qui 
avait déjà été inventorié, De son côté Ie gardien demanda par deux ou 
trois fois qu'on lui donnât lecture des lettres royalcs, Là dessu
 Ie grcffier 
de la ville, llommé Soeren, tira de sa poche un morceau dc papier, et fit 
connaitre au gördien et it. ses Frères l'exposé des raisons pour lesquelles 
on les expnlsait. C'était d'abord parce que lcs religieux n'avaient pas prêchl
 
Ie Saint Evangile; puis, parcc que tous le3 habitants désiraiellt Ie départ 
des Franciscai1l3; et en troisième lieu, parce que les moyens d'ex.istence 
leur manquaient. En entcndant ces belles raisons, Ie gardicn demanda au 
bourgmestre Niels "\Villther et it tous les échevins réunis si vraimellt les 
Frères 1Iineurs ayaient jamais prêché des doctrincs contraires à l'Eyangilc 
et it l'Ecriture Sain te? l,Yillther et ses comp3gnons' répondircllt que lcs 
Frères avaient toujours enseigné de saines doctrines et mené une vie abso- 
lument irréprochable; "N éanmoins, ajoutèrent-ils, nous désirons leur éloi- 
gnement. " Là dessus les Luthériens voulant les démclltir sur la premièrc 
partie de leur réponse, il s'éleya une gran de dispute parmi les habitants. 
Quand Ie silence fut enfln rétabli, Ic gardicn en appela it Sa J\Iajcsté et au 
Conseil du royaumc, di3ant qu'il saurait bien se défendre en temps et lieu 
et réfuter les calomnies qu'Ol1 avait fait parvenir jusque près du t1'ône. J\iais 
au même moment, Soeren Jeppesen, commençant à l'apostropher avec vio- 
lence, lui arracha des mains les clefs; ce que voyant les rcligieux prirent Ia 
fuite, lcs uns par Ie chæur, les aut res par Ie corridor. 
t) n fut nommé !IIillistre Provincial des Franciscains au Danemarb.. Ie 8 sep- 
temùre 1534. 
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Aim's les bourgeois les arrachèrent violemment de leurs eellules, les traÎ- 
llèrent sur Ie sol et les frappèrent de coups de haehe. Parmi les religieux, 
Ie P. Sévérin Jacobsen t, qui deseendait au dortoir, fut plusicurs f ois jeté par 
terre, poussé avee violence dans les cloîtres contre les murs, puis traîné 
tout autour du couveut. A près ccs mauvais traitemcnts, il dit aux 
lUtres 
religicux : " Eu vérité, mes frères, je sens que je vais bientôt mourir des se- 
cousses et des coups que fai reçus; je souffre taut que je respire à grand' 
peine. "En cffet, s'étant mi::; au lit, les jours suiv2.nts, il commença à d{'pé- 
1'ir rapidement, ayant chaque jour drs accèa d'hémoptysie. Commc il appro- 
chait de sa fin, Algot Nielsen, intendant de la viìle, J\Iogen IIansen, Tyge 
Lauridsen, Tue Skomager ct Pierre Olsen vinrent Ie visiter. " Chers amis, 
leur dit lc moribond, vous voyez combicn vos concitoycns m'ont maltraité. 
Ce sont surtout Pierre Nielsen, Ode 1\laler, Lars Bönder, et beaucoup 
d'autres que je ne eOllnais pas, qui m'ont conduit à une mort certaine, " 
Le commandant Pierre 
'1althiaesen vint aussi Ie visiter avcc plusicurs au- 
tres bourgeois, lni demandant de qui il avait it. se plaindre, " Sachez, leur 
r
pondit Ie p, Sévérin, que si j'ét.ais resté dans mon couvcnt, je ne me trou- 
verais point dans Ie déplorable état où vous me yoyez. Néanll10ins je n'ai 
dc haine contre aueun de ceux qui m'out maltraité; je leur pat'donne, au 
contraire, volontiers pour l'amour de Jésus-Christ, qui a souft'ert bien da- 
vantage pour moi. Les douleurs que je souffre ne me permcttent point dc 
penseI' à autre chose, ct je laisse au juge suprême Ie soiu de faire justiee 
de mes bourreaux. J e ne formulerai done aUCUlle accusation; il pourrait en 
résulter pour 1110i de trop graves incollvénients si jamais je rccouvrais la 
sallté. " 11 y cut cepclldant deux des coupables qui, se repentant de leur 
crime, vim'cut implorer leur parùon, qu'illeur aecorda nc tout cæur. Quant 
à tous les autres, ils s'obstinèrent dans leur malice, ne :::iongeant mèmc 
pas à demander leur grâce. De leur cõté, lcs habitants traitèrent de même 
tous les autres religieux, lcs jctèrellt par terre, lcs frappèrent ayec des ta- 
bles, et les traînèrcllt ensuite par les bras hors du couvent, montrant unc 
trlle barbarie que même un turc QU un païen, qui eut assisté à cette scène, 
n'eÚt pu retenir ses larmes. Aüssi les serviteurs et les marins du roi, tou- 
chés dc compassion, s' écriaient-ils: 1/ Qu'ils sont donc cruels et inhumains, les 
habitants de cette ville! Comme Ie peuple danois est barbare! Dans notre pays 
les moines out aussi été chassés, mais point battus ni maltraités; au cou- 
traire, on lelLr a fourni des vêtcmellts, de rargcnt, et tout ce qu'illcur fal- 
lait en voyage. II La pitié seule :lrrachait de pareilles exclamations à ces 
soldats mcrccnaires. 
Le bourgmestre Niels vVinthcr ct plusicurs autrcs bons citoycns 
vers
rellt aussi des larmes de compassion sur lc sort de nos :Frèrcs. Parmi 


t) II û ùéjà été question de lui à propos du couvent de Halmstûdt. 
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reu
.ci, deux autres prêtres, les Pères Thomas et Christophore, mouru- 
rent également quelques jours après l'expulsion, laissant au Juge Suprême 
Ie soin de pronolleer si ce fut par suite des mauvais traitemellts qu'ils 
avaiellt reçus. Au temps pa3cal, alors que les vrais chrétieus, ayr..l1t I'u- 
sage de la raison, sout accoutumés et obligés de participer à la Saillte 
Communion, les religieux furellt empêchés de céM breI' Ia messe, même à 
huis clos. Le P. André Berthelsen, gardiell, fut même tenu cn prison 
péndallt plus de huit semailles, I'éduit it manger Ie pain de 1'affiiction et à 
boire Ie calice de la douIeur, sans avoir même une croÚte de pain pour 

e sustellter : n'est-ce point là un traitement pire que celui qu'on infiige 
aux malfaiteurs publics, condamnés au gibet et à la roue? Et quand ce 
religieux fut réduit à mendier, OÙ pouvait-il trouver quclqu'un qui Iui don- 
uât un morccau de pain sans danger? Et cependant ce bon père gardien et 
scs frèI'es avaient laissé au convent, au moment même OÙ ils en avaient 
été chassés, des provisions abondantes, dont il leur avait été défendu 
de prendre de quoi pourvoir à leur subsistallee. 
Voilà ee que Ies religieux eurellt à end urer dc 10. part des Lut.hériens 
, 
10rs de la dispersion du couvent d'Ystad. Le P. Alldré Berthelsen, gar. 
dien à cette époque, me 1'a raconté de vive yoix et par écrit à moi Frère 
Erasme 01ufsen, en m'affirmallt de bOBne foi et par serment quc son récit 
était exact et entièrement con forme à la vérité. 


LE COUVE
T DE 
ESTVED. 


Récit de Ia dispersion du couvelÜ de N estved, arrivée en l'o.n de grâce 
òe Notrc Seigneur 1532, Ie lendemaill de l'Assomption de la Saillte Vierge.- 

Iogens Gjöe, digne disciple de Satan, avait souvent mellacé de chasser 
i('s religieux de ce couvent. Et comme son grand père et sa gralld'mère 
étaient morts en cette ville, ct que Ie premier avait fait don d'ull calice 
au couvent, 
logeus Gjöe Ie reprit au moment de la dispersion. Puis il 
Clu-oya en ce lieu des prédicants Luthériells, auxquels il recommanda de 
déclalllcr contre Ies religienx. Peu content de cela, illeur jOigllit les fameux 
J can Kjoege et Nicolas Christensen, deux véritables brigands, apostats 
de notre Ordre, avec la mission de suivrc attentivement les sermons du 
P. Erasme Olufscu, Lecteur du couvent, qui avait été spéciaIemeut chargé 
de combattre rhérésie. 
Ces espiolls, ayant relevé quelques maximes prétcndues hétérodoxes, les 
envoyèrent it J\iogens Gjöe, auquel ils fournil'ellt un prétexte pour in- 
tcrdire la prédicatiou au P. Erasme et à tous les autrcs religieux, taut 
qu'ils ne lui auraicllt pas renùu compte dcs propositions qu'ils avaicnt 
avancées. C'est pourquoi Erasme, ayallt pris pour compagnon Ie P. Jac- 
ques Hansen i , coadjuteur du Provincial, se rel1dit à Copellhague, afill d'y 
1) Ce sont ces deux religieux qui ont écrit la l)résente cbronique. 
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Jéfendre sa doctrine devant Ie eonseil du royaume. En fait, tous les mCll1- 
bres de ee eonseil, soit ceclésiastiqucs, soit séculiers, reeollllllrcnt, après 
avoir In ees propositions ell langue vulgaire, qu'ellcs étaient orthodoxes, 
de tcUe sorte que plusieurs d'entre eux allèrent jusqu'à verser des larmes, 
en saehant queUes étaient les choscs qu'on mettait en question; car ils 
craignaient qu'ulle si grande illiquité n'atiirât les malédictiol1s du ciel sur' 
leur patrie, Alors Tyg-Krabbe prit les pièces et les présenta à sa 
!Ia- 
jesté; Ie roi les déféra sur Ie champ à l'examen de Ì\Iogens Gjöe, et ce- 
lui-ci les soumit au jugemel1t de quelques Luthéricns. II est facile de 
deviner Ie résultat d'un p3.reil examen, ct 
Iogel1s Gjöe s'en prévalut pour 
écrire secrètement aux magi:strats de N esh-ed que ces propositions avaient 
été jugées hérétiques par Ie conseil du royaume. II accompaglla sa lettre 
d'une dissertation dépourvue de sellS commun, qui doit se trouver encore 
entre les mains des bourgmestres de la viUe. Après cela les deux religieux 
susnommés retournèrent à N estved, d' oÌl Ie ministre Provincial rappela Ie 
P. .Jacques, son eoadjuteur; mais' bientôt Ie F, Jean Nyborg, Vice-gar- 
dien de cette ville, se rendit à Roeskilde, afin de voir Ie ]'finistre. Ils ell 
partirent cnsuite ellsemble, et furellt témoins de l'exécutioll du ùéeret 
royal, qui ordonnait l'expulsion de tous les religieux du couvent l . 


LE COUVEXT DE KALLUNDBORG. 


Récit de la dispersion du couvent de Kallundborg, arnvce vel'S la fête 
de l'exaltatioll de Ia Sainte Croix en l'an 1532. - L'impie 1\Iogens Gjöe 
:wait l11enacé plusieurs fois les religieux de les chasser du couvent de 
Kallundborg; mais il aurait aimé que d'autrcs eussent accompli l'æm-rc 
sacrilége, et les habitants ne voulurent y prcndre aucune part. Or, au 
moment de quìtter Ia ville pour aller au Jutland, ]\Iogens enjoignit au 
commandant de la forteresse d'iniimer à tous les Frères l'ordre d'aban- 
donner Ie couvC'nt. Sommé d'ell sortir, Ie P. }'ielchior, gardiell, qui était 
un hérétique caché, ne fit aucune résistance; il resta néanmoins à Kal- 
lunc1borg, de I'm-eu de 
rogens Gjöe, et plus tard il y prit la I)lace de 
IH'édicateur de la ville, qu'il occupe encore à préscllt. 


LE COUYEXT DE IIORSESS. 


1\lanière dont les Frères 
Iillcurs furent chas:sés de ce couvent. - De- 
puis long-temps les Frères y enduraient mille avallies et illsultes de la part 
òps Luthéricns de la "ille et de celle dc l\[ogens Gjöe, qui déjà plus d'une 
fois avait excité Ie pcuple de Horsens à s'emparer du couvent que nons y 
possl'dicns, Lcs habitants avaient done essayé dc déterminer nos religicux 
;'t, se retirer vololltairement, en promettant à chacuu d' eu"X. un beau présent 
ct tout le nécessaire; mais ils échouèrent dans leurs efforts. Ils He 
)'éussirellt pas mieux par les menaces, d'autant plus quc les Frères l'taicnt 


1) Cf> f)(
npt p
t dn 10 aotlt 1 ;)3:2. 
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outenus par 
Iandrup 110Ick, qui (wait sur ce couvent des droits de fon- 
dation 1 . C'est pourquoi lés Luthéricns de I-Iorsens, ne pouvant arriver à 
If'ur but, s'adressèrent, d'après Ie conseil qui leur fut donné, à 1Iogcns 
Gjöe, qui leur suggéra ],idée d'enlever des églises paroissialcs l'ostensoir 
ct les vases sacrés pour les oITrir au roi comme Ie prix du couvent. 11 fut 
aiusi fait, et Ie bourgmestre Lars Jensen se rendit avec un autre eitadin à 
Goterp, oÙ Ie roi se trouvait alors. 
Les députés obtinrent en eft'et un titre de donatio11 2 par lequel Sa :Thia- 
jcst.é attribuait à la ville la propriété du couvent des Frères ldil1eurs, et 
ectte pièce fut lue en leur présence Ie jour de Sainte Barbe. Ceux-ci voyant 
néanmoins qu'ils avaient été chargés près du roi d'une foule d'accusations 
ealomnieuses et quc In. lettre royale leur donnait Ie temps d'y répondre, 
eonvinrellt des termes d'une réfutation qu'ils signèrent et qui finiss:t.Ít 
ainsi: 11 N ous nous déclarons innocents des faits dont l' on nous accuse 
dans la lettre de V otre JHajesté, et no us sommes résolus de ne point aban- 
donller Ie couvent pour de pareils motifs. ß-Iais considérallt que cette même 
lettre nons enjoillt de partir sans retard, et qu'il nons fant obéir aùx 01'- 
dres du Prince, nOllS déclarons qu'en nous y conformant, nous préférons 
nons soumcttre comme Ie feraient des étrallgers, pIutôt que d'appeler de cette 
déclsion, conntÏncus que nous avons très-peu d'amis, qui puissent obtenir 
qU'Ji que ee sait en notre faveur auprès de V otrc Ivlajesté, II En effet cette 
illjuste ct inique dl;cision fut eXl'cuh
c Ie jour de la féte du Saint 
iartyr 
Thomas de Cantorbé ry 3. l\Iais avant de chasseI' nos FI'èl'es, on les dé- 
pouilla de tout ce qu'ils avaient. Ceei arriva l'an ct Ie jour qne nons a\"ons 
illdiqués. 
Tel est Ie récit de l' expulsion des Frères J\Iilleurs de Ia Province de 
Danemarek. 


RELATION 


FAITE PAR LE P. ]\fARC DE NICE, FI:'AXCISCAIX, DE SON VOYAGE ET DE SA. 
MISSIO
 AU :KOUVE_\.U -l\IEXIQ"LE EN 133
)4. 
Avec l'aide et Ie sccours de K otre- Dame la Bicnhcureuse- Vierge-J\tfal'ie 
ct de notre Séraphique Père St François, moi Fr. :l\Iarc, profès de 1'01'- 
dre de St François, en cxécution des instructions de l'illustrissime Seigneur 
D, Antoine de :Ucncloza, vice-roi et c3pitaine-gél1éral pour Sa l\'Iajesté 
dans Ia nouvelle Espagne, je suis parti de la ville dc St 1iichel (pro- 
vince Culnacan) Ie vendredi 7 mars 1539, aY3nt pour compagnon 
E'rère 
IIonoré et emmcnant avec 1l10i Ie nègre Etienne de Dorante et quelques 
lndicns de ccux que 
Igr Ie vice-Roi a affranchis, après les avoir rache- 
1) l\landrup Holck, de Barristskow, descendait de l\Iessire Nicolas de Bar- 
]'istskow, qui avait fondé Ie couvent en fan 1261 
2) Daté du 4 septembre. 
5) Le 29 décembre 1532. 
') Voir la 2". !in-aison de la dcuxième année des Anna.les"p. 128 et suivantf's. 
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tés. Ils m'avaient été remis par Frallçois Vasquez de Coronado, gouverneur 
de la N ouvelle-Galiee, outre un grand nombre d'Inùiens de Petatlan et d'une 
autre yillenommée Cuehillo éloignée d'environ cinquante licues de la prell1i
re. 
Ces hommes sont arrivés à la vallée de Cllliacan, en témoignant nne 
très-grande joie, parce que les affranchis envoyés en avant par Ie susdit 
gouverneur pour allnoncer leur atfranchissemel1t à ces Indiens , leur avaient 
assuré qu'à l'avenir ils ne devaient plus être traités en esclaves ni subir 
aucun mauvais traitement, et leur avaient dit que Sa 
Iajc
té Ie voulait 
et l'ordonllait ail1si. Avec la compagnie que je viens de diré je me 111is en 
route et marchai jusqu'au village de Pctatlan, recevant Pal-tout Ie meil- 
leur accucil, et trouvant touies sOltes de choses à manger, au milieu de 
roses, de fleurs et d'autres décorations. Où illl'y a\Tait point d'habitations, 
on me faisait des maisons d'argile avec des branchcs entrelacées de toutes 
parts. J e me reposai trois jours en ce village de petatlan, parce que mOll 
compagnon Frère Honoré tomba si gravcment malade, que je fus contraint 
de l'y bisser; puis suivant nos instructiops, jc continuai mon chemin, 
seion que me guidait l'Esprit Saint, sans aucun mérite de ma part. J'étaia 
accompagné du nègre Etienne de Dorante et de plusieurs Indiens afl'rau- 
chis, et beaucoup d'habitants du pays me fcsaient pm'tout OÙ j'arrivais 
nne réception solennelle, avec de grandes démonstrations de joie, dres- 
sallt des arcs de verdure et me donllant à manger de ce qu'ils avaiellt, 
bien que ce fût peu; car, disaiellt-ils, depuis trois ans il ll'avait point 
plu, les Indiens du pays avaient plutôt songé à sc cacheI' qu'Ù ensemenccr 
leurs tcrres, par peur dcs chr6tiens de la ville de St :l\Iichel, qui jus- 
qu'alors avaient aeeoutumé de faire chez eux des excursions, de les at- 
taquer et dc les réduire en servitude. 
Sur tOlLÌe la route, qui peut être de villgt-cinq à trente lieux en deça 
de Petatlan, je ne vis rien qui mérite mention, sinon la démarche que 
firent près de moi quelques Indiens de 1'ì1e autrcfois visitéc par Ferdi- 
nand Cortese, marqui
 de Vales. Ils m'assurèrcnt que leur pays était bien 
une He, et non point une terre fcrme, comme plusieurs Ie prdelldaient; i1::; 
passaient sur quelques rad.eaux, ct de l::t ierre ferme à leur' He i13 deyaient 
franehir cnvirOll Ulle dellli-licue tie mer. Quelques autres Indiens vinrcnt 
aussi me yoir : ils étaiellt d'UllC He plus grande que la prcll1i
re et plus. 
éloign6e; j'ai appris qu'au delà ùe ectte He il y en a irente autres pctite3,. 
hahitées par plLlsi
urs famillcs et presque sttrilcs, à l'except ion de drux. 
qui produiscnt du maÏs. Ces IllJicns portaicut autonr du cou Leaucoup 
de bandeaux ell nacre de perk. Je leur montrai ùes perles dont je m'étai& 
mUlli commo échalltillollS; ils me dirent qu'il y en avait beaucoup fie 
pareilles et de très -grossc3 dans les îles; némm:.oins je n'cll troHvai au- 
cuneo J e eoutilluai ma route à travers une r
'gion illhahitée pendant qua- 
tre jours, suivi d'un graml Hombre d'Indiell:3 taut des îlcs que des mon- 
taglles que jc laissais d
rrièrc moi, ct au bout de eettc région inlw,bit
,C' 
je rencontrai d'autres Indicns tout étonn6s de me voir, p:lrec que n'aY
lllt, 



- 132 


dans un pays si désert, aueUll rapport avec les habitants d' en dcça, ils 
ue se formaient aneune idée des chrétiens. Ces pauvres gens me fireut 
Ie plus grand accueil et me dOllnèrent beaucoup de choses à manger. lIs 
chercbaient à toucher mes vêtements et m'appelaient lIa!Jota, mot qui dans 
leur langue signifie llOmme du ciel. L'interprète leur expliqua de son 
mieus. tout ce que renferme l'instruction fai
ant connaître Notre Sei- 
gneur Dieu du ciel et sa puissance. Pal'courant ce désert, je tàchais de 
m' cnquérir par tons les moyens possibles dcs régions Oil l' on trou\'crait des 
villes nombreuses et des habitants plus policés et plus intelligents que 
ceus. que j'avais sous les yeux" et je ne pus rien déeouvrir à cet égard; 
mais on me dit que plus loin, à la distance de quatre ou eil1q journées de 
marehe, au point où viennent mourir les pentes des montagnes, se déroule 
une large et vaste plaille, et là, me dit-on, il y a beaueoup de grandes habi- 
tations dont les possesseurs portent des yêtements de coton. Et comme jc 
leur montrais difl'érentes pièces de métal dont jc m'étais muni pour me ren- 
seigner sur les métaux du pays, ils prirent une pièce d'or en me di3ant 
qu.c les habitants de la plaine avaiellt des vases du même métal, et qu'ils 
portaient au),. narines et aus. oreillcs certains anneaux verts, et qu'ils avaient 
certains instruments en or, avec lesquels ils se rasellt et s'essuient la sueur" 
et que dans leurs temples les murs étaient revêtus du même métal" clont ils 
se servent d'ailleurs pour tons leurs besoins domestiques, l\iais comme celte 
plainc s'écarte des côtes de la mer, et que mes instructions me recommall- 
daicnt de ne point m'en éloigner, jc résolus de ne la visiter qu'à mõn re- 
tour, afin de la voir plus à l'aise, et je marehai ainsi pendant trois jours :\ 
travers les lieux habités par ces lndiens, qui me fircnt Ie même aecueil que 
les aut res , jusqu'à ce que j'arrivasse it un village assez considérahle, appelé 
Vaeapa; là on m'entoura de mille prévenanccs et l'on m'ofl'rit abondamment 
à manger, car la terre y est fertile et il est possible de l' arroser. De cette 
station à In mer il y a qlLarante lieues, et comme je me trouvais si loin de la 
mer, et que c'était l'a,,-ant-veille du dimanche de]a Passion, je résolus d'y 
restcr jusqu'à Pàques, pour m'assurer de l'existcnce des îles dout j'ai dit 
plus haut que ron m'avait parlé. A cet f'fTet j'envoyai plusieurs Indiens 
un côté de la mer par trois chemins différcnts, et je leur ordonnai de 
m'amener des habitants de la côte ct de quelques unes de ces Hps, afin 
de leur demander ucs renseigncmellts, En mème temps je charget1i Ie nègre 
Etienne de Dorante de se diriger droit au nord à Hue distance de quarantc 011 
soixante lieues, pour voir si par l;'l il Y 
wait moyen de se procurer quel- 
que
 notions rclati,'es à nos recherches, J e conyins avec lui q ne, si on lui 
signalait une r{'gioll peuplée et riche qui méritàt at.tention, il n'irait pa
 
plus loin et qu'il retournerait en personne ou bien qu'il m'enverrait des Indien
 
avec un siglle que nons déterminâll1es, c'cst-à-dire, qu'il m'enverrait une eroi"\. 
blanche, de la hauteur d'une palme 
 s'il d(;couvrait un pays d'une certaine 
importance, et d'llne hauteur ùouble, s'il déeouvrait un grand pays, ou 
cutin une grandc croix., si c'était un p3.ys plus grand at plus fertile qne 
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la 
 ouvelle-Espague. En cOllséquence, Ie dit Etienne me quitta Ie dimall- 
che de la Passion, après Ie dîné, et quatre jours après, je vis venir des 
messagers avcc une croix de la hauteur d'un homme, ils me dirent de la. 
part d'Etienne que je pouyais aller Ie rejoillùre, paree qu'il avait trollvé 
des gens qui lui avaient fait COllnaÎtre une très-grande province qu'avaient 
yisitée des Indiens qui étaient avec lui; l'un d'eux envoyé par Etienne 
me dit qu'il y avait trente journées de marehe du lieu où se trouvait 
Etienne jusqu'à la première ville du pays appelé Cevola. 11 affirme que 
cette province eompte sept villes très-gralldes, toutes soumises à un seul 
prince et avec des maisons bâties en pierres et en chaux, dont la plus petite 
a un étage, et les autrcs deux ou trois étages, à l'exception de celIe du 
prince qui en a quatre. Toutes ces maisolls sont rangées en ordre l'une à la 
suite de l'autre. On yoit aux portes des principales de l10mbrcux ornements 
en turquoises, pierres précieuses qu'on y trouve, d'après ce qu'il dit, en 
grande abondance; Ie messager dit aussi que lcs habitants de ces villes sont 
très-bien vêtus, et que plus loin se trouvent encore d'autres provinces, 
dont chacune serait plus grande que Ie territoire de ces sept villes. J'ai 
cru à son rapport, parce qu'il m'a paru être un homme sensé, et en con- 

équence j'ai différé d'aller rejoindre Etienne de Dorante, pensant qu'il 
m'attendrait, et voulant d'ailleurs attendre moi-même les messagers que 
j'avais envoyés du côté de la mer; ccux-ci revinrent aux Pâques fleuries, 
avec des naturels des côtes et des deux îles qui me donnèrent des détails 
sur les îles que j'ai dit plus haut être stériles, d'après ce que j'avais déjà 
appris, et dont les habitants portent sur Ie front des bandeaux de perIes 
et possèdent, assure-t-on, de grosses perles et beaucoup d'or. Ces naturcls 
m'attestèrellt l'existence de trentc-quDtre îles apparaissant successivemeni 
l'une après l'autre, iis me dirent que les habitants des côtes, comme ceux 
des îles, ont peu de ressources; leur commerce est celui des melons. Autant 
qu'on pcut en juger à la vue, cette eôte s'étend yers Ie nord. Les Indiens 
qui en venaiellt m'apportèrent des rondelles de cuir de vache, très- bien ou- 
vragées, assez gr::mdes pour les cOU\Tir de la tête jusqu'à la pointe des piec1s, 
et percées au sommet d'ulle ouverture qui permet de voir d'Ull côté à 
l'autre, je les crois teIlement solides qu'un trait d'arbalète ne les perccrait pas. 
Ce jour l
t je reçns b visitc de trois Indiens tatoués, qui s'étaiellt peint 
Ie visage, la poitrine et les bras. Leurs compatriotcs habitent des hauteur
 
du côté de i'est, jusqu'anx frontières du territoire des sept villes. Ils me 
dirent qu'ils venaient me voir, parce qu ïls avaient entendu parler de moi, 
d cntre autres détails qu'.ils me dOllnèrent, ils me parlèrellt des sept villc:5 
('t provinces que m'avait fait eonnaÎtre l'indien d' Etienne, presque dans 
les lIIêmrs terrn2S que l'envoyé d'Eticlllle. C'est pourquoi je congédiai Ie:::, 
natllrcls de la côtc, tandis que deux Indicns des îlos dirent qu'ils voulaient 
me suivre sept ou huit jours, Je quittai done V ncap:! avec eux et avec les 
trois lmliens tatoués, Ie surlendemain des r,lrLueS ficuries, en suivant Ie 
chemin qu'avait pris Eticnne. Celui-ci m'avait cnvoy{' d'autrcs messö.gers, 
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avec une autre croix de même grandeur que la première, en me pressant 
de Ie rejoindre. 11 m'avait fait dire en même temps que la région que jc 
cherchais était eertainement la plus grande et la meilleure qu'il y eût daus 
ce pays. Ces rnessagers eircollstaneièrent leur rapport absolument de la 
même rnallière que Ie premier; ils m' ell dirent même davantage et me firent 
une relation plus claire et plus complète. J e marehai ainsi tout ce jour-Ià 
et les deux jours suivants par la même route qu'avait suivie Etienne, et aIm's 
mes compagnons me dirent qu'on pouvait aIleI' en trente jours de l'el1droit 
où nous étions à la ville de Cevola, qui est la première des sept, et cela me 
fut dit non par un seul, mais par plnsieurs, qui entrèrent dans beaueoup 
de détails snr la grandeur et Ie genre des maisons, d6tails identiques à ceux 
que m'avaient donnés les premiers messagers; ils ajou
èrent qu'inclt'pendam- 
ment des sept villes on trouve trois autres royaumes qu'on appe1l0 :l\Iaräta, 
Vaens et Totonteac. J e voulais savoir pourquoi ils s'éloignaient tant de leur 
demeure; ils me répondirent qu'ils Ie fai3aient pour se procurer des turquoi- 
ses, du euir de vache et d'autres objets qu'on trouve également ell grande 
quantité dans ce pays. J e voulus aussi savoir queUes conditions et qucls 
résultats ils pouvaiellt espérer; ils me dirent qu'ils se rendaient à leurs ris- 
ques et périls à la première ville qu' on nomme Cevola; que là ils s' offr3ient 
it travaiUer la terre et à d'autres services, et que pour leur saIa.ire on leur 
donne des turquoises ou du cuir dc vache du pays. Les habitants de cette 
ville portent tous attaehées aux oreilles et ::lUX narines des turquoises d'une 
gran de beauté et d'une grande valeur; et 1'on dit qu'on se sert de pierres 
pareilles pour orner les portes principales des maisons de Cevola. Qnant au 
vêtement des habitants de Cevola, il paraît qu'il consiste en une chemise 
de coton qui leur descend jusqu'aux pieds et qui se fcrme au con par un 
bouton, auquel pend un long cordon, les manehes de ees cbcmises sont 
aussi larges en haut qu'ell bas. On dit qu'ils portent aussi des eeintures de 
turquoises, et que pIusiéurs mettent sur leur chemise de beaux vêtements, et 
d'autres du euir de bæuf habilement ouvragé; ee dcrnier vêtement est Ie meil. 
leur du pays oil Ie cuiI' de bæuf est très-commun. Les femmes ont Ie même 
costume, qui les eouvre ég
ement jusqn'aux pieds. Ces Illdiens me firent 
un excellent aceucil ct s'empressèrellt de me demander qucl jour j'6tais 
parti de Vaeapa, afiu de pouvoir à mon retour me procurer dcs vi- 
vres ct Ie moyen de me reposer. Ils m'amenaient des malades pour que 
j e les guérisse; ils cherehaiellt à toucher Illes vêtemcnts et me dOllnèrent 
plusieurs cuirs de bæuf si bien préparés et ouvragés, qU'Oll pouvait les 
croire l'æuvre d'ouvriers très-hahiles; ct tous disaient que ces objets ve
 
naiellt de Cevola. Le lendemain je cOlltinuai mOll chemin, emmcnant avec 
moi les Indiens tatoués, lcsquels ne vonlurcnt point me quitter; j'arrivai à un 
autre village, dout les habitants me reçurent aussi très-bieIl; ils eherehaient 
de même à toucher mes vêtements, ct me eonfirmèrent sur Ie pays que je con- 
naissais déjà les mêmes particularités raeontées p2l' leurs devaneiers; ils mp 
c1irent, en outre, que plusicurs naturels de ce village avaient accompagnÓ 
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Etienne ùe Dorante jusqu'à une distance de quatre ou cinq journées de 
marche, et je trouvai, du reste, en ce lieu, une grande croix qu'Etienne m'y 
ay.Út laissée pour m'annoneer que l'existenee du bon pays que je cherchais 
devellait de plus en plus certaine. II avait, en outre, reeommandé qu'on me 
pressât de raIler rejoilldre, parce qu'il m'attendrait au bord du désert. 
J'élevai là même deux. croix, et je pris possession des lieux conformémellt 
à mes instructions; car ce pays me paraissait préférable à celui que j'avais 
laissé derrière moi, et il fallait bien que je fisse aete de possesseur. Je 
marehai ensuite pendant cinq jours, toujours à travers des régions habitées, 
recevant partout la plus sincère hospitalité et voyallt foree turquoises et 
foree euirs de bæuf, et un pays présentant Ie même aspect. A ce point de 
mon voyage, j'appris qu'après deu"X. autres journées de marche je retrou- 
,-erais une eontrée inhabitée, où il n'y a ricn à manger; mais on me dit 
qu'on anlÎt pris des lllcsurcs pour m'y procurer des logements et des vivres. 
Je me hâtai done d'avalleer, pensant que je trouverais bientôt Eticnne it 
l'endroit où il m'avait fait dire qu'il m'attendrait. Avant d'arriver au désert, 
je passai par un village arrosé par de nombreux eanaux d'irrigation, et OÙ 
beaucoup d'Indiens, tant, hommes que fcmmes, vinrent à ma rencontre; 
ils étaient ,,-êtus d'étofl'es de eoton, et plusieurs de pcaux de bæuf, qu'ils 
préfèrent, en général, aux étoffes de coton, Tous les habitants de ce village 
se parent de turquoises, qu'ils appcllent caconas, et qui leur pendent dcs 
narines et des oreille.3. lIs étaicnt venus avec Ie seigneur de ce village ct 

es deux frères, vêtus de belles étoffes de coton, et égalemcnt parés de 
caCOJl{{S, et d'un collier de turquoises. lIs m'ofl'rirellt beaucoup de gibier 
tcls que lapins ou perdrix, outre des épis de maïs, Ie tout en granùe abou- 
dance; ib y joignirent beaueoup de turquoises et de pcaux ùe bæuf, et 
de très-beaux vases à boirc, et d'autres objets, dout jc ne voulus accepter 
aUCUll. J'avais mon vêtemcnt de drap, appclé en Espagnc drap de Saragosse, 
et Ie seigneur de ce village et les autres Indiens toueh'lÌent mon habit de 
leurs mains, en me disant que eette étoífe était commune à Totonteae et que 
les habitants de ee pays s'ell sCi"vaient pour leurs habillements. Je nc pus 
m'cmpêcher de rire et je leur dis que ces habillcmellts étaient sans dontc 
('11 coton comme ceux qu'ils portaient. 1/ Y ous voyez bien, me répondirellt- 
ils, que nous savoas que ccux que nous pOl'tons diffèrent de ceux que vous 
portez. Sachcz gu'à Ccvola toutcs les maisons sont pleines de vêtements 
semblables aux nÔtres, mais à Totonteac il y a de petits animaux auxquels 
on cnlèvc ce avec quûi on fait ce que vous portez." Je demalldai à cet égard 
quelílues détails I>lus pl'écis; on me répondit que ces animaux sout de la 
grandeur cb deux branches de Castille qu'Etienne avait avee lui, et ron 
ajouta qu'on lcs trouvc en grand nombre à Totonteac. 
Le lcndcmain j'entrai dans Ie déscrt, et là oÙ je devais dîllel', je trouvai 
une tente qu'on m'avait préparée et des vivres en nbondance près d'un cours 
ù'eau, ct Ie soil' jc trouvai également une tente ct des vivres. II en fut de 
même tOllS Ics íluatrf' joul's pendant lcsquels Ie pays nc changca point, ct 
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j'entrai en3uitc Jans une 'Tallée fort habitéc. Au premier village beaucoup 
d'hommes ct de femmes vinrent à ma rencontre avec des vin'es; tous 
avaient des turquoises qui leur pendaient des n:lrines et des oreilles: plu- 
sieurs avaient des colliers dc turquoises, pareils à ceux. que portaient Ie 
seigneur du village précédant Ie déscrt et ses deux frèrcs, ayec cette diffé- 
rcnce que ceux-ci avaient des colliers dc trois ou quatre tours, avec dc 
bOllS vêtements et ùes peaux de vache, tandis quc ccux-là n'e11 avaient que 
d'un seul tour. Quant aux femmes, eUes portaient aussi des turquoises aux 
narines et aux oreilles, et plusieurs, des chemises et un vêtement appelé 

wfJua. L:ì on parhit autant de Cevola qu'on parle de Temistitan dans la. 
N ouvelle-Espagne, ou de Cusco au Pérou, et ron y donnait sur les maisons, 
les habitations, les rues et les plvces de la ,Tille des détails précis, comme 
cles gens qui y seraient allés et qui s'y seraient procuré les objets néces- 
saires pour la vie domes7ique, ainsi que Ie f,âsaient les Indiens cités 
I)lus haut. J e leur di3ais qu'il n'était pas possible que les maisons fussent 
telles qu'ils me les dépeigllaient, et alO1's, pour se faire comprendre, ils 
prenaient de la terre ou des cendres qu'ils jetaient dans l'eau; puis, il me 
montraient comment on plaçait les pierres et comment l'édifice s'tJevait, 
à mesure qu'on superposait les picrres. Je leur demandai si les hommes 
de ce pays avaient des ailes pour monter ces étages; et ils se mettaient à 
rire en me représentant une échelle tout aussi bie:a que j'aurais pu Ie faire. 
11s prenaient une plauche, se la dressaient sur la tête, et me disaient que 
telle était la hauteur qui séparait les étages. On me fit cOlll1aître de même 
l'étoffe de laine de Totonteac; OÙ l'on prétend qu'il ya beaucoup de maisons, 
comparables et même supérieures en nombre et en beauté à celles de Cevola, 
parce que c'est une très-grallde ville, dont I'on ne trouve presque pas Ie bont. 
J'appris qu'en cet endroit la còte de la mer se dirige brusquement vcrs l'ouest, 
tandis que, jusqu'Ù l'entrée du premier désert que je traversai, elie aBait tou- 
jours vcrs Ie nord; et cornme il m'importait de bien connaître la direction de 
la côte, je voulus savoir à quoi m'en tenir. J'allais done l'examiner, et je vis 
clairement que là, à 35 degrés, la côte tourne vel'S Ie couchant. Cette décou- 
vcrte ne me causa point une joie moindre que celIe du pays, et je retollrnai 
ensuite sur mes pas pour continuer ma route. Je marchai cinq jours dans 
la valléc, laquelle est hahitée par une belle population et si abondante en 
fourrages qu'ils suffiraient à nourrir plus de trois mille chevaux. Arrosée par 
de nombreux ruisseauxJ cette vallée ressemble à un jardin, les bourgs et les 
villages s'y étendellt jusqu'à une demi-lieue et un quart de lieue, et dans 
chacun de ces villages j'entendais une longue description de Cevola, et tous 
les narrateurs me parlaient comme gens accoutumés à y aIleI' tous les ans 
gagneI' leur vie. J'y trouvai un Indien natif de Cevola, qui me dit d'y 
être venu pour fuir Ie gouverneur, c'est-à-dire l'agent du Seigneur; car 
Ie Seigneur de ccs sept villcs vit et réside dans l'une d'elles qu'on ap- 
pelle Ahacus, et dans les autres il place des agents, qui commandent en 
son nom. (Sera (,o7Zlimté). 
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Avant de continuer notre récit des l\iÏssions Franciscaines 
chez les Tartares, nous pensons qu'il y aura plaisir et profit 
à rechercher ici rapidement queUes ont pu être Ies vues de la 
Providence divine dans la conduite des événelnents que nous 
avons racontés dans les livraisons précédentes t , Iorsqu'elle a 
permit les conquêtes si vastes que ces bnrbares firent dan
 
l' Asie entière, et les rapports qu'ils nouèrent si mystérieuse- 
luent avec Ie chef de l'Eglise catholique. N ous verrons en outre 
queUe part dans ces grandes révolutions du monde moral 
eurent à prendre par leur 1\iission les Franciscains, instru- 
ments secrets de l'æuvre de Dieu, qui fait aboutir toutes 
choses à sa plus grande gloire et à la prospérité toujours 
croissante de la société humaine. Quant au premier point, 
voici quelques indices qui révèlent dans ces grands mouve- 
ments Ie doigt de celui que les divines Ecritures représentent 
comme ludens in o7be terra'J'unz" parce qu'il meut et dirige toutes 
choses d'une manière inattendue pour faire de tous les peuples 
l1ne seule fan1ille. 
On sait, dit Ie pieux abbé Rohrbacher, que, lors de Ia 
venue du Christ au monde, I'obscur empire des Chinois et lc 


1) Voir les première et deuxième livraisons de la deuxième année et la 
deuxième livraison de la troisième année, 
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glol'ieux empire rom::tin se touchaient, à leurs dernières extrê- 
Inités, sur les bords de la Iller Caspienne, comme s'ils 
s'éiaient préparés l'un et l'autrc à ofrrir leur homrnage au ItOI 
I.M
IORTEL DES SIÈCLES, A J
SUS, FILS DE DIEU ET DE :MARIE. 
II n'est pas moins certain pour les gens instruits qu'au rno- 
Inent de 1a Inort de Julien l' .J.\postat dans les plaines dc 
Babylone, la Chine était on ponvait êtl'e considérée conIme 
une province, bien qne très-éloignée et située aux derniers 
confins de l'elnpire de Perse, qui lui-Inême touchait aux 
limiies extrêmes de l'empire romain, COlnlne s'ils s'étaient I'un 
et I'antre étendus jusque là pour pouvoir assister avec une 
}Jrofitable adlniration au TRIO:JIPHE DE LA FOI SUR LE P AGA- 
XISME REXAISSA
T. Par oÙ l'on voit que durant Ie cours de 
taut de sièc1es, Ies N abuchodonosor de Babylol1e, les Cyrus 
de Perse, Ies )dexandre de 
facédoine, Ies Césars de Ronle 
ne furent, tout bien considéré, que drs merveil1eux instru- 
Inents qui travaillaient à leur insn à rapprocher, Inélanger et 
confondre les c1iverses nations de l' Asic, de l' AJrique et de 
l'Europe, afin de réaliser, du moins selon leur pouvoir et 
dans les proportions les plus \Tastes et les pIns magnifiqnes, 
cette grande unité des peuples, t.ous appelés à se ranger sous 
l' étendard de la croix. Car telle il faut reconllaÎtl'e et glorifirr 
la nlission c1u Sauveur des nations: en droit et en fait il est 
Ie maitre de tout Ie genre hUlnain. C'est pour cda qn'au 
XIlle et XIVe siècle, Dieu suscite dn fond de l' .Asie de non- 
,'elles hordes de Tartal'cs qui, sous la conduite de Tchingz-Khan 
ct de ses fils qne se]nblait pousser la fureur de la d0111ination 
univcrselle, concourent par leurs cntreprises it la préparation 
nlatérielle de l'æuvre qui doit s'accomplir. A cette époque, 
Ie catholicisme, malgré l'opposition des anciens maîtres de 
Rome payenne et de quelques souverains de l' .AJlemagne 
chrétienlle, Ie catholicislne était devenu Ia loi COilllllune et 
définitive, la religion, Ie culte, la gloire de toute l'Europc, 
tant l'Europe catholique s' était relldue Ie centre, Ia tête et Ie 
cæur ùe l'luunanité entière! II fallait done qu'elle parvînt à 
connaître, afin de se l'unir, 1'1\sie Orientale ainsi que Ie reste dn 
111onde, et cette æuvre providentielle a été admirablement con1- 
1uencée par Tchingz- I(han et ses successeurs, pour être con- 
tinuée par les Anglais, conlme nous lc voyons de nos jours. 
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En effet, dès qu'iIs euyahirent l' 
\sie, Irs 'rartares ne tarùè- 
r
ut pas à se faire connaîtr
 des Européens, déjà entraÎllés à 
un grand mouvelnent social par l'ardeur des croisades, d'abord 
en envoY3.nt aux princes de la chrétienté des am bassadeurs 
qui Ies Inenaçaient d' extermination, dans Ie cas où ils refn- 
seraient de se soumettre; puis, en leur proposant des rela- 
tions d'amitié réciproque et des traités de COlTIlnerCe, qu
nd 
ils apprécièrent lTIieux les forces et la. puissance de ces prin- 
ces; et enfin en les excitant lTIême par des prières à 
e 
Iiguer avec eux contre les 
lusulman
 qu'ils avaient déjù. af- 
faib1is par la destruction de Bagdad. l\h! si à cette dernièrf' 
époque l'Europe avait obéi à un souverain à Ia hauteur des 
circonstances et de 1a treJnpe de Charlell1agne, COlnme l' on 
aurait YU l']
urope et l' .A.sie j usqu' à Ia Chine ne former heu- 
reUSClnent qu'une scule chrétienté! Car au fond, loin <1(' 
repousser l'Eyangile, les Tartarcs l'aÏ111aient; la prcuve entre 
beaucoup d'autres, c'est nOll-senlclllclÜ que plusieurs fils de 
Tchingz- Khan lui-lnêJne ont cl11brassé Ie christianislne, lnais 
encore, et ceci est bien plus l'em:uquable, qu'un Archevêché 
catholique fut établi à Pékin avec deux égli
es, et la facu1té 
pour Ie prrlnier Pasteur qui OCCUP:1 ce siège (ce fut Ie céÌèbrl' 
}-'ranciscain Jean du 
lont Corvin) d'en fonder d'auLrfs òaIls 
tout 1'empire. D'un autre côté, les 1\lissionnaires (Franciscains 
et Doulinicains), toujours prêts à propager 1a Bonne N01lrelle, 
ne pouvaiellt être ni plus zélés, ni plus nornbreux 1 . 
Par ce qni précède, Rohrbacher nous met encore à mèlnr de 
réponJre à l'aut.re question que nons avons ci-dessus posée, Ù 
savoir queUe part ont pu avoir, dans leur rò1e de Inis:::ionnail'es, 
à ce n10nven1ent universel qui portait les peup1es à s'unir dau:5 
une seulc société chrétienne, les fils de St }-'rançois, et avec eux 
taut d'autres missionnail'es catholique
, qui, en ce luême ten1ps 
on peu aptès, al1èrent cultiver ce ll1ên1e champ évangélique. 
N e parlant particulièrrn1ent que des }\ères-
lineurs, objet de 
notre trav:1Ïl, rappelol1s que les prclniers or-ganes ÒU princip(
 
catholique, les révélateurs de l'Evangile it la nation 'Tartare, an 
Inoment même où eUe allait déborder comnlC un torrent SIll' tont. 
l'Occidellt, furent des fils du Patriarche 
éraphique d' l\ssise, 


J) Ilistoil'c universelle de fEglisc catltoliquc" Ii". LXX.U. 
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Jean de Plan-Carpin, digne interprètc des grandes pensées du 
Pontife Innocent IV, bien propre à rabattre par ses paroles 
pacifiques l' arrogance des conquérants barbares, et à 1a même 
époque, quoique parti par une route différente, Laurent du Por- 
tugal, l'un et I'autre en compagnie de plusieurs de leurs frères, 
plus nombreux pourtant avec Ie dernier. Un peu plus tard ce fut 
Ie tour du célèbre Rubruquis, envoyé par Ie magnanime St Louis 
de France. Ces hérauts de la foi apparurent à ces peuplcs doués 
d'une vitalité nationale dans toute sa verdeur et toute sa rude sse, 
comine un phénomène extraordinaire; et en vérité iis apportaient 
ce phénomène dans la doctrine nouvelle et céleste, dout iis ne 
manquèrent pas de jeter Ies premières semences dans Ie terrain 
vierge et de faire briller les prelnières lueurs dans les ténèbres 
de ces peuplades ignorantes. Aussi ce terrain s'ouvrit-il à ces 
semences, qui y germèrent en partie, mêlne chez les princes et 
les grands, et qui y produisirent au llloins des dispositions 
favorables aux doctrines et à la prééminence de la société chrê- 
tienne, telle qu'ils avaient appris à Ia connaÎtre. Voilà les liens 
secrets et 10ngtelTIpS invisibles aux yeux d"un grand nombre, les 
liens par lesquels la divine Providence se disposait à rapprocher 
des peuples si ùifférents les uns des autres, en les amenant tous 
de loin par des voies mystérieuses à l'union d'une société uni- 
verselle en concorde sous l' empire du nom de J ésus. 
Maintenant et à l'appui des réflexions que nous venons de 
faire, écoutons Abel Rémusat, l'homme Ie plus savant peut- 
ètre qu'on ait vu en fait d'antiquités et des traditions asiatiques. 
/I Deux systèmes de civilisation, distincts l'un de l'autre, dit-iI, 
s'établirent, se répandirent et arrivèrent à la perfection, aux 
deux litnites extrêmes de l'ancien continent, et cela si séparé- 
Inent qu'ils n'eurent entre eux aucune espèce de rapport, de 
sorte que, loin de rien se prêter, ils ne purent avoir l'un 
sur l'autre la moindre influénce. l\fais tout-à-coup, par suite 
des guerres et des évolutions de la poli ti que , ces systèn1es si 
différents, si indépendants, vinrent en contact, pcut-être 
Inême à leur insu. 11 est Ù remarquer qu'un pareil événelncnt 
n'eut point lieu seulement par suite des rapports et des négo- 
ciations d'ambassadeurs arrivant d'une et d'antre part, mais 
p] utôt par suite de circonstancèS et de faits très-obscurs et 
non moins efficaces, qui se produisaient sons l'action de 
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causes p
'esque insen8iLlcs, Inais iUl10mbrables : tds furent les 
voyages de ces intrépides cxplorateurs, qui parcOUl'Urcllt leg 
régions les p1:1s éloignées des deux bouts dn lliande, où les 
poussaicnt. des affaires de C0l11111erCe dC'rrière les a1nbassaàcurs 
et avant les arlllées dp, peuples guerriers. Car les déborùen1nÜs 
des 
Ioo'ols en lnettant tout sens dessus dessous , ne fil'l
llt 
::> , 
que raccourcir les plus granùcs distances, combler Irs illtel'valles, 
et réunir entre eux les pel1ples, mt!Ïs dans certains cas ('t SUiYi111t 
les vicissitudes et les conséquences ilnpérieuses des con1bat::.
, ils 
transportèrent bien des tribus entières loin de leur territoire natal. 
C' est ainsi que ces transmigrations furent talliôt facilitées par Ie 
goût des voyages, tantôt fOl'cées par les nécessités de la gUfTì'f' on 
par l' espoir d'un gain q uelconque, ct qu'il en résulta Ie nlélange 
ù'homn1es òe toutc religion et de tout pays. :ßlais ce furellt lù 
des événen1cnts OÙ ne figurèrent que des inclividus, qui, perdus 
dans Ie lTIOU ven1ent tlunultucux des nations, restèrent inconnns 
à l'histoire; car l'histoire ne prit souci que de raconter Ies voya- 
ges des rois, dèS am bassadeurs et des n1issionnaires dont la rÓ- 
putation fut la plus grandc. Te1s sout les voyages de Sempa<l 
l'Orbélien, dB IIayton, l'oi d' Arménie, drs deux David, 1'01s de 
Géorgie, que des 1110tifs politiqucs p-ngagèrent à parcou1'ir le 
centre de l' Asic; puis, ceux de leroslas, grand duc de Sousdal, 
ct d'autres princes russes, qui se l'endirent à !{arakorull1, aupn:':-:; 
de Kaiuc ouGa'iouk, fils de Tchingz-Khan, auqud se présrllt(
reHt 
égalclllCut en assez granù nOlnbre des religieux Italiens, 
Fran
aiR, 
.A.llelnands, de l' ordre de saint François et de saint Domilliqut' , 
chargés de missions diplolnatiques. II ne faut pas oublier 110n 
plus que I'on a vu des !logols de naissance illustre à Home, Ù. 
Barcelone, à Valence, it Paris, à IJondres, à N orthaInptoll; t't 
qu'un }'ranciscaill UU royaume de Naples (Ie P., Jean ùu 1foìll- 
Corvin) a été revètn de la dignité d' A.rchevêque dans In. yilJe 
lointaine de Pékin, dont il b.issa le siége à un célèbre proft's- 
senr de théologie de l'université de Paris, comme lui menlbl'e t1t
 
l'Ordre de St François. 
Iais combicn d'autrcs personnages nloin
 
connus n'ont pas suivi les traces de tous ccux que nous venon
 
de signaler, que ce fût soit dans un intérêt spirituel ou teJnpord, 
sait pour Ie seul plaisir de conrir Ie maude! Et cepcndant c' t
t Ù 
peine si par pur hasard quelques-nns d'cntre cux sont çà rt ]à 
non1n1és! 11 


l:
. 
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Le premier envoyé des Tartares qui parut en Europe fut un 
certain Anglais, autrefois banni dè sa patrie en punition de 
ses crimes, et qui, après avoir longtemps erré par toute l' Asie, 
se mit a
 service des l\fogols. De même un Franciscain flamand 
(Ie P. Rúbruquis) rencontra au fond de la Tartaric une dame de 

fetz, nommée Pasquetta et enlevée en Hongric; un orfèvre 
Parisien, dont Ie frère habitait Ie Pont N euf à Paris; et enfin 
un jeune homme de Rouen fait prisonnier au siége de Belgrade. 
Un chanteur, du nom de Robert, parcourut aussi toute l' Asie 
Orientale, et à son retour il se fit maître de musique à Chartres. 
Pareillenlent un autre }'ranciscain (Jean de Plan Carpin), que 
Ie Pape avait envoyé porter des paroles de paix au fils de 
Tchingz-K.han, trouva à la cour de ce prince un Russe qu'iI 
prit pour interprète, et tandis qu'il y était allé en compagnie de 
polonais ct d' allemands, i1 s' en retourna avec des Génois, des 
Pisans et des V énitiens. Les deux frères Polo, après avoir Iong- 
temps demeuré en Chine et en Tartarie, où ils avaient emmené 
Ie jeune l\farc, rentrèrent de n1ême dans leur patrie. De pareils 
yoyages ne furent pas moins fréquents dans Ie siècle suivant; 
on peut citeI' ceux de Jean de l\landeviIle, médecin anglais, du 
}'ranciscain Ie Bienheureux Oderic d'U dine, de Pego1etti, de 
Bouldeselle, et de bien d'autres. II est, du reste, à croire que 
les voyageurs dont Ie souvenir s'est tout à fait perdu, ont été 
infiniment plus nombreux; car en ce temps là on tenait plus à 
exécuter qu'à raconter les voyages. Or on ne E:aurait douter que 
de ces hommes courageux beaucoup n'aient dù fixer leur rési- 
dence dans ces régions lointaines, tanJ.is que d'autres, rentrés 
dans leurs foyers, des hommes obscurs, si l' on veut, comme 
ils l' étaient avant leur départ, mais avec l'imaginat.ion l]leine 
de tout ce qu'ils avaient vu, des hommes devenus l'objet d'une 
co.riosité incroyable, ne tarissaient point dans leurs récits, 
d'autant moins qu'ils en exagéraient les détails; toutefois ces 
exagérations ne les elnpêchaient pas de mêler aux fables ridicules 
que parfoiE: ils débitaient, les notions les plus utiles et des tra- 
ditions destinées à proc1uirc avec Ie temps dans Ie champ de la 
science les fruits IEs plus précieux. C'est à de pareils résultats 
qu'aboutit, par exemple, l'heureuse extravagance de Co]omb 
s'obstinant à découvrir la route des lndes du còté de l'Occident, 
idée que lui avaient d'abo
d inspirée les contes populaires et les 
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récits emphatiques de son aïeule. Ces semences précieuses fu- 
rent. jetées et répandues en Allemagne, en Italie, en France, 
dans les couvents, parmi Ie peuple aussi bien que chez les 
grands. 
II est donc très-ceri.ain que tous ces voyageurs restés obscnrs, 
Jnais si nombreux, portaient chacun à sa manière les arts de 
leur patrie aux antipodes, ou rapportaient en retour des connais- 
sances non moins précieuses, et faisaient, même à leur insu, des 
échanges extrêmemfnt utiles. Ainsi, il ne s'agissait point seule- 
ment du trafic des soies, des porcelaines et de toutes les denrées 
les plus rares de l'Inc1ostan; mais l'esprit des Européens, empri- 
sonné depuis la chute de l'empire romain dans les limites d'une 
sphère trop étroite d'action et de vie intellectuelle, pouvait 
prof Her abondamment de la connaissance c1'usages étrangers, et 
de nations jusqu'alors ignorées, comme de celIe de productions 
entièrement nouvelles de la nature et de l'a1't. On ne saurait 
dire jusqu'à qUt} point merveilleux ces éléments fécondèrent et 
firent refleurir la civilisation renaissante de l'Occident. En 
effet, quancl nos pères eurent commencé de la sorte à connaî- 
tre, à apprécie1' la partie la plus belle, la plus riche, la plus 
vaste, la plus populeuse, et, dès une antiquité si reculée, Ia 
plus avancée du monde connu, ils trouvèrent dans les arts, les 
religions, la philo sophie et Ies traditions fabuleuses de l' Asie , 
un nouveau sujet d'études profondes; la géographie fit de grands 
prog1'ès; Ie besoin des découvertes devint pour ainsi dire l'idée 
principale, dont se pénétra, s'impreignit et se forma Ie caractère 
aventnreux des Européens, de sorte que l' opinion qui portait 
quelques-uns à croire à l' existence d'uu autre hémisphère, ces- 
s
nt peu ù peu d'être tenue pour un paradoxe, fut cause que 
Christophe Colomb, l'immortel génois trouva Ie Nouveau !Ionde 
ou l' Amérique, peut-être en allant à la recherche du pays que l\farc 
Polo désigne SOliS Ie nOln de ZÏJ)anfJri. 
N ous sommes heureux de confirmer ces doctes considérations 
de l'illustre écrivain par un fait qui, se rattachant à la découverte 
du continent Américain, honore hautement un de nos anciens COTI- 
frères, nous vOl1lons dire Ie P. Jean Perez, gardien du couvent 
ùe Ste !\Iarie de la llabida près de Palos en Espagne. C'est là que 
Ie grand homme put heureusement sc réfugier, alors que ses es- 
pérances n'étaient point encore satisfaites. Car pcrsonne n'ignore, 
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et le savant Roselly de Lorgues est récen1ment parvenu à démon.. 
trer jusqu'à la dernière évidence dans la biographie du héros ita'" 
lien, que ce re ligicux a d' a bord con1pris toute la portée de la 
gl'ande pensée du navigateur ligurien, puisqu'il y répondit en la 
secondant et P11 aidant Colomb de8 lun1Ïères qu'il avait lui-mêlne 
recueillies dans ses études sur taut de n1erveilles qui frappaient 
les esprits à cette époque. N'y a-t-il pas là une preuve suffisante 
que jusqne et peut-être })rincipalelnent dans Ies paisibles re- 
traites du cloître, ct surtout chez les Franciscains à raison des 
courses hardies de leurs n1Íssionnaires en ce temps-là, de pareil- 
les études, les recherches et les questions et les découvertes 
concernant soit la géographie, Bait tant d'autres sujets nouveaux 
que foul'nissait à la curiosité la vue de ces peuples di vel'S si 
éloigné:3 de-I'Europe, que tout eeIa) disons-nous, excitait vive- 
nlent l'aUelltion des personnes avides d'apprendre des choses 
nouvelles et étrangères? N ous devons mèn1e ajouter, pour rendre 
hOlnmage à Ia vérité, que Colomb trouva en Perez non-
eule- 
lnent un hOffilne qui conlprit ses vastes et subìÏInes projets, 
lnais encore un hOlnlfìe qui s' att3cha par tOllS les lIloyens à 
1'rucourager efficacenlent, en coopérallt à sa généreuse cntrc- 
prise, COn1111e nous l'avons longuemellt dé1nontré au cinquièlne 
livre 1 de notre Ilistoil'e 'ltnit"eJ'selle des JlissiollS Franci
caiJ'le8. 
Quoi qu'il en soit, conclut en terlninant Rép:lusat, c'est Ie 
débordelnent des hordes 1\logo1es sur l'Oricnt qui alllCl1a la chute 
<1u Califat, aillsi que la ruine des Bulgares, des Conlans et des 
autres peup1rs septentrionaux; il détel'mina en outre la déca- 
dence des nations de la IIaute- ...
sie, qui contl'ibua taut à donner 
plus tard une grande force à la réaction, grâce à laquelle les 
Russes, jadis vassaux des Tartares, purent après leur départ 
subjuguer à leur tour et SOUlnettre à un seul en1pire tous Ies 
nornades du Nord. Enfin, un dernier résultat de IJjnvasion des 
::\fogols fut que la Chine obéit à une dynastie étrangère et 
:s'unit en quelque manière à la fJ"artarie, ct flu' en luên1C 
telnps Ie Bouùdhisnle se répandit dans cette dernière région ct 
dans Ie Thibet. On vit dès lors s'eft'ectuer l'indroduction de:; 
chiffres indiens, la connaissance des llléthodes astronomiqucs 
des Arabes, la vulgarisation dans les langues du pays de I'Evan- 


1} Christophe Colomb, llistoire ele 3a vie et de .es t'oyages, Milan, 1857. 
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gile et des Psaumes, dÙe au z6Ie du P. Jean du 
J ont-Corvin, 
archevêque latin de Pékin, et enfin l' établissement d' une 11iérar- 
chie parmi les Lamas, sur les bases de Ia hiérarchie cåtholiqu
, 
par suite de la fusion du Nestorianisme avec le Bouddhisme. 
Maintenant il faut remarquer que, même avant que se fussent 
établis entre l'Orient èt l'Occident de semblables rapports qu'a- 
vaient d'abord comlnencés les croisades et qu'étendirent ensuite 
davantage les irruptions des 
logols, la plupart des merveilleuses 
découvertes, qui illustrèrent taut la dernière période du moyen 
âge, étaient depuis des siècles bien connus des pcuples de l' Asie : 
telles par exelnple, la polarité de l'aimant, qui était de temps 
immémorial observée et employée en Chine; la poudre à canon, 
que les lndiens et les Chinois connaissaient et dont ils se ser- 
vaient depuis longtemps; l'imprimerie qui I'emontait chez eux 
jusqu'à l'an 952 de l'èI'e vulgère; et aussi, df'puis l'antiquité Ia 
plus reculée, l'usage dn papier que nous appelons aujourd'hui 
billets de banque, ainsi que des cartes à jouer. Toutes ces dé- 
couvertes ou inventions, dont les peuples de l' Asie jouirent à 
des époques très-reculées et perc1ues dans la nuit des âges, 
restèrent longtemps et entièrement inconnues à l'Europe. 
Iênle 
lorsqu'ëut eu lieu au :ATIIe sièc1e Ie contact des nations de 
l'Europe et de l' Asie, notre ignorance eut à se prolonger encore 
durant un siècle et demi, avant de cesser tout à fait; c' était Ie 
temps fixé dans les desseins de la Providence pour l'achèvement 
df's efforts laboricux après lesquels ces merveilleux secrets de- 
vaient pénétrer et se naturaliser parmi nous. Et c'est pour cela 
qu'il advint que la source et l'origine en restèrent enveloppées 
d'une n1ystérieuse obscurité, aussi bien que ceux qui Ies premiers 
les découvrirent et les vulgarisèrent; tant est vrai ce que nous 
disions plus haut de ces causes invisibIes et de ccs transmis- 
sions inaperçues grâce auxquelles Ies connaissances des régions 
les plus lointaines parvinrent pen à peu jusqu'ã nous. Ainsi, 
les lumières ou plutôt les nlerveilles dont nous parlons firent 
parmi nous leur première apparition à un dcgré fort imparfait 
et comme dans un état d'ent'ance; car il leur faUut un très-Iong 
tClnps pour se féconder et arriveI' à une Inaturité et à une per- 
fection trlles qu'elles pussent s'appliquer à tons les besoins de In. 
vie; d'autant plus qu'elles nc se révélèrent aux premiers invrn- 
teurs que par hasard et 11
 se préselltèrent à cux que comme des 
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distractions ou des passe tCll1pS d' esprits spéculatifs. Ainsi, par 
exelnple, l' art de l'irnpl'Ïlncrie, bien qu' ayallt pris naissance en 
Chine au moins Cillq sièclcs plutôt qu'en Europe, ne put réelle- 
Inent devenir pour Ie lllondc un instrument de grands progrès, 
avant que l'invelltion des cara
tères mobiles n'en eût renau com- 
Jnune et ordinaire I'application aux besoins de l'intelligence. 
K ous dirons donc, pour conelure, que c' est Ie choc des peuples 
agités par Ia Inain de Dieu qui a fait jaillir les ét.incelles de ce 
foyer de bienfaisante lUlnièrô dont la force et l' éclat n' ont cessé 
de croître depuis Ie lTIoyen :lge jusqu':ì nos jours, de telle sorte 
que les catastrophes à la vue de
quclles Ie genre humain seln- 
blait ne pouvoir que trenlbler et gémir, vinrellt plutôt Ie réveil- 
leI' de la profonde léthargie OÙ il était depuis 10ngteJups plongé, 
et si plus de vingt elnpires ont disparu de la face de la terre, il 
faut voir dans leur ruine non line æuvre de destruction, mais 
seulement .Ie moyen eluployé par Ia di'Tine Pro'Tidence pour pro- 
òuire cette magnifique et brillante civilisation, dont se glorifie 
actuellement l'Enrope l . 
C'rst ici Ie lieu de remarqupr que ces germes épars du 
savoir de pays étrangers et lointains, que signalait l'illust1'e 
écrivain que nOliS venons de citeI', ont été surtout recueillis ct 
apportés dans lcs I'oYa1unes tranquilles et policés de l' occident, 
où ils devaient se féconder, par les l\fissionnaires de l'Eglise ca- 
tholique; chacun d\
ux les comlnuniquait aux couvents et à 1'Or- 
dre ou au pays auxquels il [lppartcnait par sa naissance on par 
son afHliation à un Institut ou 1)ar une autre circonstance 
quclconque. C' est ùaus les couven.ts des }'ranciscains que nons 
vOJons surgir un géllie gigantesque pour son ten1ps, Roger 
Bacon, qui au XllIe siècle déposa ùans ùes ouvragf'S pleills 
de profondes recherches les prclniers gennes des plus belles 
découvertes. Elles étaient telles que, gl'âce à l'ignorance et 
à Ia barbarie de ses contemporains, dIes Ie firent d'abo1'd 
passer à leurs yeux non pour un sage, COll1111C la postérité 
le jugea ensuite, mais pour un sorcier ou un n1agicien, dignc 
llon-seulement de tracasseries, lnais de véritablcs pcrsécntions. 


1) J/émoÜ'l's d.e l"' Ac([dhnie 'I'oyale cfl',<; inscriptions ct belles-ll'l(N!s, nouvelle 

érie, tome VII. - J/émoires sur les 'ì'elations poliliqUfJS des p1'inces cIt1'(:tiens, el 
31Jéci.alement des rois de France avec les empereurs 'I1'/,ugols; d'.\bel de Ilémusat, 
p. 411 et 420. 
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..Aussi eut.-il grand' peine à s'y soustraire. Néanmoins Bacon 
se mit à exposer devant l'Europe, soit en A.ngleterre sa patrie, 
soit à l>aris, où il avait une chaire d' enseignement, dans ses 
leçons orales et dans les livl'es qu'il publia, des vérités et des 
idées nouvelles et surprenantes, au Inilieu desquelles nous 
croyons ave
 tous ses biographes qu'il posait, sur un ton à. 
vrai dire en partie doglTIatique et en l)artie ùivinatoire, les 
principes de chimie, de rnécanique et de mathématique, au 
moyen desquels ces sciences commencèrent dès lors jusqu'au- 
jourd'hui à faire toujours de plus merveilleux progrès. C'est 
à lui qu' on attribue en Europe la première connaissallce de 
]a Inanière de préparer la poudre des armes à feu, la théorie 
de la puissance prodigieuse de la vapeur contenue et réglée 
par des engins mécaniques, capables d'en diriger l'action et 
]a force, quand on les met en jeu, ainsi que les Inéthodes 
propres à arracher à la nature, par l'observation et l'cxpé- 
rience, Ie secret de f'es forces, ou encore à révéler aux sa- 
vants les ressources occultps soit de la pensée soit du langage, 
ressources par l'emploi desquelles les peuples s'instruisl'llt mu- 
tuellelnent et marchent d'un })as rapic1e dans les voies de In, 
science et de la sagesse 1 . De Inêmc nous voyons aussi dans 
un cou vent de }--'ranciscains un religieux nommé Luc Pac- 
ci01i, d u bOUìg de San -Sepolcro en 'Toscane, appliquer son 
esprit, au lTIilieu ac
 pxercices ùe sa vie solitaire de Céllobite, 
it l'étude des prohlèmes n1athématiques; c'est lui qui Ie pre- 
lnier fournit à l'Europe les premiers éléments jusqu'alors in- 
connus de cette science de l'algèbre, que les Inéthodes subli- 
mes de K e'wtoll et de Leibniz 2 devaicnt ensuite mener au 
plus haut degré de perfection possible. K ous pourrions men- 
tionner ici bien d'autres nouveautés Inerveilleuses, soit artis- 
tiques, sait sC1entifiques, qui occupèrent les paisibles loisirs 
des fils de St François, en même temps qu'ils élevaient leur 
âme à la plus haute perfection, dans nne vie à ]a fois ac.tive 
et contemplative, pour leur sanctification p2rsonnelle et pour 
celle des peuples. Or ces conn
iSS3nces étrangères, ces nou- 
velles recherches par suite desquelles tous ces hon1n1es de 


1) Voir IIumùolùt dans son Cosmos, tome II. 
2) Dinlionnaire 1tnÏ1'r?rsrl l!rs arls rl des scielLccs d'Ephraim Chambers, t. II, au 
mot Algèú,>c, p. 4;). Gènes, 1771. 
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talent consacrèrent les forces de leur intelligence à la culture 
des sciences, des arts, des langues, et à tant d'autres tra- 
vaux aussi utiIes que savants, n' eurent certainement point 
d'autre origine ni d'autre stimulant que les relations de leurs 
confrères, desquels la renommée pubIiait des cho&es merveil- 
leuses à propos de leurs courses dans des missions lointaines, 
ou qui, revenus de leurs voyages, remplissaient d'admiration 
leur couvent, leur province et leur ordre entier par ce qu'ils 
racontaient de ci viIisations, d'usages et de peuples tout diffé- 
rents. Nous pouvons donc affirmer que non-seulemcnt ces dignes 
Missionnaires répandaient les semences de la vraie sagesse ca- 
tholique chez les nations barbares et infidèles, mais encore 
qu'ils rapportaient de ces mêmes nations aux peuples policés 
et chrétiens des données pratiques sur les usages ou sur les 
arts et les sciences qu'ils avaient obsel'vés en parcourant ces 
régions lointaines, et ils devenaient ainsi comme des anneaux 
qui rattachaient les diverses fmnilles de la race humaine, et 
comme des instruments par lesquels eUes se faisaient entre 
elIes des communications utiles. 
Si maintenant nous revcnons à la mission providentielle de 
Tchingz- l(han et de ses fils J chefs des Tartares, il est clair 
que, dans leurs entreprises extraordinaires, iis n' ont en définitive 
que continué l'æuvre de Nabuchodonosor et des AssYl'iens, de 
Cyrus et des Perses, d' Alexandre et des Grecs, de César et 
des Romains, c' est-à-dire qu'ils n' ont fait que rapprocher les 
uns des autres tous les peuples de la terre, et les réduire à 
une UNITÉ au moins maté'l"ielle et e
rtéi'ieZt')'e; cette UNITÉ devait 
être bientòt suivie de cette UNITÉ MORALE que nous avons en effet 
vu commencer et, dans taus les cas, entreprendre avec tant de 
labeurs par les missionnaires catholiques, et surtout en ce temps 
là par les Franciscains, qui se jetaient en bataillons si nOlnbreux 
sur CB 11l0nde de peuples nouveaux, sur lesque1s l'Eglise Ro- 
maine pouvait étendre son empire spirituel. Aujourd'hui, 
certes, cette æuvre, quant à l'unité matérielle, est presque 
J;Jlellée à fin par les Anglais, les Français et les autres peuples 
de l'Europe chrétienne, car les Anglais se sont servis des inven- 
tions mêmes apportées ou Ï1nitées de l'lnde et de la Chine, et 
perfectionnées en Europe, pour mettre Ie pied dans ccs pays, 
ct pour en contraindre les habitants par toutes sortes de moyens 
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et de ruses, et au besoin par la force, à entrer dans l' orbite du 
monde chrétien et catholique. A leur tour les Français y pous- 
sent l' Afrique, et les nIlS et les autres, d'accord avec les aut.res 
l)('uples chrétiens, obligent l' empire de l\fahomet lui-même à 
s'y laisser entraîner? Désorn1ais il appartient à 1a véritable 
Eglise de Dieu Ùè faire Ie reste, en ne ccssant d'envoyer, comme 
par Ie passé, des Apôtres qui poursuivent l'ancienne æuvre 
qu'ont commel1cée, et que continuent de nos jours, avec d'au- 
tres courageux ouvriers, les l\lissionnaires Franciscains et Do- 
lninicains : cette æuvre, c'est l'U
IFICATIO
 spirituelle et inté- 
ricure de tous les peuples de la terre sous l'en1pire du Christ! 
II appartient de l'achever aux nations catholiques et profondément 
attachées au christianislne, il appartient de l'achever spécialemellt 
à la France très-chrétienne, en protégeant les i\1issionnaires par 
une politique forte ct soutenue, pénétrée, COlnme cHe doit l'être, 
du véritable esprit de l'Evangile, qui en est la source. 
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DEUXIÈl\IE P .L
R,TIE. 


I
ISTOIRE OONTElVíPORAINE. 


I. 
ALBANIE. 


Lettl'e du P. JOACHIl\r DE VEI
LETRI, lJlill. OOS., J11issionnai,J'c 
Apostoliqlte en Alballie, au Rédacteu?' des A.nnales, sur I' état 
des lJ.fissiolls Franciscaines dans la ville de Scutal'i. 
Sczdari, ce 27 décenzore 1862. 
TRÈS-RÉYÉRE
D PÈRE l\1ARCELLIN, 
Attaché, n10] aussi, par la Iniséricorde divine, au sublime 
Ininistère auquel se dévouent en si grand nombre nos confrères 
épars sur toute la terre, pour évangéliser les nations qui sont 
encore malheureusement plongées dans les ténèbres de la mort, 
j'ai pensé que VOllS ne seriez pas fâché de recevoir de Inoi aussi 
quelques détails sur l'apostolat que notre ordre rcrnplit dans 
cette ville de Scutari. lIs serviront, avec ceux qu'on nous en- 
voie de Castrati, d' Alessio, de Pulati et de la l\Iacédoine, pour 
faire connaître aux lecteurs de vos intéressantes Annates ce que la 
gràce du Seigneur daigne opérer pour la consolation et Ie saInt 
des habitants de ces contrées. 
Or, on avait résolu dès l'an 18-13 de bâtir en cette viIle un 
hospice oÙ pussent se 10geI' nos l\Iissionnaires, soit en se ren- 
dant au poste qui leur est assigné dans Ie champ évangélique, 
soit en en revenant, d'autant plus qu'il arrive souvent qu'ils sont 
pris d'une fièvre pernicieuse, quand ils y ont passé quelque temps. 
Mais pour plusieurs raisons qu'il serait trop long c1'exposer, et 
surtout par manque absolu de ressources, il ne fut jamais pos- 
sible de réaliser un projet si utile, jusqu'à ce que ]'année der- 
nière (1861) toutes les difficultés furent vain cues par le crour 
généreux de l'IUustrissime évêque ùiocésain, l\lonseigneur Louis 
Curci a, une des gloires de notre Institut. II 
e priva d'l1ue 
Inaison, dont Ie Jnaigre revenu fornlait presque toute sa mense, 
l'agrandit en y faisal1t exécuter des travaux pour la SOInme 
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relativement considérable de 1300 piastres, et nous en fit teu\.- 
porairenJent don, jusqu'à ce que la Providence nous fournisse 
Ie moyen de construire l'hospice. N ous espérons que nous ne 
l'attendrons pas trop longtemps; car nous avons déjà reçu à 
cette fin une très-forte aumône du gouvernement impérial d' Au- 
triche. 
Aussitôt Ie digne prélat dont nons avons parlé appela deux 
de nos 
Iissionnaires et les chargeD d'instruire les enfants de la 
ville. C'est pour Scutari un bienfait inappréciable; mais nons 
tremblons en pensant à la vertu non COlnmune qu' en requiert 
I' application : car quoi de JJlZl8 grand, dit St Jean Chrysostollit', 
que de gouver-ne'l' le8 intelligence8, que de former les mæurs de 
l' enfance.? A8SZl7'ément je tregarde comme 8ujJérieztr à tout peint'J'e, 
à tout statuaire, et à tOld al'tisfe de ce gell'J.e celui qZli sail 
fO'nJZer le cæUJ' de8 jeunes gellS 1 . II Cela peut se dire surtout 
ici, à cause des obstac1e
 considérables que font llaÎtre les 
préjugés d'un pays où la civilisation chrétienlle n'est point 
connue, et OÙ il suffit qu'une chose soit nouvelle, pour ùé- 
plaire tellement au peuple qu' on ne pourrait Ie décider à bien 
I'accueillir, fût-ce en lui prolnettant tOllS les avantages ima- 
ginables. N éanmoins en persévérant patiemment dans notre 
tentative, nous avons obtenu en une seule année près de nos 
élèves des résultats si satisfaisants que nous en fÛlnes tout 
émerveillés; et COilllne Ie succès, quanel on y arrive, séduit 
toujours la foule, on nous en bénit de toutes parts. Les ha- 
bitants pouvaient à peine en croire leurs prop res yeux, lors- 
que, Ie j our de Ia fête de l'Immaculée Conception, que nous 
célébrâmes avec toute la pompe religieuse qui notis fut pos- 
sible, dans la chapelle de ßlonseigneur, ils vi rent les rnfants 
que nous avions instruits, ofi'rir après la n1esse solennelle un 
doux bouquet poétique à l' auguste 
lère du Seigneur. lIs 
y avaient été exercés par l' excellent P. Rosario de Castel- 
luccio en Sici1e, profcsseur de la troisième classe élémentairt., 
qui avait su si bien choisir des rhythrnes et des pCl1sées 
adaptés à 1a solennité et au caractère dcs enfants, qu'Ol1 aurait 
vraiment dit un groupe d'anges chantant doucement la pl'
- 


I) Quid 'fIwjus qual1t animis mod erari, quam adolescpnl1l1urwm. fmgtl'e 'llwr('.'1 
 
()mni cera, pi('lorf!, omni cerlè statuario, cælel'isq1le huiusmodi O'lnnilJ'Us ex('ellffL- 
liul'en!' kunc du,co, qui iuvenum ltnimos fingere non igno/'et. HOll. LX in G Matth, 
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mière apparition de la -Vierge toute pure et tout.c sainte à 
I'entendement de l'Eterne1. Revêtus de leurs plus beaux cos- 
tunles nationaux, rangés en ordre devant l'antel de Ñlai'ie, oh 
 
si yons les aviez entendus réciter d'une voix sonore et Ie 
visage empreint de la joie de l'innocencc, qui une ode, qui 
une hymne, qui une autre pièce de vers à l'admirable Reine 
des Vierges, vous auriez certainement versé des Iarmes d'at- 
tendrissement avec tous les auditeurs, et surtout avec les pa- 
rents, qui, après les avoir étroitelnent pressés contre leur 
sein, ne se lassaient point de les couvrir des plus tendres 
baisers. 
La même cerclnonie se reproduisit Ie jour de N oël dans 
notre petite chapelle située sur la terrasse ùe la rnaison flue 
nous habitons et que les gens du pays appellent Sella8cin. }
lle 
eut lieu après Ie chant solennel des l\latines et de la l\Iesse, 
et cette fois nos jeunes éIèves qui y avaient assisté débi- 
tèrent en l'honneur du divin Enfant de petits discours que 
nous avions cherché à rendre gràcieux et touchants, au taut 
que Ie comporte Ie caractère de l'idiôme du pays. II faut 
remarquer ici que bien que la cérémonie religieuse ne com- 
mençât qu'à Ia pointe du jour, heaucoup de personnes s'étaient 
déjà réunies, bien avant cette henre, près de la porte de 
notre hospice. A peine s'ouvrjt-elle, que la foule y pénéh'a 
à flots et envahit jusqu'à la cour voisine, de sorte qu'il nous 
fall nt, rnalgré la rigueur de In saison, ouvrir toutes Irs fenê- 
tres, afin que ceux qui ne pouvaient pas entrer dans la cha- 
pelle entendissent dn dehors. 
J e ne vous aépeil1dr
lÏ point l'admlration et la reconnais- 
sance que nous ténIoignent ecs braves gens, surtout les parents 
des enfants choisis l)our l'éciter les petits discours; on les vénèrc, 
ces enfants là, conIIne des .L\llges descendus du Paradis. Quant 
à nous, nons rendons de bien vives actions de gràces à Dietl 
de ce qu'il a daigné dans sa bonté féconder si Inerveilleuse- 
Inent notrc pauvre ministère pour 130 gloire de sa sainte 
l'e]igion. 
}jn n1ême telnps notre très-digne évèque :M:onseigneur Cur- 
cia fit distribuer à ces enfants de belles petites médailles, df:'
 
croix, de petites couronnes et de petits livres de dévotion, 
et alors leurs transports de joie et ceux. de leurs faruilIcs l'e- 
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lloublèrent. lIais déslrant encore procurer egalen1ClÜ aux jeunes 
tilles l'instruction convenable, :!Ionseigneur leur donna deux 
JnaÎtresses qui firent à Dieu væu de chasteté, et qui déjà 
enseignent à plus de soixante élèves 1a doctrine chrétieune, 
la lecture et tons les ouvrages de felnnles pal' lesquels C(.l
 
enfants pOUl'ront se relldre utiles à leurs fmnilles. II paraH 
qu'il se propose d'appeler bientãt qudques l'eligieuse
 d
 
France, et qu'il s'est déjà mis d'accorc1 à ce sujet avee Ie 
consul de cette nation : par là l'æuvre sera vraÏ1nel1t achevée. 
Quant à nos élèves, ils sont déjà plus de trois cents, f'f 
nous leur avons voué la plus tendre affèction, de mênlp (}Ut' 
les Révérends Pères de la, Compagnie dp, J ésu travaillent avee 
un zèle yraiment exemplaire à l'éducation des jeunes gens 
du Collége Pontifical, sur lesquels reposent. toutes les ("spt'>- 
rances du clergé Albanais. K ous plantons; au Scignrur Jnain- 
tenant de donner l'accroisselnent nécessaire au bon succi's de 
l'entreprise : Recommandez-nous donc à Dien, mon bon P('.rp, 
dan:;; vos saintes prières, et permettez-moi de me l'edÜ'c 
V otre très-dévoué servitrur, 
FR. JOACIIDI DR .VEI,LETJU, 
S'lIpérielt), j)},01;i8oire de.') jlJÙ
8ioi7.
 
1?J'a71ci8Caine
 de SCltta ri. 


II. 
_PALESTIXE. 


lettl'e o2Ì le P. CYPRIFX DE TltÉVISE, jJremier p1'ojè88eur rip pit t- 
I080jJhie au COltVClZt de8 Jl!linelf/}'8 OÓ8eJ'vantin8 à T
eÎl i8l', pajJ- 
porte a'll ')'éàacteu1' des Annales Uíle rtO'ltVelte épl'euve rlt' IWS 
.1Jli88ious de Pale8tine. 


1
eni8e, 1 mars 1 t) (j:L 
TRÈS-R:ÉVI
RE
D PiRE 
I.ARCELLI
, 
J'ai appris ces jour3 derniel's nn douloureux évènenl
llt )'('!atif 
à notrc lnission de Palestine, et bien qu'à contl'e-cænr, Jt' JUt' 
hÜte de ,-ous en tl'anSlllcttre Irs détails. 
].Jc l{év
rcndissinlc Père Custodc de Tcrre-Saillte annon
'ait all 
14. 
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très-révérend Père PhiEppe-
larie de Vcnise, commissaire de 
Terre-Saillte en cette ville, par nne Iettre du 24 février, Ia 
nouvelle de la Inort des trois religieux nos confrères qui OlJt 
péri dans un naufrage arrivé au voisin3gc de la rade de Jaffa. 
Ces trois infortunés ét.aient F. Charles de Solliera, de la Pro, 
vince des Observantins Réformés de Bologne, F. Victor de 
Feltre, de la Province des Observantins Réformés de V enise, 
tous deux profés comme conyers, et }"1 r . Ellstache d' A.il'ali, près 
de Smyrne, récemment admis dans l' ordre 
n qualité de Clerc. 
Ce dernier, né de G recs schislnatiques et élevé dans leur 
croyance, avait, après s' être converti à la foi catholique, abjuré 
ses erreurs entre les mains de nos religieux mi
sionllaires à 
Smyrne, et doué d'une intelligence non c
mmune, il fit de jour 
en jour de tels progrès dans la science et dans Ia vertu qu'il finit 
par vouloir elnbrasser les austérités de l'Institut séraphique et 
les devoirs de l'état ecclésiastique auquel il se sentait appelé. Le 
révércndissin1e père Custode avait satisfait en partie à ses YOJux 
ardents, en Ie revêtant comme Tierciaire de Ia bure de St Fran- 
çois. II venait en suite , avec l'autorisation dn révércndissime 
P. Général, de 1'rnvoyer en cette Province de Venise, afin qu'il 
s'y Iivrât ù. l' étudc dans l'un de nos couvents, et qu'il pùt plus 
tard être ac1mis au noviciat et à la profession de notre règle. 
C'est dans ce drssein qu'on 1'avait adjoint comme compagnon 
aux de
x frères Charles et Victor susnolTImés, lesquels, après 
s'être dignement aequittés pendant plus de six ans des divers 
(\lnplois dont ils avaient été chargés dans la custoùie de Terre- 
Sainte, rentraient dans leurs pl'opres Provinces par la voie de 
Venise. 
Mais Dieu clans ses Í1TIpénétrables jugements en avait décidé 
autrement. En effet, partis tous trois ensemble de J érusalem et 
arrivés à Jaffa, nos frères trouvèrent que le bâteau à vapeur du 
Loyd Autriehien, sur lequel ils se ]1l'oposaient de s'embarquer, 
était déjà parti depllis deux jours, ou plutôt qu'il s'était enfui 
à cause du nUìuvflis temps. Car à Jaffa il n'y a ni port ni anse de 
refuge; on n'y voit que ùe nom breux écueils et des banes de 
sable qui eneombrent de t.outes parts la eôte. Néanmoins les 
trois religienx ainsi que d'autl'cs passagers resolurent de s'em- 
barquer Ie lllême jour sur un pyroscaphe russe, pour rejoindre 
ensuite à Alexandrie la Inalle Autrichienne. Ccpendant la Iner 
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était encore fort houleuse, df' sorte qu'ils durent, en mon- 
tant sur une barque, Iouyoyer assez longtelnps à l'est afin 
d' éviter les écueils et de se rendre à bord dn pyroscaphe, qui 
ét.ait ancré it une distance de plus de deux milles de Ia plage. 
l\Iais it peine avaient-ils franchi la longue ligne d' écueils, 
qu'une vague énol'lne vint fondre tout à coup avec fureur sur 
la pauvre barque et 1a souleva à une hauteur effrayante, puis 
la précipitant chavirée dans Ie gouffre, l' enseveIit sous les 
f:>3UX, de sorte qu'elle disparut cl1tièrement pendant quelques 
minutes, et nos trois confrères se nOJèrent ainsi Inalheureu- 
sement, faute de prompts secours, tandis que quelques Ina- 
rins, bons nageurs, parvinrent it grande peine à se sauver. 
Quelques jours après on rechercha les corps des malheu- 
reux nDufragés; des nôtres, on en retrouva deux qui furcnL 
entp-rrés dans notre cimetière de Jaffa; 1n
is on ne put ja- 
l11:1.is rctrouver Ie corps du }'rère Victor de FeItre, comme je 
l'ai appris par des infol'lnations postérieures. 
En communiquant cette désolante nouvelle au très-révérrnd 
père Provincial des Observantins réfol'lnés de Vellise, afin 
qu'il eÙt soin de prescrire les prières d'usage pour l'âme du 
F. Victor, Ie révérendissÍ1ne Père Custode exprimait l'affiiction 
profonde qu'en avaiellt éprouvée tous Ies religieux de Trrre- 
Saillte. ils avaient pu, en effet, depuis plnsieurs années apprécier 
]a piété et If zèle des dpux frères lais Charles et Victor, ainsi 
que les cxcellentes qualités du jeune Eustache de! SU1yrne, 
qu'on espérait voir un jour rruch-e par sa p
l'faite connaiss
nce 
de 1a langue grecque les plus grands services à notre 111Ïssion de 
Palestine JaIJS l'intérêt de scs malheureux habitants. 
..Lt\dorons, lnon très-révérend P(;re, dans un pareil désastre If'S 
desseins iInpénétrablrs du Seigneur, et ne n1anquons pas de nous 
souvenir dans nos prières des âmes de ces trois confrères qui Ollt 
exposé leur ,"ie, non pour ga
ner _ùe l'or et de l'argent, ou d'an- 
tl'l"'S biens tcrrest.l'es, ]nais pour répondrc à la ,'ocation it laquclle 
Dieu les avait appelés. 
Q,uant à 1noi, Jnême en ne cOllsidérant que ce fait p
rticulier , 
duquel on peut en rapprocher taut d'autres, jc ne puis In'en1- 
pêcher d'a(hnirrl' de plus pn plus l'abllégatioll de ceux de nos 
confrères qui se consacrent à l'muvrc des ]nissions étrangèrcs; 
car les périls seuls des longs voyages entrcpris à cctte fill donnent 
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au rôle du missiollnaire tOllS Irs caractères d'un véritable sacri- 
fice que peut seule inspirer la charité de J ésus-Christ. 
Agréez maintellant l'assurance de mon attachement et croyez- 
1l10i toujours 


r"otJ'e tJ'è8-dévoué 8erviteU/J' et cmifJ'ère 
FR. CYPRIEX DE TnÉVISE, 
JIin. Obs. 


III. 
CIIIXE. 


Lettre de JfoJtseigJleuJ' 
1.:ICHEL NAY ARRO d' Espagne, Jfin. Obs., 
Fieaire apo8toliq'lle de H u-na1Z en Chine, au Révé?-endi88ime 
Père GénéJ'al de tout l' Ordl'e Franci8cain, RAPHAEL DE PON- 
TECCHIO, 8ll?' la jJeI'8éc'ltti071 enalu'ée jJar le8 chrétien8 de Hu- 
1Ul1Z en 1862. 
Pélcin, 26 octol),J'e 1862. 
ItÉYÉRENDISSIME PÈRE, 
COllll11e nous avons cette année souffert uue persécution très- 
violente dans cette partie de ]a Chine, je crois bien faire d'en 
aclresser line courte relation à V otre Paternité Révérenùissime, 
afin que vous sachiez ce qui arrive à ceux de vos fils qui' travail- 
lent à propager 1a foi du Christ dans cet inlmense empire. Or, 
depuis la publication du traité de paix conclu par Ie gouverne- 
ment Chinois avec la France, les Lettrés, furieux de voir ainsi 
la voie ouverte aux chrétiens pour ]es confondre facilement dans 
des discussions re1igieuses, résolurent de s'en venger en susci- 
taut contre eux une atroce pcrsécution. EIle éclata à IIeng- 
Chou-fu de Ia manière suivantc. V oyant que beau coup de per- 

onnes venaient à notre résidence de l-Ioang-Xa- \\r an, situéc à 
deux InilleR environ de cette vine, afin de s'y instruire de la 
religion catholique qu' eUes embrassent après avoir reconllU leurs 
erreurs, ils s'y rendirent eux-mêmes avec quelques Bonzes, pour 
entalner une dispute avec 110S catéchistes et nos élèvrs. Ce 
n'était point Ie désir de connaître Ia vérité qui les pouRsait, 
mais l' espoir de DOUS COl1fol1dre par le seul exposé emphatiquC' 
de leurs traditions idolàtres. Or, nos jeunes gens surent si- 
gnaler si facilement leurs cont.radictions grossières, qu'iJs t\n 
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rrstèrent tout ébahis et ViVelncllt irrités. L'Ull d' eux, nonlmé 
Tchång-Tao-inin, flyant lu, entre autres, un de nos livres qui 
tl'aitait des péchés capitaux, en fut tellement frappé que, sous 
l'impression de la grâce divine, il denlanda à se faire chrétien. 
Et chose admirable! d'homme ìrès-irritable qu'il était, de fUIneur 
passìollné d' opium, il devint, dès ce moment, doux COlllllle 
un agneau, il renonça à tous ses vices, et ne tronva plus de 
plaisir qu'à s'instruire à fond de la foi catholique. II rendit 
conlpte de ce qui s' était passé à sa mère, ù sa femme et à 
es 
ellfants, et eux aU3si témoignèrent Ie désir de recevoir Ie bap- 
tême. Et comme la foi dont jls se montraient anÏ1nés était 
vraiment extraordinaire, OIl Ie leur adlninistra, à lui Ie Samedi. 
Saint, et aux autres membres de sa famine Ie lendemain. Quand 
ee fait vint à la conna.issance des Lettrés, parmi lesquels Tchang- 
Tao-inin jouissait d'une grande réputation, ils craignirent qu'un 
pareil exempIe ll'entraÎnât toute la ville à se faire chrétienne et 
l'accusèrent aussitôt devant Ie 1\landarin de je ne sais quel crinH
. 
En conséquence à la deuxième fête de Pâqnes, au mOlnent oÙ 
il rentrait chez lui, il fut arrêté et mené en prison, et en mênle 
temps ils invitèrent Ie peuple par une proclmnation publique 
(je ne saurais dire si c'était de leur autorité privée ou avec 
l'approbation des agents du pouvoir) à jeteI' bas notre église et 
notre résidence, ptofitant de ce que par hasard il ne se trouvait 1a 
::Lucun Européen; car n'ayant point encore nós passe-ports, nous 
nous tenions soigneuselnent cachés. 
Cependant Ie 
Iandarin s'étant fait amener Ie prisonnier, lui 
demanda où il était al1é les trois j ours précéclents, c' est-à-dire, 
aux trois fêtes de Pâques. Sur cette réponse : II A l'Eglise , 
parce que je professe 13, religion chrétienne, 1/ Ie 1\íandarin fit 
donneI' à Tchang-Tao-inin quarante souffiets qu'iI se 11lontra tout 
hcureux de reccvoir pour 1'31TIour de J ésns-Christ; mais il de- 
D1anda pour quel crime il était si sévèrcment châtié. Le 
fan- 
darin lui ayant répondu qu'il devait bien Ie savoir : II J e sais 
seulcment, répliq ua Ie patient, que j e suis chrétien, et que j c 
venais de D10n église. II Et là-dessns on Ie reconlluisait en prison, 
et Ie b)'uit courut qu' on Ie 111et.trai t bientôt à Inort. 
J'appris qu'en effet apl>elé de nouveau dcvant Ie t.ribunal, on 
1c frappa encore de qllatre cents coups de fouct. Alors je ré- 
solus de me présenter aux 
iandarins, aprè3 lcs avoir fait 
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prévenir de n1a visitc par Inou domestique; mais quoiqu'ils 
eussent déclaré qu'ils me recevraient volontiers, je fus inexora- 
blement l'epoussé au ITlOins par cinq magistrats auxquels je 
m'adressai. l\laintenant représentez-vous toute la ville de IIeng- 
Chou-fa en effervescence, dès qu'on y sut qu'un Européen allait 
y paraître; en un instant to utes les rues se couvrirent d'une im- 
mense multitude, où tous les yeux étaient braqués sur moi, de 
sorte que les porteurs de ma litière pouvaient à peine avancer, 
tandis qu' on criait de toutes parts : Tztez-le, et en même temps 
les coups de bâton pleuvaient sur Ie palanquin. Arrivé au tri- 
bunal du gouverneur de la ville, Ie dernier auquel je ITl'adressais, 
et inutilement, comlne je l'ai dit, je dis à ses agents: Ah! vous 
Ine repoussez? Eh bien! je ferai rendre cOlnpte de ces indignités 
au gouverneur général du IIu-Quan. " Et je retourll:1Ï immé- 
diatement parn1Ï Ines chrétiens qui se livraient à la désolation et 
aux larmes, s'attendant tous à une nlort prochaine. J e les en- 
courageai, puis je fis à l'instant appréter une barque, afin de 
t.enir parole. }d
ais alors une si grande foule de peuple se pressa 
autour de la résidence, demandant à hauts cl'is à me voir, que 
Ie tumulte devint vraiment efi'rayant. J e crus donc nécessaire de 
me lnolltrer, com me je Ie fis, en adressant à la fonle de bonnes 
paroles qui parurent la satisfaire. J e pris ensuite un peu de 
nourriture, je me rendis à ma barque et je partis. 
En passant à Tchang- Xa, j'informai par lettre le gouverneur 
de la Province de tout ce qui avait eu lieu, et lui annonçai que 
j'allai trOl1ver Ie vice-roi pour lui demander justice. Parvenu à 
IIu-pè, oÙ plusieurs bâtiments européens avaiellt déjà jeté l'an- 
ere, j'y fus accueilli avec toute 1a cordialité possible par Ie 
con1missaire du gouvernement français, qui me donna l'hospi- 
talité pendant plus de dix j ours et me fit ensuite conduire à Ia 
maison que m'avait indiquée notre illustrissime confrère Monsei- 
gneur Louis Célestin Spe1ta. De là je fis connaître par une autre 
de mes lettres tout ce qui m'était arrivé au gouverneur général 
du Hu-Quan, en den1andant l'observation du traité de paix 
conclu avec les puissances OccidentaIes, et la mise en Iiberté 
de notre néophyte injustement détenu. l\fais cette lettre ne par- 
vint point ù destination, bien que Ie 
landarin qui s' était chargé 
de la remettre au gouverneur me donnât à entendre que ce 
Jnëme gouverneur avait déjÙ. expédié des ordres rigour
ux pour 
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qu'on fit droit à nos réc1amations; en conséquence, ayant reçn 
de mon Pro- Vicaire une, lettre par laquelle il m'apprenait que Ia 
situation des chrétiens empirait de jour en jour, puisque les 
Lettrés avaient pub1ié un édit prescri vant à chaque fanlille de 
mettre à mort tous ceux de 8CS membres qui manifesteraient 
l'intention d'embrasser Ie christianislne, et de noyer dans les 
puits on dans les étangs ceux qui, l'ayant embrassé, refuseraient 
de l'abjurer, j'écrivis de nouveau audit gouverneur, et en même 
temps à la légation française à Pékin, afin qu'eUe intervÎnt pour 
déterminer ces méchants Lettrés à des dispositions moins hostiles 
it l' égard de la religion catholique. En effet, la Légation fit 
immédiatement de si fortes réclamations que Ie gouverneur gé- 
néral de IIn-Quan et celui de Hu-nan intimèrent à la fois 
l' ordre au l\Jlandarin qui tenait notre N éophyte en prison, de 
Iui rendre la liberté. l\lais les persécut.eurs qui voulaient à tout 
prix sa Inort, I'empoisonnèrent avant de Ie laisser sortir; puis, 
lorsque déjà Ie poison commençait à lui déchirer les entrailles, ils 
Ie mirent sur la rue pour qu'il retournât chez lui, et à peine 
avait-il fait quelques pas que, surpris par uue bande que guidait 
un nommé Hoang-i, il tombait frappé de cinq coups de poignard 
et abandonné comme mort; celui qui l'accompagnait jeta en vain 
les hauts cris pour empêcher Ie crime, et il ne Iui resta plus 
qu'à appeler clu monde et à fail'e transporter en sa maison Ie 
malheureux Tchang-Tao-inin sur une échelle. Nos missionnaires 
accoururent aussitôt près de lui pour Ie fortifier du secours t1es 
derniers sacrements; illes reçut avec une piété exemplaire, par- 
donnant à 
es ennemis, et disant que les mauvais h'9iten1ents 
qu'il avait soufferts ébient bien peu de chose eu égarù it l'énor- 
mité de ses péchés; et c' est en exhol"tant ainsi sa famille à 
braver tOllS Ies lTIaUX pllltôt que de trahir la religion qu'rlle 
professait, qu'il rendit tranquillement son âme à Dieu, pour 
a11fr recevoir ]a couronne des martyrs au milieu des splendeurs 
de la gloire éternelle. 
L'orage selnbia en suite se calmer un peu; je repris donc Ie 
28 octobre Ie chenlin de IDa résidence. J'arrivai Ie 4 novrmbre 
à 1a ville de Sian-Tan, dont Ie gouverneur était hcureusement 
un bon 11andarin, et où résidait Ie prêtre chinois André Cung. 
Ce dernier fut tout heureux de me voir, ct ne craignit point 
de demander au gouverneur qu' on nous renc1it notre église, fer- 
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nlée en 1851 à cause de la persécution et occupée depuis lors 
par les païens; cet.te demande fut accl1eillie, et environ viugt 
jours après on nous en remit en possession. En conséquence, 
jugeant que nous aurious joui en cet endroit d'une paix con- 
stante, j'achetai au
sitôt un t.errain contigu à l'église, afin de 
l'agrandir et d'y élever une maison qui nous 8ervît de résidence. 

lajs Ie samedi de Ia Passion, Iorsque tous les travaux étaient 
à peu près terminés, un Lettré chrétien, qui devait passer des 
examens à Sian...Tan, vint me t.rouver et m'informa que plus de 
trois cents candidat.s païens étaient arrivés en Inême temps que 
lui, et que, quand ils avaient el1tendu parler de notre églisc, 
ils avaient résolu de l'abattre, en tuant tous Ies missionnaires 
qu'ils y rencolltreraient; c' est en vain qu'il leur avait fait 
toutcs Ies représentations propres à les détourner du projet de 
manquel' si insoIcmment au traité de paix conclu entre Ie gou.. 
vernement Chinois et les Puissances Occidentaies. A cette 
nouvelle je me décidai à l'inst.ant à me cacher au fond d'une 
barque chrétienne, comme je Ie fis, jusqu'à ce que Ie pauvre 
prêtre hydropique Cung eût écrit au 
iandarin pour qu'il enlpp- 
chât l'exécution de cet abominable dessein. Celui .ci nous recom... 
manda dans sa réponse de ne rien craindre; mais Ie fait est 
que Ie vendredi avant Ie dimanche des R,:uneaux toutes les 
rues de la ville fnrcnt jonchées de croix, que cette bande 
d
 Lettrés foulait aux picds, en vomissant d'horribles inl- 
précations contre les Européens et contre la religion catholi- 
que. Le lendcmain, ils convoquèrent Ie peuple au tribunal, au 
son d'une timbale de bronze, qu'on appelle Lo, et déclarèrent 
qu'ils avaient reçu l'autorisa.tion et même l'ordre d'incendicr 
l' église chrétienne; que par conséquent tout Ie monde devait. les 
suivre pour concourir à cette æuvre sainte. Lcs choses se passè- 
rent ainsi, et en quelqnes heures l'église fut réduite à un mon- 
ceau de décombres. Imlnédiatement après, on en fit autant de la 
maison, dont je venais de m'enfuir, et on aHa jusqu'à détruire 
tous Ies arbrf's fruitiers dont eUe était entouréc; les chrétiens 
qui habitaient Ia maison eurent granùe peine à échapper à la 
mort en se sauvant tout nus. Là ne s'arrêta point Ia férocité 
de ces forcenés, iis déterrninèrent d' a11er détrl1Íre de même mon 
col1ége situé à six lieues de In, vilIe, où résidait avec d'autres 
chrétiens notre confrère Ie P. Eusèbe Dongo, qui y ét.ait'Recteur 
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et Professeur. Informé de c
 projet, j'envoyai aussitôt un exprès 
pour l'avertir de fuir et de se cadler. Quant à moi, accompagné 
du prêtre Cung et de cinq chrétiells, je pris la mer avec notre 
petite jonque, et je me dirigeai vel'S Hu-pè, afin d'ÏInplorer Ie 
secours des consuls Européens. Après avoir essuyé une horrible 
tempête, où nous devions nous croire tons perdus, nous finîmes 
gràce à un véritable ]nirac1e par atteindre Han-Kon, le jour de 
Pàq nes. N ous y fûmes reçus par Ie P. Fl'anciscain Ange Vada- 
gna, et Ie Iendemain nous fìhues visités par noire illust.rissime 
confrère }Ionseigneur Zanoli, yenu d'U -Cthag, afin de nous 
consoler. 
Cependant les Lettrés de Sian-tan, s'étant mis en rapport 
avec leurs collègues de Heng-chou-fu, parvinrent à faire in- 
cendier chez eux aussi nos deux églises outre Jna résidence, Ie 
sélninaire, I'établissement de Ia Sainte-Enfance, et plus de six 
cents lnaisons de chrétiens, qui se trouvèrent ainsi dépouillés 
de tout ce qu'ils avaient, et ponr cOlnble d'infortune, repoussés 
Silns pitié par Ies païens; car ceux-ci leur refusèrent jusqu'au 
Hloindre abri dans leurs habitations. Dès que ces mauvaises nou- 
velles arrivèrent, je priai Ï1nlnédiatement Ie consul français 
d'ndresser nos l'éclamations au gouverneur général c1u JIu-quan; 
Innis voyant qu'elles n'aboutissaient à ricn, je résolus de Ine 
rendre en personne à Pékin, où j e suis depuis h
 31 j uillet der- 
uier, espérant obtenir des réparations complètes. Le Vicaire 
général du Kiang-si, où ont été comnlises les mêlnes iniqui- 
tés que dans les lieux de ma jnridiction, est arrivé ici pour Ia 
Hlême raison. N ous avons trouvé un protecteur vraÏ1nellt ex- 
cellent en Son Excellence Ie comte I(leczhowscki; il exige que 
nous puissiollS retourner dans nos résidellces et que nous y 
soyons reçus avec tous les honneurs, qu' on rebâtisse les églises 
et les maisons détruites, qu'on nous indelnnise de tous dOlnlna- 
ge
, et enfin qu'on enjoigne par un édit soleullel aux 1\Ianda- 
rins, aux Lettrés et it tout Ie peuple de se garder, SOllS peine de 
lnort, de C01nmettre désorlnais de pareils attentats! Qu' en résul- 
tera-t-il? Dieu seul Ie Rait. En attendant je vous dirai que le 
J11inistre chinois des affaires étrangères nous a mandés chez Iu], 
et nous a fait servir c1rs fruits et des douccurs, afin, dit-il, que 
les gouverneurs et les manùarins des provinces sachent C01nment 
Ie gouvernelnent entcnd qu'on traite les EUl'opéens, surtout les 
15 
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.Mjsaionnaires, ct Ie châtÜnent rigoureux qui les frappera, s'ils 
osent violer la volonté du céleste empereur. Quant à moi, j'im- 
plorai la grâce de ceux qui m'avaient offensé; ce dont il parnt 
très-content. Veuille Ie Seigneur que nos tribulations ne durent 
1)Ius longtemps, de sorLe que nous puissions travailler librement 
Ù 1a conversion de ces pauvres chinois; il n'y a pas à douter 
qu'ils n'embrassent en grand nombre notre sainte religion, si 
Ie traité de paix est observé. J'apprends à l'instant qu'un nou- 
veau missionnaire destiné à I-Iu-nan, Ie P. Félix, vient d'arriver 
à I-Iu-pè, OÙ il restera jusqu'à ce que nla m
tlheureuse chré- 
t.ienté se soit relevée. 
En attendant, l\ion Révérendissime Père, veuillezavec tous 
nos confrères d'Enrope nous recommander au Seigneur, et nous 
consoler de temps en temps par une de vos lettres; car votre 
parole a une force merveilleuse pour affermir dans 1a patience et 
les autres vertus chrétiennes qui leur sont si nécessaires ceux de 
vos fils qui travaillent pour la gloire de Diell dans cet imn1cnse 
empire de la Chine. 
En les bénissant.1 bénissez-moi aussi, 1noi qui suis égalen1ent 
.V otre fils très-dévoué, 
FR. 
IIcHEL NAY ARRO, 
T
icaire aposto1ique de H
t-na'1l. 


Letb'e dl" P. P ..lSCAL DILLI, 1J!Iis8iu1lnaiJ'e Apo8tolique, ß[i neu?" 
()o'Se?'rantin de la P1'ovince de T08cane, à JIgJ' EusTAcHE 
ZANOLI, Fica ire Apo8toliq1,f;e de IIu-pè, sur le8 aventUl'e8 
qzt'i1 cOltrzd en voyageant jJour l' accolJlpli88ement de 80rt mi- 
1listèl'e dan8 l' empl1'e Cltinoi8. 
Ilan-Kou., 15 novemó1'e 18ß2. 
ILL"CSTRIS3I:\IE ET RÉVÉRE
DlssnIE ]'10
SEIGSE"CR, 
J e viens dans cette lettre VOllS raconter tout ce qui In'{'st arrivé 
par Ie fait tant des s01dats impériaux que des rebelles, ma 
délivrance miraculeuse, et enfin InOl1 retour à I-Ian
Kou. C'est lù. 
que s' est bornée ma première Jnission, assez courte, Iuais cntiè- 
relnent c1ifférente des autres; car mes deux mois d'absence 
Jl'ont été qu'une suite continuellc de périls dont je me suis 
toujours tiré. 
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Or, Ie 25 août de l'année courante, 
lonseigneur Louis Cé- 
lestin Spelta, qui viel1t de mourir, m' Cll \Toya dans Ie district dt 
St 
Iarc Evangéliste, pour que je pusse m'exercer qudque tenlp
 
à la pratique de la langue chinoise, so us la direction de Illon 
compatriote Ie P. Smeraldo de Livourne. Pendant les dix PI'<='- 
miers jours de navigation, j' eus à souffrir plusieurs contre- 
telnps que je crois utile de mentionner succinctement, comme 
3Val1t-coureurs des fâcheux événements qui allaient se passer. 
Et d'abord, quatre jours après notre départ, vers Ie coucher dn 
soleil, un navire chargé de soldats arrête à l'improviste Ie nôtre; 
ils viennent à l'abordage, se livrënt it un minntieux eXaIllel1 et 
à mine perquisitions, puis, suivant leur habitude, ils pIa cent 
tOllS leurs bagnges dans notre navire et déclarent qu'on devra 
les luener oÙ ils voudront. II faUnt céder à leur audace et nons 
priver de la liberté et de la paix dont nons jouissions. Cettt
 
rencontre nous en valnt nne autre, et voici COlnment : qualld 
nons 
rrivânles à une ville oÙ ces soldats voulnrent débarquer, 
I
 lualheur voulut que je fusse reluarqué par deux Chinois et 
reconnu COlnme européen. C'en fut assez, à peine eurent
ils fait 
part de leur découverte à d'autres que la foule des curieux 
avides de me voir envahit Ie navire; l'un enleva les petites fent-- 
tres de l11a cabine, l' autre ouvrit ]l1eS rideaux, un troisiènle ]ut-' 
Inenaça du balnbou, tous cherchèrent à lne forcer de sortir. 
J' aurais satisfaÏt leur curiosité tout de suite, si les con seils: 
qu'on me donnait et la prudence ne 11l'avaient déciùé à me tel1ir 
caché; mais ma vie étant à la fin en ùangeI', je fus obligé de lue 
montrer, pour apaiser Ie peuple qui, content de me voir, finit 
par s'éloigner en me couvrant de huées. Content moi-lnêlI1e d'eu 
être quitte à si bon marché, je donnai aussitôt l'ordre du départ, 
pour ne point m'exposer à de nouveaux dangers. 


rrivé à I{iell-kia-san, j'y trouvai Ie P. Smeraldo, près dl1ql1el 
je restai jusqu'à la. Nativité ùe Notre-Dame, parce que ce -Pèrc 
avait fixé au 8 septembre la régénération spirituelle d'un Sien-:srn 
(Seigneur) reçu docteur, auquelle baptênw fut adn1inishé à la 
grande joie de l'un et de l'autre. Le lenc1clnain uou
 nous l'ell(lî- 
n1es à J a-su-K.iao, et de là à Zao-]in-tien, lieu très-voisin de ccll1i oÙ 
111011 confrère nlIait comluencer une mission. C'est lÙ que je 111C Inis 
avec lui à m'exercer à la langue; mnis Ie ciel 111e prép[lr
1Ït un autre 
sujet d'étude, je ve
x dire celui de la patience dans Irs tl'ihula- 
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tions qui m'attendaient. Et effet cinq jours ne s'étaient pas écou- 
lés, lorsque mon charitable précfpteur fut appelé pour donneI' 
l' extrêlne onction à une distance de sept lieues. La crainte qu' on 
ne demandât encore ailleurs les secours de la religion Ie força de 
me laisser en ce pays au soin de nos bons chrétiens, mais trois 
jours après je dus n10i-lnêlne partir et a11er à huit lieues de dis- 
tance, à San-xe-tien, village oÙ il n'y a que cinq chrétiens. Qui 
aurait pu supposer que c' était 1ft un voyage qui devait me faire 
faire de terribles rencontres et tOlnber entre les mains lles rebelles? 
Certainenlellt personne, car les rebelles Jeho-mao 1 étaient fort 
éloignés, c'est-à-dire sur les lÏInites des deux provinces de Hu-pè 
et de lIo-nan, près du lac de Lao-eo-co, et en outre une 
grosse armée d'impériaux les entourait et les empêchait de venir 
ùe notre côté. En un mot, les nouvelles étaient excellentes, et 
chacun vaq uait à ses affaires c1omestique
. Âinsi rassuré, j e vou- 
Ius accolnplir mon devoir et me rendre sur nne bête de somlne 
dans ce village oÙ je trouvai une Inalade en grave danger; je lui 
flchninistrai !'extrênle onction et les autres spcours spirituels in- 
stitués par notre sainte mère l'Eglise, et dans les moments où 
Ia 111alade pouvait se passer de nla présence, je me tenais 
pour étudier dans une chambre qu'on In'avait assignée. lVlais 
yoilà que tout-à-coup se répand l'effrayante nouvelle que Ies 
rebelles ne se trouvent plus qu'à quatre lieues du village et 
qu'ils approchent à grands pas. Chacun denlaudait quel che- 
lnin iis prendraient, et beaucoup se cODsoiaient en entendant 
dire qu'il n'y avait aucun danger pour Jeur village. Parmi ces 
derniers étaient les chretiens, qui m'exhortaient à ne rien crain- 
arc. Ne croyant point pouvoir m'r.ll rapporter à leurs parolEs 
et voyant fuir un grand nombre d'habitants, j'appelai aussitôt 
nn honllne pour emportf'r la caisse des ornelnents sacrés, et 
accompagl1é dn père de cette famille chrétienne, je me dirigeai 
vel'S le c3nton que tons les fugitifs cherchaient à gagneI'. .A peine 
sorti du village, je vis Ies colonnes de fumée qui annonçaient 
l'approche des rebelles et une grande nlultitude qui fuyait por- 
taut sur les épaules, celui-ci Ies petits enfants, celui-là Ies cou- 
chettes; nn autre poussait devant lui une part.ie de son troupeau; 
tous, criant sauve qui peut, s'acheminaient d'un autre côté. 
Qualld nous fÙnles arrivés à une maison païcnne, à quatre milles 
1) A la longue chevelul'e. 
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de distance du village, Ie guide In'y laissa comlne en un lieu dp 
connaissance et de sécurité. D'autres encore vinrent se réfugier 
dans cette maison OÙ plusieurs affil'maient que les rebelles ne s
 
présenteraient pas. 
l\Iais Ie lendemain 30 septembre à la pointe du jour Ie nlari 
de la pa'lvre 1ualade que j'avais assistée vint tout éperdu m'an- 
noncerla triste nouvelle que les rebelles se trouvaient à quelques 
pas du village, et il s' écriait les larmes aux yeux. /I I-félas! ma 
pauvre femme périra au rnilieu des flammes et sous les ruines de 
sa maison! /I J e l' exhortais à se calmer et à penseI' à sa propre 
sûreté; mais accablé par la douleur, la fatigue et Ie sOlnmeil, 1(-' 
brave homme ne lnêta guère attention à mes paroles et se jet a 
sur un lit. J e ne connaissais pourtant que cet homme et je He 
pouvais point m' en aIleI' tout seul; car ma fausse queue, 111a fi- 
gure étrangère, llion ignorance des lieux ct ma connaissance 
irnparfaite de la langue m'anraient exposé it avoir la tête coupée, 
chose très-facile dans les circonstances préselltes sur ce siInple 
cri : voilà un j eho-mao. II me faUut done attendre Ie réveil de 
Inon Chinois; mais mal m'en prit, car conlme j'étais à l'attelldri>, 
on se mit à crier de toutes parts: fU!Jon8, 'Voilà le8 1'eúelle8! Ré- 
veiIlé à ce bruit, mon Chinois vint tout éploré m' engager à fuir. 
Les ennemis de la paix étaient déjà si près de nous, qn'ils ne Ine 
laissèrent point Ie teJnps de sauver les ornements sacrés, de sorte 
qu'il me falIut prendre la fuite avec les seuls vêtements que jp 
portais et traverser une petite rivière où nous nous mouillâmes 
ùe la tête aux pieds. Arriyé à l'autre rive, nous regardâmes drr- 
rièrc nous; hélas! des colonnes de fumée et de feu s' élevaient 
dans lcs airs, et Ies clameurs de milliers de malheureux fugitif
 
nous glaçaient d'épouvante. l\fa1gré tout pourtant, lnon compa- 
gnon, pensant toujours à sa pauvre femme, ne voulut pas allf'r 
plus loin, et j' eus grand'peine à obtenir pour guide, à force de 
prières, un de ses domestiques qui s'était enfui un peu avant 
nous. 
Or, sous la conduite de cet hOlnme et d'autres fugitifs, je l11e 
joignis à une caravane ùe dix-huit personnes avec lesquel1es je 
gagnai les montagnes comme un lieu sÙr; puis, tous accablés de 
<louleur, nous pas
âmes nne journée entière à franchiI' collines sur 
collines. .J.^... la fin, nous croyant sortis du péril, nous nous arrêtà- 
Ines it une 1naison oÙ nous dnnandftmes un abri. II fut accordé 


15. 
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à tous, exeepté à moi, en qui l' on rcconnut un étranger, et les 
témoignages du j eune dOlllestig ne et de rnes autres cOlnpagnons 
attestant que j' étais un Père l\Iissionnaire européen, diglle de 
tous Ies respects, ne suffirent pas pour décider Ie nudtre de la 
maison à lllC recevoir. II Ine faUnt done m' en aller avec mon 
guide; nlais oÙ aller à une heure si avancée? II n'y avait point 
d'autres nlaisons dans le voisinage; nous dÙnles done dans l'ob- 
scurité de la nnit retonrner sur nos pas, et traverser de nouveau 
les coUines que nous avions précédemment frallchies, jusqn'à ce 
qu'ayant heurensenlent trouvé une maison de paysan, nous lui 
ùmnandànles asile. Cet homme émn de pitié à notre vue ne s'en- 
quit point si j' étais Européen ou Chinois, mais nous ayant pré- 
l)aré à tous deux de la paille dans nne grange, il nous y installa 
pour que nons puss ions reposer nos membres fatigués. N éal1nl0ins 
les prévisions d'Ull fune
te avenir m'empêchaient de TIle livreI' 
au som1neìl. J e sortis done plusieurs fois de la grange pour obser- 
ver Ie ciel, il était devellu tout rouge du côté du sud par les 
Ineurs des flmnll1es qui s' élevaient à une très-grande hauteur 
derrière une Inontagne voisine. Pendant ce temps là Ie jeune do- 
Inestique dormait tranquiUement, et j' eus beau I' éveil1er à diffé- 
l'entes reprises, il ne lll' écoutait point. 
Yers trois heures du lnatin voyant Ie ciel toujours illuminé par 
Ies flmnnlE'S, je l'appelai de nouveau, il se leva, mais ne vouIut 
l)oint encore partir. 1\.. la fin, lorsque d'autres l'appelèI'ent à leur 
tour, il se InÏt en route, et il me conduisit en leur compagnie à 
deux ou trois Inilles de distance, et là il se remit en devoir de dor- 
Inir. l\lais les cris d'autres fugitifs et l' approche des rebelles 
Ie contrajgnirent de se lever bien vite et de prendre avec 1110i 1a 
fuite à traxers les lnolltagnes; ee qui In' expos a à toutes sortes 
de souffrances. K ous trouvâmes les hauteurs déjà toutes couvertes 
de gens armés de lances et d'épées, de fusils et de bâtons, entou- 
rés de tas de pierres, et bien décidés à se òéfendre, si jmnais les 
ennemis se présentaient. N e jugeant point prudent de In'arrêter 
en pareillieu, jc sl1ppliai Il10n jeune homme de nous en éloignet' 
et de nous rendre aiIleurs; je 111i promis Inême une bonne étrenne, 
s'il me conduisait à Zao-lin-tien, lieu alors sùr, mais je ne pus 
rien obtenir, loin de 1à; car à une heure après-midi il s' en aIla 
me laissant pour guide un de ses cOlnpagnons. J e dus me 
con tenter de cet arrangement, et promis 1a Inêlne récompense à 
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ce dernier, s'illne conduisait en lieu c1e sûreté. En effet, il llU' 
Infua dans UIle maison oÙ nons nous chauffàmes, mais bientôt ,il 
llle fit connaÎtre par un cri aigu, suiyant la coutulne de ses con1- 
})fitriotes, qu'il lie voulait pas aller plus loin. J e llle plaignis de 
30n procédé, je lui reprochai de s'être chargé d'une mission qu'il 
refusait de remplir, je lui exposai l'état oÙ il n1e laissait au milieu 
de mille périls sans espoir d'y échapper; mais fermant l' oreille à 
Ines prières, il In'ordonna sÏ1nplement de sortir de ceUe lnaison. 
Force me fut d'obéir, et plein d'angoisses je HIe n1Ïs sur un 
trottoir, attendant l' exécution df's volontés divines. On In'apporta 
néanlnoins une ta
se de riz, lllais qui aurait pu y toucher dans 
une pareille situation? 
Oet homme finit par sortir lui-mêlne de la maison et gagna. 
une montagne voisine. Je voulus Ie suivre et m'assis près de lui. 
Déjà Ie soir venait et beaucoup de malheureux fugitifs qui avaient 
quitté lenrs habitations se retiraient nussi SUI cette montagne en 
se réunissant aux autres et en se COlllllluniquant mutuellemellt 
leurs inquiétudes. J'étais tout pensif, et je Ine delllandais s'il va- 
lait mieux m'avellturer senl dans ces mOlltagnes, on attendre là 
cornme les autres Ie secours du ciel. JUais j'avais c1éjà attiré l'at- 
tention d'un grand 1101nbre de mes compagnons, et plusieurs dou- 
tant si je n'étais pas un rebelle qui se fut sauvé, commencèrent 
à s'approcher de nloi et à exanliner mes cheveux. Leurs doutes 
s'accrurent de plus en plus, jusqu'à ce qUf', une bonne heul'e 
après, des hommes annés de lances et d' épées, gravirent Ie ver- 
sant de la lllontagne, arrivèrent OÙ j'étais et In'entourèrent. A 
leur apparition, je Ine levai aussitôt et je fis tous mes efforts })our 
leur faire cOlllprendre que je n'étais point un rebelle, lnais sin1- 
plement un :ßIÜ:sionnaire, qui In'étant enfui de San-ve-tien, ft 
ayant été abandonné par lnon guide, lu'étais retiré sur cette 
montagne avec les autres, ainsi que pouvait l'attester celui qui 
était près de moi et qui me connaissait. 
lais les soldats, n'ajou- 
tant pas foi à mes paroles et me jugeant d'après 1na figure et d'a- 
près Ina fausse queue, me dépouil1{
rent presque entièl'ement; ils 
Ill' enlevèrent mon crucifix, la boîtc aux saintes huiles que j'a- 
vais au cou, ma montre et d'autres JllCnUS objets; ils m'auraient 
même tranché la tête, si l'nn d'eux n'avait dit qu'il faUait remet- 
tre l'fxécution à plus tard. .V oyant que les prières étaient inu- 
tiles et quel était leur dcssein, j e me lllis .1 genoux snr nn roclter 



- 168 - 


et rccomlnandai Inon âme au Seigneur. Soutenu par la grâce 
divine, qui, en pareil cas, COlllme je l'ai éprouvé, est la senle 
force avec laquelle 011 peut défier tous les tourments, je priai les 
soldats de prendre un parti : !I Si, leur dis-je, votre intention est 
de me tuer, pourquoi différez-vous? Pourquoi attendriez-vous la 
nuit? Craindriez-vous par hasard la présence de la foule? Sachez 
que pour n10i il m' est indifféren t de mourir une heure plus tôt ou 
une heure plus tard, aujourd'hui ou demain. "Sur ces entrefaites un 
vieillard s' approche de moi et m' exhorte à j eter à terre Ie crucifix 
COlnlne par aversion; n1ais me voyant bien résolu à faire Ie con- 
traire, il renouvelle sa proposition d'une autre manière : il se 
fait apporter un encrier, une plume et du papier chinois sur Ie- 
quel il trace quelques lettres désignant des objets de la religion 
chrétiellne, puis il Ine dit d'en témoigner Inon mépris. Ah! qu'il 
Ine connaissait peu! La vue du crucifix In' était alors si chère 
que ni la tribulation, ni la misère, ni les dangers, ni Ie glaive, 
ni la mort ne In'en auraient séparé, COInme j'espère qu'ils ne 
In' en sépareront j mnais. Le malheureux vieillard, ayant ainsi 
vainement tenté de nle faire apostasier, ::;e retira en maugréant. 
Chacun comprendra cOlnbien je me sentis heureux d'avoir 
ohtenu la grâce de résister aux suggestions diaboliques de ce 
Inisérable; aussi, plein de joie, soupirais-je après Ie moment de 
InOl1l'ir d'une mort semblable à celle de mon divin 1\laître, sinon 
en tout d u moins en partie, c' est-à-ilire sur une montagne, sous 
les yeux d'une grande multitude et presque à 1a même heure. 
J'exhortais donc les soldats à se hâter de me donner ce coup 
d'épée qui In'aurait (autallt que je l'espérais) procuré Ie bonheur 
de j ouir de sa présence face à face. 
lais telle n' était point sa 
volonté; il perInit que les soldats sursissent l'exécution de leur 
projet, et que Ie jeune guide qui m'avait quitté revÎnt. Arrivé 
sur la Inolltagne et me voyant à genoux et entouré de soldats, 
il delnanda la raison de ce qui se passait. J e la lui exposai, et 
plaçant dans ses mains les objets qu'on In'avait restitués, je Ie 
priai de les remettre au P. Smeraldo et de ne point nl'oublier 
après ma Inort. A ces paroles il m' engagea à repousser de vaines 
craintes, et quand il eut fait connaître mes qualités aux soldats 
Jnieux que je n'a vais su Ie faire, ils cédèrent à ses observations 
et s'éIoignèrent. Quant à nous, descendant la montagne, nous 
regagnâmes Ie lieu d'où j'avais été chassé deux heures aUllara- 
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vant, f't 110US pl'Îmes un p2U de nourriture pour nous restauler_ 

lais il n' eût point été prudent de nons arrêtcr là 10f l gtelllpS; 
après donc nous êtl'f
 reposés quelques instants, nous repartî- 
mes, nous traversâlnes plusieurs montagnes et nous al'rivâmes 
assez tard près d'une lnaison. 
1:on jeune hOlnme y demanda de 
la paille qn'on étendit sous un grand arbre, et 1ft nous passâlnes 
la unit en conlpagnie d'nn bonze et ù'un autre Chinois, aussi 
fl1gitifs. 
Le lendemain de bonne heure nous nous levâmes, et voyant 
accourir une foule de fuyards qui annonçaient l'approche des 
rebellrs, nous nous mîmes nous-n1êmes anssitôt à fuir, en gra- 
vissant RVf'C beaucoup de peine une très-haute Inontagne. Arrivés 
au sOlnnlet, nous no us reposâmes un instant, et nons de
cen- 
dÎ1nes ensuite Ie versant en continuant à marcher jusqu'ã. onzp 
heures du matin; ålors fatignés et pressés par la faÏ1n nous nons 
arrêtâmes à une maison, OÙ par bonhenr nons retrouvâlues 
nos cOlnpagnons de voyage ùu premier jour. Cette rencontre 
In'encouragea; lnnis Ie Seigneur, me réservant de nouvelles 
épreuves, permit que Ie lendemain Ie maître de Ia maison ]ne 
mît à la porte. Ainsi chassé par tout Ie 1110nÙe, je me réfugiai 
dans une pagode voisine dont Ie gardien TIle donna un peu de 
paille, de sarte qne j'y restai deux jours. 
Iais au milieu de ees 
idoles les larlnes me vcnaient aux yeux, en pensant à l'aven- 
glelnent de Ia nation ehinoise qui se glorifie de ses lumières et 
de sa eivilisation, et qui pourtant s'avilit jusqu'ã. adorer de stu- 
pides divinités anxquelles elle offre de l'encens ct des parfullls. 
II ne fant done pas s' étOIl11er que Dieu la châtie par tant de 
fléaux et de ealalnités. 
Dans la matinée du 4 octobre, fête de notre Patriarche 
St .Fl'ançois d' .Assise, nous apprîmes que les rebellcs avaient 
déjà quitté San-Xe-tien, et impatient d'y retourner, mon jeul1P 
homme se disposa à partir, désirant moi-lnême aIleI' à Zao-lin- 
tien, et n'ayant d'autre moyen que de )ne rendre avec mon 
guide dans son village, je ne m'opposai point it sa yolonté. En 
eonséquence, DOUS partîmes vers sept heures, et en chelninant 
par mOllts et par vaux, nons pûll1es atteindre à San- Xe-tien 
L 
trois heures après-rnidi. Quand nons y fûlues arrivés, je trouvai 
ma malade encore vivante (eUe n'avait rien ell à souffl'ir de Ill, 
fureur des rebelles), et avec elle deux femmes ehréticnnes seule- 
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]llent; car son l11a1'1 n' était pas encore retou1'né, et Ie père de 
faInille avait été pris et emmené. Après m'être restallré par un 
peu de nourriture, je demandai ce qu' étaient devenus les 01'- 
llelnents sacrés; ils avaicnt été livrés aux flammes. J e voulais 
partir pour Zao-lin-tien Ie lendelnain. Avant de me coucher je 
fis done les préparatifs nécessaires à cet effet, et quand vint, le 
jour suivant, je Ine levai de bonne heure ct so1'tis pour partir. 

Iajs que vis-je? lJes rebelles avaient pendant 13, nuit cel'né le 
village, et COlnme il n'y avait point moyen de fnir, chacun se 
cacha pour se sauveI'. Pour lTIoi, je me réfugiai dans une petite 
étable où, lne jetant à genoux, je priai Ie Seigneur d'accepter Ie 
sacrifice de 111:1 vie, s'il lui plaisait de lne laisser tomber. entre 
les mains des rebelles. Cependant ils pénétrèrent dans ]a lllaison 
et la fouillèrent du haut en bas pour en dénicher les habitants; je 
:ne fus néannloins découvert qu'après sept heures par un homme 
qui s'étant approché de l'étable et, m'ayant aperçu, me delnanda 
ce que je faÜmis-lù. Dne fois découvert, je Ine levai et 111e plaçai 
devant l'autel postiche, sur lequel huit jours auparavant avaient 
été célébrés les di vins lny:stères. 1\lais en Ine dépouillant de mes 
vêtenlents extérieurs, cet homnIe m' enleva la boîte aux saintes 
huiles et Ie crucifix que j'avais au cou, ainsi que ilIa 1110ntrc; se 
mettant ensuite à exalniner son butin et. ouvrant la boîte, illne 
delnanda ce qu' eUe contenait? J e lui l'éponùis que c' était de l'huile 
consacrée pour les chrétjens, et qu'il n'avait rien à craindrew Alors 
illne rendit la boîte et Ie crucifix, mais mp. saisissant par un pan de 
mon habit et Ine liant les mains derl'ière Ie dos, il me dit : 
" Père, veux-tu mourir? " et sans attendre ma réponse, illll'en- 
leva de nouveau ma boîte aux saintes huiles et Ie Crucifix, et 
jeta l'une sur un petit pliant et l'autre au feu. Fâché de voir 
profaner ainsi les choses saintes, je priai le rebelle de jeteI' aussi 
au feu la boîte aux s3-intes huiles, afin de prévenir de plus 
grands outrages que se seraient sans doute pel'll1is les brigands, 
si elle était tombée en leur pouvoir. II In'accorda ce que je 
de1nandais, et je m'en estimai bien heureux. Pendant que ses 
compagnons brisairnt tout ce qu'ils trouvaient, je restais à ge. 
noux, attendant qu'ils missent un tern18 à mes jours. J e portais 
de tEmps en temps lues regarJs sur une Î1llage de St :E'rnnçois 
Xaviel', que j'avais par hasard pu garùer, et je Ie suppliais 
d'intercéder pour moi et de m' accorder son assistance et la pa. 
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tÍence dont j'aurais bientôt besoin dans les souffrances que je 
devrais encore endurer. Peu d'instants après, ceIui qui m'avait lié 
les lnains vint me les dégager, pour que je remontasse la montre 
qu'il m'avait volée. On ôta ensuite du feu Ie crucifix, on me Ie 
rendit, puis on me l'enleva de nouveau pour se jouer de moi. 
Enfin l'un des brigands s' étant fait apporter un grand coutelas 
fit semblant de m'en donner un coup sur la tête; il s'amusa à 
renouveler ce jen plusieurs fois avec force plaisanteries, jusqu'à 
ce que s' en étant lassé, illTIe dit de me relever et me conduisit 
sur la rue pour m' exposer en butte aux railleries de ses compa- 
gnons qui y étaient réunis en grand nombre. Quand ensuite il 
m' eût fmnené dans la Inaison, oÙ j' essuyai de nouvelles insultes 
et de nouvelles moqueries, il me fit sort-ir par del'rière et In' en- 
joignit de partir. Impat.ient de Jne voir toujours en suspens 
entre la vie et la Inort, et sallS aucun résultat, je dis à la 
banc1e qui m'entourait : je 8Ztl8 ckJ'étiell, je 8zti8 'It/ll 'lJli88ioJl
laÙ'e 

.enu dall8 cette ?r..ai80JZ pO'll!" a88Ùder la malade que VOzt8 avez 'l.lle; 
8i VOlt8 n' a
.ez point l'intention de me tue1', jJO'ltl'qzlOi 17e point me 
lrÛ88er en liberté.? o 'It 8i vonlez me htel', pOllrfjZloi d(/férez-VÚ'lt8.? 
p071rquoi me t1tez-'Couz JJar de8 cl'ainte8 contiJluelle8.P Aces 1110tS 
l'un des soldats Ine prit d'une main par la queue de Ina che- 
velure, et levant de l'autre un sabre, il Jnenaça de m'achever 
t1'un seul conp; mais il resta Ie bras en l'air, soit que ses COlTI- 
pagnons Ie lui aient retenn, soit pour je ne sais quelle autre 
raison. II fit une seconde trntativ
 qui n'eut point plus c1'effet. 
J e reconnus alors jusqu'à l'évidence combien sont inutiles les 
efforts des homn1es contre la volonté de Dieu. AIol's on lnf' fit 
lèvrr, on me prit des mains Ie crucifix, et l'on aHa dnn8 les 
lnaisons voisines, oÙ quelques vieiIlards avaient ét(
 retenus par 
leurs infirmités, pour leur demander s'ils cOllnaissaient ct'tte 
irnage 011, comme disent les infidèles, cette idole des chrétiens, et 
s'i] était vl'aÌ que Ia fami1le chez laquelle j'avais été arrêté fût 
chrétienne. 
Iais ces vieillards, soit par peul', soit pour nue 
autre raison, répondirent qu'ils ne conllaissaient point les idoles 
des chrétiens, et qn'ils ne savaient rien de cette famine : chose 
absoluITIent ÍInpossible. En ce moment l'un des soldats me prit 
et n1e ronùuisit à uue maison oÙ était leur chef. Celui -ci 
In'ayant reconnu au visage pour un Européen me fit attendre 
un instant à la porte; puis, montant à cheval, il ordonna à Res 
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ilomestiques de Ie suivre avec moi. .A.. moitié uu, sans 80uliers 
et Ie crucifix à Ia Inain, je fis trois ou quatre milles sans savoir 
où l' on Ine menait. Tout ce qui s' était passé ne me pernlettait 
guère d'échapper à la mort; je me trompais; car quand nous 
fÙmes arrivés à une pngode, qui servait de quartier général au 
capitaine de ces troupes, il voulut que je me rhabillasse, me fit 
asseoir à sa tab Ie et me promit de Ine conduire à Shan-ghai et 
à N nnkin. l\lais 11l0n intention n' étant pas de fairp. ce long 
voyage, je Ie suppliai de vouloir bien Ine relâcher et de Ine 
renvoyer à San-Xe-tien. J\Ies instances furent inutiles, et quand 
il eut appris que j'étais venu de flan-I{ou, il m'assura que 
c' était là qu'il me conduirait. En effet, les rebelles sui virput 
dès lors une route all ant directement à ce port. Pendant Ie 
souper, les gens du capitaine me préparèrent une Ï1nage d'idole 
PH papier, sur Iaquelle j e dus Ine coucher : tous Ies rebelles 
respectent Ies idoles! Le Ienden1ain, à cinq heures du matin, 
on me donna pour guide Ie domestique avec lequel j' avais la 
veille suivi Ie capitaine, et nous nous mÎ1nps en route à la suite 
des rangs des rebelles, dont je pouyais voir tous les excès. 
Pennettez-moi donc ici une digression, pour que jc vous raconte 
tout ce dont j'ai été télnoin oculaire. 
JJes rebelles se j et.tent dans des localités qu'ils traversent sans 
f1iscip1inp.. En arrivant dans un endroit qu'ils trouvent tout dé- 
peuplé d'avance, grâce à la terreur ql1'ils répandent de toutes 
parts, ils commencent par s'emparer de toutes Ies maisons. 
Quand ensuite ils se 
ont préparé un lieu de repos, ils se met- 
t.ent à faire des perquisitions jusque dans les dernicrs recoins, 
et s'adjugeant tout ce qui leur pIaU pour Ie moment, ils détrui- 
:;ent Ie reste, Ie brisent ou Ie réduisent en cendres. IJes 
habillelnents ou les meubles de valeur que les habitants n' ont 
pu enlporter dans leur fuite, ils les revêtent ou les Inettent 
PH pièces; quant aux bestiaux autres que les bæufs, ils les 
turut ct les mangent, lIs rnangent pareillelnent Ie riz ct les 
antrcs victuailles, ou bien iis les donnent à leurs chev
ux. En 
un Inot, ils agissent en Inaîtres absolus de toutcs choscs, et 
Inalheur à qui oserait s' en plaindre! Si les hourgs ou villes 
où ils arrivent sont importants, ils s'y arl'êtent aussi Iong- 
temps qu'ils y trouvent de q uoi se nourrir; dans Ie sas 
contraire, ils partent" après un jour de halte, prenant avec 
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êUX tout ce qu'ils peuvent, et à quelques Inilles plus loin, 
ils abandonnent sur Ie chemin ce qu'ils ont pris. C' est pitié 
de voir sur les routes par lesquelles ils ont passé tant de dé.. 
bris de vêtements, de riz et de toutes sortes d'objets. Si dans 
les localités qu'ils traversent ils trouvellt des vieillarL1s, ils ne 
les tuent pas, ils ne les tOUrIl1entent pas, Inais ils les chassent 
de leurs demeures. Si ce sont des jcunes gens ou des person.. 
nes entre deux âges, ils les lient à cinq, à six, par la queue 
de leurs chevelures, et leur font porter leurs bagages. 
Ial.. 
heur à ces infortunés, si, fatigués du voyage et devenus iu- 
capables de marcher, ils laissent échapper quelques plaintes; 
car alors on les tue ÏInpitoyablement. Oh! cOlnbien n' en ai-j e 
point vus, étendus Ie long des routes, égorgés ou décapités, 
ou privés de leurs 111aillS ou de leurs pieds, ou à demi COIl- 
sunlés par les fiaInlneS, ou éventrés, on jetés dans lcs Ren- 
yes! Com bien qui assouvissaient la failn des chiens on des 
oiseaux de proie! Combien de têtes humaines jetées an milieu 
des champs au attachées à des arbres! 
Faut-il se taire ou en dire davantage! Hélas! un pau vre 
nlalheureux s' était pour se sauveI' jeté dans un lac, et là pour 
respirer il se tenait la tête hors de l' eau, quand une troupe 
de rebelles, venant à passer, l'aperçut et prit un barbare plnisir 
à lui tirer des coups de fusil, jusqu'à ce qu'il eût été atteint. 
lTn autre, je ne sais pourquoi, fut par eux jeté à l'eau, ct quoi- 
qu'il les suppliât à chaudes larmes de lui sauveI' la vie, ils 
eurent la cruauté de hâter an contraire sa mort, en lui Ian.. 
çant de grosses pierres, tandis que des cavaliers en védette 
trottaient autour de la pièce d'eau pour luÍ rendre la fuitc impos- 
sible. J e n'aurais jamais cru qu' on pût poussE-r si loin l'inhuma- 
llité. Si ensuite nons paSSOllS aux felnmes, tontes, pourvu qn' el- 
Ies soient jeunes, sont 1a proie des appétits brutaux de ces forcenés, 
rt la llloindre résistance leur vaut la Inort. Parlerai-je des iuceu- 
dies? Lcs rebelles détruisent des villages tout entiers, et leur 
soif de destruction est telle qu'ils mettent Ie feu aux Inaisons, 
aux fenils, etc. par sÜnple amusement. Enfin, qU:lllt au nombre 
des rebclles, je puis vous dire que leurs rangs se grossissent 
chaque j our par l' enrôlelncIÜ des pau vres prisonniers qui tOlnbcllt 
entre leurs mains, et, ce qui est plus fâcheux J qu'ils Eont 
nlunis d'annes europécnnes que leur vendent Inalheureuselnent 
16 
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(luelques Inarchanùs, circol1stance qui auglnente encore leur 
and:lce. 
II serait facile de mettre un tenne à tous ces bouleversements 
et à toutcs ces c:llan1Ïtés, si la population et les autorités 
ehinoises avaiellt plus ùe courage. 
iais les autorités, se souciant 
IJeu du saInt public et ne pensallt qu'à elles-mêmes, Iaissent Ie 
peuplc et en particulier celui des cmnpagnes à Ia Inerci des op. 
pressenrs. II est vrai que des gardes nationales et de nouvelles 
troupes se sont fOflnées; Inais qu'arrive-t-iI? Les prelniers veil. 
h
nt à leurs intérêts privés, et les seconds, sau1' Ia cavalerie 
Tartare, soit par làcheté, sait par lnanque d3 discipline, n' oppo- 
s2nt qu'une très-faible résistance aux rebelles, quanc1 iIs se pré- 
sClltent, ou bien eUes prennent aussitôt la fuite, si elles ne se 
joignent pas à eux. II II en résuIte, C01111nC l'observe avec raison 
II"ßL Faur-ie (Annale8 de let projJaf}atioJt de let Foi, nO 201, 
If p. 109 et 110), que pcrsonne ne voulant s'exposer au danger, 
11 tons y tomLcllt égalcmcnt. Ceux qui ont échappé au carnage 
./ errent sans ressource aucune sur les cllf'lnins OÙ iis périssent 
If par lnilliers. On ne pent faire llne j ournée de marche, sans se 
If sentiI' Ie cæur déchiré :ì Ia vue de taut de caùavres de femmes, 
II d'honnnrs, ù'enfùllts, flu'on trOU\Te à chaque pas gisant sur la 
II yoie publique. L3 Chinois, surtout après tous ces malheurs, 
/' p3sse froidenlent à côté, 82ns mên13 s'arrètcr un instant. /, 
)fais l'rprcnons notre l'écit. 
Pendant Irs sept heures de nl:lrche que nons fÌ1nes encore ce 
jour là, à traVf'fS Ics pbines et les collÜles, nons entendìn1cs 
eontinuellclnellt retelltir à nos oreilles Cf'S lnots : ZOll-iam-quei-t::u 
(\'oilà Ie cliable de l'Oecic1cnt qui passe). Quancl nons fÙlnes arrivés 
à la st.ation déterlllillée tl'avance, je 1'us conduit au quartier du 
capitaine, oÙ l' on nle donna. de Ia paille pour l'cposcr. J e fus 
dans Ia suite toujOl1l'S ac11nis Ù. s
 taLle; lnais ses Inets Ies plus 
exquis ue n1e plaisaient pas, je pouvais, an contraire, ùire avec 
Ie royal Prophète : jJOtzUit ?íleum cum jletn misceóam (je 'lJlélai8 
Jile8 ÜWJJle8 à 'lllOJ,t úrearaf}e)! Car cet honneur. qu'il croyait Ine 
filÏre n' était, COl111ne on <lit, qne de la poudre qu'il n1e j ctait 
aux yeux j en en'et, j e recc\rais toutes 
ortcs c1' iusultcs tie la 
}>art de son dOlncstique, qui était si insolent Ù lnon égard q ne 
quand je Iui c1elnalldais qudquc ChOf;C, sa Téponse ou son 8('1'- 
"ice' était presque tonjoul's accompi1gné d'imprécations, N ous 
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passàU1es la unit en cet clldroit, ct Ie lendemain 1natin 110n
 
en partîm es vcrs 5 hcures. Le te1nps était fort pluvieux, et 
les petits sentiers pleins ùe bOlle. Comme je n'avais point de 
chaussures et que dans cet état j' étais à chaque instant poussé 
par lcs rebeUes, je tOlnbais souvent et je lne crottais de let 
tète aux picds. En même temps ils me forçaient par dérision 
de porter derrière moi un dClni-parasol, de sorte que je devais 
subir leurs plaisanteries, tout en pataugeant dans la boue. .Ar- 
rivé en cct éiat et les picds tout meurtris à la lnaison occupée 
par Ie ca
it.ail1e, j e Inc j etai à ses genoux, Ie suppliant pal' 
pitié de ne point l11e laisscr dans une pareille situation; Inais 
ses intentions étant tontes différentes des ll1iennes, il voull1t, 
tout en me pro1ncttant toujours de ne point' me tuer, s'nn1usel' 
ninsi ce jour là à Illes dépens, et voici C01nment. 
\yant fait 
préparer un cheval, ct feignant de youloir ce jour mênle Ine 
Inettre en liberté, il n1e dit ùe Ie monter, ct accompagné d'ull 
gan1ill, de faire deux fois Ie tour des rebellcs, au 11lilieu de 
leurs brl1yants éclats dE' rire. Telle fut la liberté qu'on m'avait 
pr01nise. Toutcfois Ie capitaine fut pris à Inon égard d'Ullf' 
certaine pitié; car, voyant que j e ne pouvais plus voyager Ù 
pied, il me donna la mèlne monture Ie jour suivant. 
Ialhcu- 
l'eUSen1eut la pauvre bête étant incapable de Inarcher aussi yitt
 
que lc désirait Ie dOlnestique, ou pl
tôt l'argousin; celui-ci 
s'en vengeait par des coups de bâton sur Inon dos, sans que 
j'eussc Ie droit de me plainclre, car alors il faisait pis et joignait 
aux coups les Ï1nprécations. II l11e fallait donc tout souITI'iI' en 
silence. 
Les rebelles s'étant emparés de ]a villc d'In-xian, je fus pOl'té 
dans une granc1e pagoclc, quartier du capitainc. Là, on m'nssigllëL 
pour chambre Ie petit 1nagasin an charbon, et pour lit deux 
porte
. Crux qui se 80nt trouvés dans les 111êlneS on dan
 <1(' 
pareilles angoisses pruvcnt s'imaginer quelles durent être nlC
 
pensées en ce lieu. T0ute fuite In' était Ünpossible, ('t la 111aisoll 
était de toutes parts cntourée de garde
, et de continuelles in- 

ultes et railleries aug1nentaient nut doulcur. Privé de toute. 
('spérance terrcstrc, j'Ünplorais l'assistance de 1a Saiute Vin'gr, 
secours des chrétiens, et de Inon saint confrère .J can de Capistran, 
et ] . c mis toute ma confiance en leur int.ercession et en Ia rrr;ÌC't-' 
, Û 
de Dieu. C'cst ailJsi quc je passai les huit jours que les rrbdlp
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restèrent en cette vine. Quand nous en partîmes, nons con- 
tinuàlnes notre marc he vel'S lIan-kou, et l' on Il1e fourllit un 
cheval blanc; Ia raison en est que Ie capitaine voulait Ine 
traiter mieux à mesure que 110US nons rapprochions des Euro- 
péens. 
l\Iais Ie jour de Ia vengeance divine n'était pas éloigllé, et 
Ie moment qui allait n:ndre la liberté à des Inilliers de personnes 
allait bientôt paraître. La cavalerie Tartare était arrivée à une 
distance de trois lieues de nous. .I\.. cette nouvelle, les rebelles 
se hâtèrent de prendre Ies arn1es pour lllarchcr à leur rencontre. 
J ugeant peut-être que ce lieu n' était point favorable au combat, 
Ies Tartares firent un mouveluent en arrière, ponr ren1cttre leur 
triolnphe an lendemain. Les rebelles, Iaissés tranquiIles, retour- 
nèrent à leurs poste8. l\Iais Ie capitaine, pensant qu'il n'y avait 
point de temps it perdre, fit sonner les trolnpettes et fixa Ie dé- 
part au lendeIn3in Jnatin. A peine Ie jour eut-il paru, que les 
chevaux furent enharnachés, et j e partis, toujours avec Ie clo- 
Inestique. Dans toutes les localités qu'ils avaient travcrsées, les 
rebcIles, suivant leur habitude, s' étaient mnusés à detruire tout 
ce qu'ils rencontraient. l\Ioi, je 1ne tcnais profondén1ent affiigé 
dans une chmnbrc, téuloin de tous leurs excès, et suppliant 
n1011 intercesseur saint Jean de Ine délivrcr de c('s ass::1
sius. 
Tout-à-coup voilà que l'épouvante les saisit tous; chacun prend 
des bagages et crie: fuyons, lcs soldats viennent! J e ne saTais 
Inoi-nlên1e dans 111011 embarras si je devais Ine c1écider à 1nc 
cacheI' on à fuir; lnais Ie d01nestique, ayant déjà préparé Ie 
cheval, n1e fit partir avec lui. A peine étions-nol1s sortis de 
la Inaison que, Ine toufnant vers Ie couchant, je vois Ia cava- 
lerie Tart31'e à la poursuite des rebelles, et j'entenc1s de conti- 
Huelles décharges de 1TIousqueteries. Ainsi surpris, Ies rebelles 
8e retirent sur If's 1110ntagnes, et c'est égalelllcllt de ce côté que 
In' entraînait Ie d01uestique; mais je n'avais point fait cent pas, 
<Juand Ie cheval, devant franchir un fossé, fit un tel saut 
que la selle se retourna, et je tOInbai à terre, sans me faire 
aucun 1na1. Toutefois 1110n singulicr guide songeant à sa pro- 
pre sécurité ne s' occupa pIns de 1lloi, et alors je rcbrouss3i 
chenlin. l\Iais où Hle réfugier sans cOlnpagnon? Où me 11lettrc 
('11 sûreté, de Inallière à ne point être découvert par les sol- 
<lats? Tandis que j'étais tout pensif, je vis un Inandal'in à cheval, 
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et sans ré:fléchir au péril auquel .i e In' exposais, .1 e n)e dirige
â 
vel'S Iui, et Ie toucbant d'une Inain au côté, tn.ndis que de 
l'autre je saisissais la crinière de son cheval, je Ie suppliai dp 
me sauveI'. Ce l11andarin, occupé à fa1re ouvrir Ips bagagp:,: 
abanclonl1és par les rebelles, ne prit point garde à 13 ténlérit{> 
de nlon action, Inais se content-ant t1e jeteI' sur nloi nn regard, 
il Ine Inontra de son épée la rout.e que j'avais à prendre C't 
cont.inua sa besogne. 
l)renant In. route qui m'ayait été illdiquée, je Ille joignis ù. 
d'autres personnes qu'on avait relâchées, et je retrouvai par 
honheUl" un jeune lettré de famille noble, qui avait partagi> 
nH
S angoisses ct l'eçu Ie même traitelnent que n10i de Ia part du 
capib1Íne rebelle. Efi me voyant, il sc réjouit de l11a Jiberté, 
ct In'assura qu'il n'y avait plus rien à craindre. l\le réunissallt 
done à lui et à deux antrcs, je Inarchai jusqu'à neuf hcures 
du soil'. Aec3hlés de fatigue, nous den1andthnes alo1"s l'hospi- 
talité dans nne ma1son; Inais elle nous fut refusée. N ous dÙnlcs 
continuer à Inarchtr, jusqu'à ce que, ayant trouvé une auh'{-' 
Inaison, nons sollic1tàInes Ia mêlne faveur, qui cctte fois now
 
fut aecordée, rt l'on nous introduisit dans uue grange oÙ nons 
passàlnes Ia nuit. N ous nous leyâmes de bonne heure, et nons 
nous ren1Înles en chemin jusqu'à deux heures après-n1itli, non:-: 
nourrissant tout en cheminant de quelques fêves que nous tron- 
vàmes dans lcs champs. 
La route que nous suivions était à Ia vérité dé1i'-l'ée de b, 
préscnce des rebelIes; Inais cUe était infestée par d'autres \"0- 
leurs qui, profitant de la confusion générale, pil1aient tous ]e
 
passants. N ous eûlnes avec eux plusieurs rencontres; Inai
, 
grÙces au ciel, nou
 n'en souITrîmes guère. Ajoutez aux Yoku)'
 
les soldats, qui, tout en faisant face nux rebellps fugitif
, 
arrêtaient tous les passants, et prenaiellt et liaient, sans fOrllH' 
de procès, ceux qui par quelque in dice leur paraissaient sus- 
pects. Deux de nos pauvres compagnons de yoyage fUl'ent, 
parce qu'ils avaitnt les cheveux un peu longs, aU.achés cnselH- 
ble par les queues de leurs chcvelurcs, ct pcut-être conduit
 
à Ia mort. Le jcunc lettré fut égalen1cnt pris, ]nais donné ponr 
cOlnpagnon au Lao-je ou Seigneur (c'cst-à-dire it Inoi), il put 
échapper à de gr:1\ T es périls. 
Quand no us nons ftimes rcposés de nos fatigues ot de tant 
IG. 
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de manx, nous continuàmes notrc route, et vel'S cinq heures 
du soir nous trouvâmes un hOlnnlC bienveillant qui, nous ayant 
demandé Oll. nous allions et ayant entendu notre réponse, se 
laissa toucher de pitié et nous conduisit à sa maison. II liP 
demanda particulièrement qui j'étais, et ayant su que j'étais un 
Enropéen aHant de IIan-Kou à Zao-lin-tien, il se chargea de 
me conduire OÙ je désirais. En effet, après quatre jours de 
halte, sans songer à quels périls il s' exposait, il prescri vit à 
son frère de m'accompagner jusqu'à ce port oÙ, après taut 
de dangers, je Ine retrouve sain et sauf. Voilà comlnent la 
divine Providence a voulu qne des gentils prissent soin de 
son inc1igne nlinistre et me conduisissent entre les bras de nlon 
supérieur. 
Daigne Ie Seigneur récompenser roes bienfaiteurs et leurs 
familIes d'ulle si grandc charité, en Ies arrachant aux ténè- 
bres de l'erreur, et en Ies anlenant à l'aide de la lumière 
évangélique au sein de l'Eglise catholique, unique port du 
salut ! 
Et VOllS, l\fonseigneur, daignez agréer ici les sentinlents du 
prorond respect, avec lesquels je nle félicite d'être de yotre 
11lustrissiIne et Révérendissinle seigneurie, 
Le très-dévoué et très-obéissant serviteur, 
FR. P ASC.A L BILLI, 
de l' Ol'dre des Jllill. Obs. 


IV. 
A!IÉRIQUE J\lÉRIDIONALE. 
Lettre d26 P. U GOLI
 GORLERI, l1Iill. Obs. lIfissiounaire opos- 
tolique eJt Amérique, a26 RédacteuJ" des Annales, SUI' le
 
il:lis8iolZ8 F'l'anciscaines de Bolivie. 


])Z6 Collége de St-Jo8ejJIt, dans la ville de Ta'î'ata, 
ce 4 décemóJ'B 1862. 
l\,Jo
 TRÈS- RÉYÉRE
D PÈRE ß:fAltCELLI
, 
Bien qu'il me senlble avoir connu à Rome, de 1840 à 
1850, un Père Lecteur, natif de Civezza, qui devait certai- 
nement être votre Très-Révérende Paternité, n'ayant point en 
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l'avantage d'entrer en re1ations avec vous, je 111e suis abstcnu 
jusqu'ici de vous adresser lnes lettres relatives à nos 1\Iissions 
de l' A.nlérique du Suc1. l\Iais engagé Inaintenant à Ie faire par 
nos confrères récemUlent arrivés d'Italie avec Ie Père Grégoire 
Faraut, je vous transnlets quelques détaiIs, qui ont particu- 
lièrelnent trait aux provinces d' A.raucanie et de Valdivia. 
.A.vant tout je dois vous entretenir d'un fait de la plus 
haute importance pour l' Apostolat Franciscain dans ces eOll- 
trées. II faut done que vous sachiez qu'il s'est établi au Chili 
une société catholiquc, qui a pour but de seconder ot de 
secourir les n1Ïssions de cette république. Or, un certain prê- 
tre, nommé Joseph !Ianuel Orrago, envoyé par cette société 
en 1833 pour visiter celles de Valdivia, fit à son retour un 
rapport si défavorable tant sur nos ulissions que sur celles de
 
Pères Capucins, venus à notre aide en 18"*8, que toute la 
pre sse irréligip,usc se hàta de Ie répaudre de toutes parts. C'est 
pourquoi ]e P. Ange VirgiIe de Lonigo, Préfet de ces Pères, 
crut nécessaire d'y répondre en 1854 par son beau mémoire, oÙ 
par des docluuents irréfragables il nlÏt dans toute leur évidence 
taut la priorité que l'héroïque constance des FranciscainR soit 
à entreprendre soit à continuer toutes ees n1Ïssiol1s. De ces do- 
cuments je rapporterai seuleluent ici les notices qu'il a puisées 
aux archivcs de Valdivia sur la conquête de Chili faite en 15<1J 
par les Espagnols, et sur la fondation de Ia ville de Santiago 
que suivit la fondation de la Concezione près du flcuye Biobio 
en 1550, de Valdivia et de la Ilnpérial en 1552, d' Arauco 
en 1553, de Cancte en 1557 et d'Osorno en 1558. Ou yaffinnc 
positivement que les Franciscains ont été les premiers reli- 
gieux qui sont entrés avec les cOllquérants dans ces contrées, 
et qu'ils y furent bientôt suivis par d'autres 
Iissionnaires venus 
de la ville de Cuzco au Pérou, dont Ie chef était Ie P. An- 
toine de St l\Iichf'l, nOlnlué en 156;
 évêque de la Inlperial. 
Aces ouvriers se joignirent cn 15!J3 Ies Pères de la Conlpa- 
gnie de J ésus, qui furent, COllllne on Ie sait, expulsés du pays 
en 1767. Ces prélÏ1nillaires posés, voici, 1110n bon Père, Ie 
tableau dcs ulissiong entreprises au ChiJi, avec Ia date de 
leur fondation et les vicissitudes qu'elles ont travcrsées jusqu'Ù 
nos Jours. 
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I. - A.RAtTCO. 
Cette mission, fondée par Ies RR. PP. de Ill, COlnpagnie de 
J ésus en 1 G4ß, détl'uite par la révolution de 1 723, et relevée 
quelquf's années après par les 111êlnes religieux, qui In tinrent 
jusqu'à 1767, époque oÙ ils en furent. chassés, fut reprise en 
17G8 par les Franciscains, qui la virent tOlnber l'année sui- 
vante par les 11lêlnes raisons et Ia relevèrent en 177'2. :rvlais 
une autre révolution étant survenue, ils durent l'abandonner 
de nouveau et la reprirent encore en 1842. 
II. - TUCAPEL. 
Cette 1111SS10n fut fonc1ée par Ies Franciscains au telnps de 
Ia conquète du pays, détruite par les Indiens en 15û9, relevée 
par les }'ranciscains en 1G61, une seconde fois abattue en 1723. 
Rétablie ensuite par les Pères de Ia COlnpagnie de J ésus en 
1729, et rp.n\Tersée de nouveau en 176:), eUe fut reprise en 
1779 par les Franciscains, qui eurent néanmoins à la quitter 
peu ù'années après. lIs y retournèrent 8eulelnent en 1805, 
durent s'en éloigner une quatriè1ne fois en 1817, et n'y relni- 
rf'l1t Ie pied qu'en 1843, époque depuis Iaquelle ils J ont 
dcnlcuré jusqu'à présent. 
III. - IMPERIAL. 
Les Pères de Ia Compagnie de 'J ésus s' ét,ablirent en cette 
ville en 16Û2, û3 ans après qu'elle avait été détruite par les 
Indiens en 1599. La mission eut Ie même désastre à essuyer 
en 1729; relevée en 1760, eUe fut de nouveau abattue en 
1766, ct abandonnée depuis Iors jusqu'à 1850, époque à 
laquelle les Peres Capucins, arri vés au Chili, comme je l'ai 
dit, en 184 , 8, parvinrcnt, après mille difficultés, à se fixer à 
13. Imperial, OÙ on les trouve encore aujourd'hui. 
IV. - ILE ßloCH.A.. 
Cette Hllsslon fut fonc1ée par ìes Pères J ésuites en 1 ÜS 7, qui 
durent l'aballdonner en 1767, qunnd ils furellt chassés de tout 
le pays. Dcpuis ce telnps, la petite île a perdu presque taus 
ses habitants; Ie petit nombre de ceux qui y res tent s' es1 
]nalntcnu jusqll'à p;résent dans ]a foi. 
V. - SAN CltISTOBAIH 
Ccttc ]nissioll fut aussi fondée par ces bons Pères (J ésuites) 



- 181 - 


en 1615, et après y avoir denlelué cent-vingt-trois ans sans illtf'l- 
ruption, ils obtinrent la Inême récolnpense de leurs services. 


VI. - REPUCURA. 
Les J ésuites fonc1èrent cette lnission en 1 ûÐ4, la perdirent 
en 172;1 par suite de la révolte des Indiens, y retournèrent 
en 1764 et repartirent en 1766, sans qu'il ait depuis été pos- 
sible de la relever. 


VII. - SAXTA J UA
A. 
Ils éprouvèrent Ie 111êlne sort à Santa Juana, OÙ ils s' étaient 
fixés en 1646; i]s durent s'en éloigner en 1673 et y rentrèrent 
en 1725. 
Jais ils en fUrE'nt chassés de nouveau en 1766 par 
les Inc1iens, qui ne vonlurent plus entendre parler des l\lis- 
SlonnaU'es. 


VIII. - AXGOL. 
....\près avoir fondé cette mission en 1727, )es Pères J ésuites 
furent forcés de l'abanc1onner en 1766, et tous les efforts qu'on 
fit ensuite pour la reI ever furent inutiles. 
IX. - 8Á\XTA FÉ. 
Cette 1nlSSlon fut égalelnent fondée en 1727 par les Pères 
J ésuites, qUI y restèrcnt jusqu'à leur expulsion générale de ces 
contrées. 
X. - 
fAQ
EIIUE. 
Les Franciscains fondèrcnt cette Inission en 169 L :t et l'aban- 
dOllnèrent en 1707, fante de lllo
yens de su bsistance; car Je 
gouverneur du pays retenait pour lui-mênle tous les subsides 
que le gonvernenlent espagnol leur avait alloués. Les Pères 
Jésuites la reprirellt cn 176* et la gardèrent jusqu'à 176G, 
époque à laquclle les lndiens rëvo1tés Ia détruisirent, et dcpuis 
lors jls s' obstinèrent à repousser les I\Iissionnaires. 
XI. - COLtJÈ. 
Cette ]nission, fonòée par les Pères de la C0111pagnic en 16Ü()
 
fut abattue en 1723. Relevée en 176U
 cUe sllbsista jusqu'en 
1766, où de 110uvr3,U détruite et dispersée, il ne fut plus pos- 
sible de la rétablir. 
XII. - SXXTA TI...\.R1L\.RA. 
Cette 11lission, fondée par les Franciscains en 17 :>S, rut dé- 
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truite par les Indiens en 1 7 GG, 
ans flu' on ait jamnls pu la 
rétablir. Elle se trouvait à 50 lieucs au sud de Chillan, et à 
40 à l'est de la COl1cezione. 
XIII. - KOTRE DA:\lE DU PII
IER DE BARIBILFEVA. 
Cette mission, placée au centre de la Cordilière, à cinq jour- 
nées de chemin de Santa Bal'bara, fut fonc1ée en 1758, par Ie 
P. Franciscain Pierre Espineira, depnis promu au siége épiscol)nl 
de la Concezione. Détruite en 1766 par les Indiens Pehuenches, 
dIe ne put plus êtrc relevéc. 
:XIV. - NOTRE DA:\IE I)DIACULÉE DE CULACO. 
Les Franciscains fondèrcnt cette lllission en 1758 à trois 1ieues 
de Santa Barb:ua. Quand dIe cut été incel1àiée l'année 811i
 
vante 1)ar les Indiel1s, ils la relevèrent snns retard; Inais de 
nou vean réduite cn cendres en 1766, eUe resta Ïrréyocable- 
1nellt anéantie. 


XV. - FRAXCISCO DE I..JLOLco. 
}'ondée par les ll1ênles Pères (franclscains) en 1766, an centre 
de la COl'dilièrc ct à trois jOl1rnées de rnarche de Santa Barbara, 
cette n1Ïsslon fut incendiée par les Indiel1s avant qu'elle rut Cll- 
tièrenlent organisée. I..Jcs pauvres Jl1issiounaires eluent donc à 
passer trois j ours dans h, neige au lnilieu des Lois, sans autre 
nourriture que des glands de l)ius, ct revinrent E'nsuite rrpren- 
are leur æuyre. 
Iais en 17 ß 9 une nouvelle grande révolte des 
incligènes lrs contraignit ù. y renoncer pour toujours. 
XVI. - V ALDI\TA. 
Cette l\Iission rut fondée au telnps de la conq11ête du pnys 
par les 
Franciscains, qui dun
nt l'abandonncr lors de la révolte 
des Indiens en 1590, oÙ COIllIDC Valdivia fnrent aussi dé- 
truites sept autres villes. QuanJ eUe eùt été rebâtie par les Es- 
pagnols en 1633, les Pères de la COIopngllie de Jésus s'y fixèrent 
et y continue-rent leur mission jusqu' en 17 ß 7; clwssés à. cctte 
époque, ils furcnt renlplacés par les }"ranciscains, qui s'y Inain- 
t.inrellt jusqn'cn 18-!
. AIol's, comn1e notre orare n'ayait pas un 
nOlnbre suffisant de missionnaires, la Inission fut confiée nuX 
}")ères Cnpncins. 
XVII. - )IARIQ17IX A. 
Cett.r TIllssion fut fondéc par les J ésuitcs En 1633, à côté du 
fort delle Croci; ils ](1 tr:1nsfél'èrcnt ensuitc à ToIten -CaIJO, à 
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à soixnnte n1Ïlles plus au nord sur le rivage de In. Iner. F01'cés 
('11 1752 à I'abandònner, ils en établirent line nouvelle dan:5 une 
yallée dite ùe Saint Joseph. 
:XVIII. - NAHUELGL'"ASSI. 
C' est un pays situé derrière la Cordilière à quatre cents milles 
de 1a Concezione et à deux cent cinquante de .Valdivia; Ies 
Fl'anciscains s'y établirent cornIne 1\lissionnaircs dès I' époque de 
la conquête, Innis i1s en furent chassés par des indigènes en 
1G;35. Les Pèl'es de la Conlpagnie de Jésus les y reInplacèrent 
Cll 11];)9, ct en furent eux-n1êlnes chnssés en lGG3 par les sauYa- 
gcs <lui tuèrent deux de leurs religieux. 
Iais leur dévout'lnent 
inébranlable les y fît retOl1l'ner en 17 OJ, pour y être Inassacrés 
rJ1 1718. lIs se re!nirrnt néanmoins it. l'æuvre en 1764. jusqu'à 
leur expulsion définitive qui eut lieu en 17ßG. Depuis il n'a plus 
été possible aux :ThIissiollllaires d'y prendre une résidence. 
XIX. - Los CHOXOS. 
Cette Inission, fondée en 1 G
tG, au sud de Chiloé, par les 
l)ères de la COlnpagnie de Jé
us, a toujours été en paix, depuis 
que les }'ranciscaills, qu'on y voit encore aujourd'hui, en ont 
pris Ie gOl1Vernenlent, après Ie bannisselnent des PI'Cll1iers. 
XX. - Los CAUCAHUES
ELLA, ÎLE DE LA CA YLAX. 
CeHe île, 
 u sud de Chiloé, ::t été décou verte en 1741 j Ies 
Pères J ésuites allèrent en 17ß-4 y fonder une mission, reprise 
ensuite p
r les }\'anciscains, qui y ont encore une résidence. 
XXI. - S_'\X-CAltLOS DE CHOSCHL 
Cette mission a été fondée par les Pèl'es de la C011lpagllie de 
J ésus en 1a mêlne année que la précéc1ente. Elle passa en 17G8 
entre les lllains de six 
Franciscains, dout quatre pr
tres ct deux 
frères lais, venus dn collége de ChiI1an j ce sont {'llcore les Fran- 
ciscains qui y relllplisscnt Ie n1Ïnistère apostolique. 
XVII. - ARIQUE. 
Cette mission rut fondée en 1772 par Ies Franciscnins qui 
l'adrnil1istrèrent en paix jusqu'en 1B..tS, oÙ cIle fut cOllfiée aux 
Pères C;Jpucins. Ccs Pères continuèrcnt à la cultiver a\'ec Ie plu
 
grand zèk. 
XXIII. - TOLTE
. 
Les Ré-rércnc1s Pères de In, Compf1gnie de J ésus fondèrent en 
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1683 cette lTIISSIOn, au nord de Valdivia, et la gouvernèrent 
jusqu'à la fin de 1752. A cette époque, dit une chronique, iis 
I'abandonnèrent pour de graves nlotifs, et furent remplacés Ie 
b décembre 1766 par les ]'ranciscains, qui la desservirent jus- 
qu'en 1787, oÙ les Illdiens en révolte les forcèrent.à fuir, en 
il1cel1diant leur l'ésidence et leur église. 
XXIV. - COSTA DI N IEBL.A. 
}'ondée par les Fl'anciscains en 1777 sur les bords de la Iner 
Pacifique, à cinq lieues au nord de 'T aldi via, cette lnission fut 
par eux abandandonnée quelques allnées après, parce qu'elle était 
située trop près de Ia ville, de sorte qu' on n'y voyait accourir 
que quelques indiens Inal disposés. 
XXV. - QUIXCHILCA. 
Cette Inaison fut fondée par les Franciscains en 1778. 
XXVI. - GUAKCHUE. 


Ideln, en 1777. 


XXVII. - RIO-Bl'EXO. 


ldrIn, en 1778. 
XXVIII. - DALLIPULLI. 
Jelenl, en 1781. 


XXIX. - CCDICO. 
ldeIn, en 1781; en 1843, cette mission fut jointe à cene de 
'runlag. 


xxx. - GUIL_-\.CAH"CIS. 


Idem, en 1794. 


XXXI. - COYUNCO. 
Idem, en la mê111e année 17 Ð4. 
XXXII. - SAN JUAN DE L.A COSTA. 
Idmn, en 1806. 
XXXIII. - PILßIAYQUE
. 
Idem, cn 1843. 
XXXIV. - NACIMIE
TO. 
Idem J en la même annnée 1843. 
XXXV. - D.f;TROIT DE }IAGELLAN. 
Ideln, aussi en 1843. En 1851 les prisonniers de la Colonie, 
s' étant soulevés, en Inirent à mort le gouverneur et le mission- 
Dalre. 
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XXXVI. - TUl\IAG OU THuMAo. 
Idem, en 1843. 
XXXVII. - COLLÉGE APOSTOLIQUE DU GESU, A CASTRO 
EN CHILOÉ. 
Idem, en 1838. 
XXXVIII. - HOSPICE D'OSORNO. 
Idem, en 1847. 
Telles sont, mon excellent Père, Ies lnissions que notre 
Ordre, avec celui des Pères de la Compagnie de J ésns, a fon- 
décs dans ces contrées, oÙ Ia Providence nous a placés pour 
la gloire du Seigneur et de l'Eglise. IIlne resterait à vous parler 
de notre Collége de Tarata, et des missions qu'il maintient chez 
la tribu indienne des Guaraj ou Guarajos; mais il y a environ 
six mois que Ie Pèrè Chérubin Franuscangeli de Spolète en a 
envoyé au Révérendissime Père Général une relation longue et 
détaillée, qu'il l'a prié de tranSlnettre à votre très-Révérende Pa- 
ternité1.; je termine done en vons saluant de cæur pour moi-mêlne 
et pour tous mes cOllfrères, et je nle dis 
V otre très-dévoué et très-affectionné Confrère, 
FR. U GOLIN GORLERI, 
][i8S. apo8t. JJIÙz. Ob8. e'lZ Amé?ique. 


Letl1.e dzt P. ALEXA
DRE DE ROME, Min. Obs. de la Pro- 


iJZce Romaine, à 8e8 paren t8, 8ur 8es frJ.avaux apo8toliq1te8 
parmi le8 8auvages Tobas dans l' Amérique JJféridionale. 
VIVE JÉsus! YIVE MARIE! 
S. Francesco Solano 8Ul' le Pilcomayo, 4 novemúre 1862. 
I\iEs TRÈS-CHERS PARENTS, 
L'affection qu'on porte à ses parents pent bien, quand on 
en est séparé par de très-grandes distances, être soumise à 
de rudes épreuves, mais elle ne saurait jmnais s' éteindre. J e 
VQns avouerai ingénulnent Ina faiblesse; toutes les fois que je 
reçois vos lettres, TIl0n eæur tressaille, et je ne les ouvre 
que d'une main tremblante. Peut-être, me dis-je, contienneni- 


t) Elle ne nous est point parvenne. 
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e1les la nouvelle de la n10rt de l'un d'eux! J'ai encore éprouvé 
f'ette cOlnlnotian la veille de la Tonssaint, quand m'est arrivée 
votre dernière lettre du 26 juin. Béni soit Ie Seigneur, qui nous 
f'onserve jusqu'ici tOllS vivants et nous donne Ie temps de nous 
assurer cette vie qui ne finira janlais! Chaque 1110ment est une 
nouvelle grâce de Dieu, dont nous devons montrer natre reCOll- 
11aissance, en lnettant à profit ce telnps si précieux qu'il no us 
3ccorde. 
Peu de jours avant que nl'arrivât yot.re exceHente lettre, 
j'avais reçu quelques détails sur la fête de la canonisation de ces 
confl'ères privilégiés qui ont fécondé de leur sang l' église nais- 
sante du J apon. La sainteté obtient sa récolnpense même ici-bas, 
et en voyant vingt-trois pauvres fils de st François, jadis Ie 
rebut d'un moude qui ne les jugea mêlne pas dignes de vivre, 

n les voyant , dis-je, adlnirés, applaudis et vénérés par Ie corps 
si nombreux et si vénérable de l' épiscopat de tout l'univers 
0atholique, qui ne se sentirait la volonté de devenir saint! Que 
]a grandeur de la récompen5e enflaJnnle done notre âlne, loin 
(lu'elle so laisse effrayer pal' Irs ùifficultés de la route; delectet 
(
1:;O melltem magnitztdo jJl'emiorllJ1l, 8ed non dete'l'reat certamelt 
labm'zt?Jl. 1\lais tant1is que vous passez Ie temps dans les fêtes, 
je suis, moi, accablé de travaux, COlnlne vaus pourrez en juger 
lX11' Ie fait que je vais vons raconter. 
Pour célébrer ]a solennité de natre saint Patriarche, TIl0n ancien 
eonlpagnon Ie P. !Ial'ie de Sienne était venu ici de }"al'airi; nous 
challtâllles la messe, et Ie soil', après avoir C0111111é1l10ré la 1110rt 
au saint, il partit pour regagner sa 111ission, et de n10n côté, je 
111C l'etil'ai pour l'éciter 
latines. 11 faut vons dire que cette an- 
née nons nons SOlnnles trouvés ici dans une détl'esse c01l1plète, de 
sorte que la plupart de nos Indiens restaient ùispersés, et que nous 
ôtions presque sans lllonde qui pût nOllS défenùre. Or, j'avais à 
11eine termil1é lHan office, lorsque j'entends un cri d'épouvante 
retentir dans les cabanes voisines, et au n1êu1e InOlnent trois 
Indiens de Farairi se présentent à n1à porte et lu'avcrtissent 
(íu'une bande nOlnbreuse de Tobns était arrivée à un lieu planté 
de palmiers, distant de neuf n1Ïlles, où se trouvaient plusiel1rs 
famines de Farairi que la faim avait forcés d'y cherchrr 
(les fruits et des l'acines sauvages; on disait qu'elles avaient 
été attaquées, qll'on leur avait tué quatre hommes, qu'on 
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avait réc1uit cinq f(,lll1nes en servitude, et que deux enfant
 
s'étaient à grand' peine sauvés en se caehant dans les bois; on 
ajoutait que ees 'l'obas se disposaiellt à aecourir jusqu'à ma rési- 
denee, afÎn d'y détruire notre église et notre lnaison, saehant 
Ie petit Hombre d'Indiel1s qui In'aeeompagnaient et me tenaient 
en sûretê. Le lnotif que je vous ai indiqué vous fera cOlnprendre 
que ees bonnes gens disaient eertaineIllel1 t la vérité. De si ef- 
frayantes nouvelles lne jetèrent done dans la constcrnation; car 
vous me connaissez et YOUS savez que je n'ai jamais été très- 
brave. En conséquence, j'ordonnai que Ie peu de f
llnilles qui se 
trouvaient près de lnoi se lnissellt à l'abri derrière la palis
ade 
que dès Ie COlnmenCC111cnt. de lna mission j'avais fait eonstruire 
pour de pareilles éventualités, ct là nous attendìmes toute 1a. 
uuit sans fennel' l'mil l' arrivée de l' ennclni! En eñet, à peine Ie 
jonI' (eonsael'é Ù. N otre- Dmne du Rosaire) cOlnmençait-il à pal'aî- 
tre, que nous YÎ1nes la rive opposée du fieuve cou,-ede d'Indiens 
qui s' étaient charbonné Ie yisage, ol'nés de plumes, annés de 
lances ct ùe javelots, et disposés au cOlnbat.Cette ballùe était 
composée en grande partie de Ciriguans et de Tobas, et pour Ie 
surplus, de 'l'apiètes ct de Ciorotes. J e ne saurais dire au jusie 
conlbien ils étaient, lnais je ne crois point llle trolnper en aftil'- 
luant qu'ils étaient plus de trois cents, et c'était un trop graucl 
nOlnbre pour nous, qui J)' étions peut-être pas cent, en eOlnptant 
les femmes et les enfants. ParnlÏ les l'ehelles il y en avait bean- 
coup que je connaissais, pour leur a\'oir lllaintes fois procuré des 
vêtements et des vi vres, entre autres Ie perfide Cosi
'aiehi, caci- 
que d('s Tobas, auquel les chrétiens auraiellt depuis longtenlps 
ôté la vie, si nons ne les en Clllpêchions. 
Iais, quoiqu
 
i 
nOlnbreux, les cnlu'lnis n'osèrent po
nt s'approcher de nos 
rctranchelnents; il n'y Cll ent qu'un petit détachelnent qui s'avança. 
vel'S IlOUS, et qui brÙla sous nos yeux, sans qu'il nons fùt po
- 
silJle de nous y opposer, plusienrs cabanes et un long bont de la 
haie de 11lon jardin, d'où Ie feu se comnlul1iqua à unc partie de 
la palissade, que nons prés(,l'\'ânleS des fiammes avec beaucoup 
de peine. En Inêll1e temps on faisait tOlnber sur nous à l'intél'ieur 
de la palissade l1np, pluie de javelots ct de pierres, les cris ct ll
s 
hurlcments assourdissaient 1'air, l('s felnlnes et les ellfants trC111- 
Llaient et pleuraient, et moi, j' étais à denli nlort de penI'. N éa11- 
Inoins dans un si grand péril une poignée de mes Illdiens (UHf' 
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vingtaine an plus) tinrent fenne auprès de la palissade et se 
défendirent si bravement qu'ils elnpêchèrent les assaiHants d'y 
pénétrer. Aussi ceux-ci se retirèrent-ils après une demi-heure de 
vains efforts. lIs revinrent néal1moins bientôt à la charge avec 
une égale fureur, mais ils furent de nouveau repoussés par les 
nôtres que leur premier succès avait enhardis, et quelques in- 
stants après cette troupe barbare d'assassins disparut. Aucun des 
nôtres ne périt; deux seulement reçurent de légères blessures. 
Notre église même, bien qu'exposée à toute la fureur de ces bar- 
bares J qui auraient pu l'ineendier sans difficu1té et sans résis- 
tance, puisqu'elle n'a qu'un toit de simple paille, resta intacte, 
et les assaillants osèrent à peine lancer deux javelots dans la 
porte, conlme pour mieux attester notre triomphe. La haute, 
grande et belle croix, que Ie très-révérend P. Zéphyrin avait 
bénite et solennellement érigée Ie 25 juillet del'nier, second 
anniversaire de la fondation de notre mission, resta debout et 
intacte, continuant à éiendre dans les airs ses bras triomphants 
et à couvrir de son olnbre vivifiante ces famiIles désolées. Quant 
à nos ennemis, je ne saurais dire s'ils eurent des morts; ce qui 
est certain, -c'est que nous n'avons trouvé aucun cadavre; Inais 
ce qui est égalemellt certain, c'est que beaucoup s'en allèrent 
blessés, tant parce qu'ils prirent précipitammènt la fuite, que 
parce qu'ils laissèrent Ie terr3in tout ensanglanté. II l1'y a rir,n 
là, du reste, qui doive vous effrayer; vous devez, au contraire, 
vous réjouir et renlercier Ie Seigneur qui In'a protégé et délivré 
avec tant de bonté; car sans son assistance spéciale il no us eût 
certainement été impossible de remporter la victoire, comme 
vou,s pouvez vous mêlnes en juger. N éannl0il1s Ie péril est 
toujours Ie même; car ces rebelles, que ne retienllent ni les 
liens de la reconnaissance ni la voix de la nature, continuent 
à se montrer pleins de haine et de cruaute; mais Dieu qui, lui 
aussi, est toujours Ie même, continue dans sa bonté et sa misé- 
ricorde à nons défendre et à nous déli vrer. St François Solano 
veille pour nous, et sous sa protection nous nous sentons en 
sécurité. Et n'allez pas attribuer ma confiance à de la présomp- 
tion; car je n'ai cessé et ne cesserai de prendre pour ma personne 
et pour ces innocentes familles toutes les précautions que dicte 
la prudence humaine, de sorte que, quand même nos ennelnis 
voudraient nous livreI' un nouvel assaut, it ne leur serait point 
facile de nous vaincre. l\Iaintenant passons à autre chose. 
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Le P. ....\.llgC de Lucques, qui cst allé, il y a quatre Oll cinq ans, 
vons visiter avec Ie P. Antoine Granella, est allé au 1110is de juiu 
dernier recevoir dans Ie cielIe prix de .ses tra\
aux apostoIiqlle
. 
Le pau\"re père, désirallt se débarrasser c1'une fièvre tierce qui It, 
tounllentaient depuis quelque teulps, prit un youlitif t1'op pen 
actif pour qu'il pût Ie renc1re. Tel fut Ie principe de sa doulou- 
reuse et terrible maladie qui Init fin à sa courte \?ie de vingt-si),. 
aus. Je 111e trouvais alors it ltaci, cl'oÙ j'écrivis à JoachÜn, et (1t-:
 
qlle j'app1'is Ie danger OÙ était mOll cher confrère, je ute rendis 
'l 
Aguai1'enda, et j'assistai à sa nlort, à son service fUllèbre et à son 
enterrenlent. C' étaiL un auge de nom et de fait, luais pUiSqlH
 
Ies justes Inême sic salvi erllJlt, sed quasi per ignem (seront sau- 
vés, Jnais en passant counne par Ie feu), ne I'oubliez pas; car it 
se 80uvenait aussi de vons avec plaisir. 
K oh'e petit A.ntoine voudrait que j' écrivisse des lett1'es pIll
 
Iongues et que je vous donnasse plus de nouvelles. :ßlais je POUl'- 
l'ais vous faire Ie mêlne rcproche a\?ec plus de raisoll. Si j e n' en tre 
})(1S dans beaucoup de détails sur mes Tobas, c'est parce que j(' 
ne Ies connais pas encore à fond, et que je ne veux pas prendre 
ùes vessies pour des lantel'nes ni débiter des fables. Dites-lni 
done qu'il Inol't1fie un peu sa curiosité, et que quand Ie telnp
 
en sera venu, je tàchcrai de Ie contenter. J e suis enchanté qu'il 
ait obtenu Ie diplôlne de bachelier en Inathématiques et qu'il 
suive Ie cours d'al'chiteeture. Tout va bien, mais dites-Iui de Jlla 
part que celui-Ià est un Inauvais mathéulatieien qui ne s3it pn
 
calculer juste pour gagner Ie ciel, et pire architecte celui (1 t1Ï 
ne songe pas à 
e construi1'e par ses bonnes æuvres un tròue 
de gloire dans I'éterllité bienheureuse. RecOJnlllandcz-lui SUl'tou#. 
òe fuir Ies mauvaises cOlnpngnies, f't pour mieux s'en garantir, 
de ll'en fréquenter aucune. 1101's Ies Iivres nécessaircs à 8e
 
ét.udes, qu'il n'en lise point qui ne connllcncent par un Sj e'e8t, 
vous Ie S3,vez, nn cOl1seil de St Philippe de N éri, ce cher et bon 
vieillard. S'il lisait chaque jour un l)etit c1wpitre de I'InÚtatioll 
dp J ésus-Christ, on de la Pratique de l'mnour de J ésus, on dc' 
l'Illtroduction à la vie ùévote, il est 8Ùr qu'il acquerl'ait, 
a11S se 
cassel' Ia tête, une science 11lns profollde que celIe des lllathénln- 
tiques, et plus utile que l'architecture. 
.J e vous avais déjà écrit tout cela, quand Ie P. l\Iarin est "enu 
me visiter, et In'a raconté un petit. fait qui peut servir d'épisode 
'17. 
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propre à 
atisfaire lï.ì curiosité de llotre cher .A.ntoine et à lui 
donner nne idée des braves gens au milieu desquels je vis. Ces 
j ours derniers il y eut à Farairi un lndien, qui un peu Jnalade, 
désespéré de sa misère et de I'abandon où les siens Ie laissaient 
dans sa maladie, ferma sa cabane Ie mieux qu'il put, y mit 
Ie feu, s'assit au lnilieu et se condalnna à brûler vif. Aucun 
des lndiens qui habitaient dans Ie voisinage et virent Ie mal- 
heureux faire ses préparatifs n'alla à son secours, il n'y eut 
même point une âlne compatissante qui ensevelit ses misérables 
restes. Le P. J\Iarin l'apprit quand déjà les chairs rôties étaiellt 
devenues la pâture des chiens. Oh! ne soyelJ point curieux de 
cJnnaître les usages et les mæurs de ces malhenreux; car je 
ne l)OlUrais vous raconter que des choses hidcuses. Bénie soit 
Ia sainte religion catholique dans laquelle nous sommes nés, et 
qui, en adoucissant les n1æurs de l'homn1e, en lui enseignant 
la vraie charité pour Iui-lnême et pour son prochain, assure son 
bonheur en ce monde et en l'autre! Continuez à prier ponr rnoi et 
croyez moi toujours dans le Seigneur votre très-affectionné fils, 
FR. ALEXANDRE DE R02\IE, 
}'Iiss. Apost. Alin. Obs. 


V. 
EGYPTE. 


Lettre dzt FR. COL01IB DE BOZZANO J f1'ère lai de la Str,icte 
Observance de la Pl'ovince Romaine, azt l o éúacteZlr des Annales, 
SlU' la sitztation de la lJIission l/ranciscaille de Rosette. 
Rosette, ce 6 décemb'J'e 1 S 6 2. 
TRÈS-RÉvÉRE
D PÈRE MARCELLI:.\'", 
Lc vif souvenir que mon esprit gardc de vatre Très- Révérende 
Paternité, en retour et par reconnaissance de tous Ies bienfaits 
dont vous m'avez comblé, quand j'étais près de vous, lll'engage 
à vous ac1resser ces quelques lignes, où je VOllS donne quelques 
détails sur cette ville de Rosette et sur la mission que nous y 
avons. Quant à la viUe, jc vous dirai que, située ù. 8 Iipues de 
distance au nord-ouest d' Alexandrie, cUe s'off're sons Ie plus bel 
aspect, grâce à son heureuse position et à son magnifique hori- 
zon. En effet J Rosette domine I'île du Delta, laquelle est formée 



-
91 - 


par deux bras du Nil qui se divisent au barrage pour passer l'Ull 
par Rosetté, l'autre par DaUliette. La profondeur de chacun de 
ces bras est telle que, sans les obstacles qui les barrent à leur 
clnbouchure dans Ia mer, ils seraient navigables pour tous les 
bâtiments. Aussi sont-ils continuellemellt sillonnés par un grand 
nombre de petits bâteaux à vapeur et de barques à rames et à 
voiles, qui vont et viennent, quoique le nombre en soit fort di- 
Ininué depuis que l\Iahmoud a fait percer Ie canal de l\1ahrrloudie, 
long d'environ 20 lieues et coulant directement vers Alexandrie. 
Quant à l'intérieur de la ville, on n'y trouve rien de particulier, 
à l'exception d'une quarantaine de mosquées, dont vingt avec de 
hautes tours Iatérales d'une construction élégante. Le commerce, 
qui autrefois y apportait de grandes sommes d'argent, a disparu; 
il ne s'y vend plus aujourd'hui que du riz et des légurnes. Quant 
aux environs, iIs forment une immense plaine sans montaglles on 
collines, sauf de l)etits promontoires de sable amassé par les 
vent.s, cette plaine est arrosée par beaucoup de canaux qui favo- 
risent la croissance des sycomores, des palmiers, des cassiers, des 
orangers, des cèdres, des bananiers et des dattiers, dont eIle 
est COlI verte. 
J e vais main tenant vous parler de notre mission. J'ignore à 
queUe époque précise nos confrères se sont établis daus cette 
ville; mais des personnes versées dans l'histoire m'assurent que 
Rosette est la ville où résidait Ie Préfet de nos missions, comme, 
du reste, en fait encore foi un ancien sceau que nons possédons, 
et autour duqucl on lit cette inscription : sceau de la missioJZ de 
R08ette (Sigilhun Inissionis Roseti). Beaucoup pensent que pen- 
dant longtemps un de nos religieux, déguisé en turc, se rendait 
les jours de fête de cette résidence à Alexandric, afin d'y célébrel' 
Ies divins mystères. De sorte que ce n'était point Alexandrie, mais 
Rosette qui était primitivement Ie centre de la mission de ceth,' 
partie de l'Egypte. l\Iais la première de ces deux villes ayant dans 
Ia suite acquis une grande splendeur, tandis que la seconde était 
en pleine décadence, il en résulta que Rosette devint un poste 
secondaire, où demeurait un seul Inissionnaire avec Ie titre de 
Président. Les chosps restèrent telles jusqu'en 1854, oÙ en fut 
nommé supéricur Ie R. P. 110rtcnsio de Livourne, obscrvantin de 
la Province de Toscane, auqucl on adjoignit pour cOlnpagnons 
un prètre (Ie P. }'abien de Raùda) et un frère lai. lIs habitaient 
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une lllaison, qui avait plutôt l'air d'une caverne que d'un hospice 
religieux; eUe se cornposait de quatre misérables pièces, situées 
au haut d'un édifiee, auquel on n'avait accès qu'en passant it tra- 
vers des Turcs, des J uifs et des Schis1l1atiques, et d'une petite 
chapelle au fond, qui ne différait point du reste. C'est pourquoi 
Ie Père Présidellt susnOlllmé songea en 1858 à bâtir un petit 
convent; s'étant à cette fin présenté en personne au Vice-roi 
d'Egypte, il en obtint l'autorisation néces
aire, et grâce à Ia gé- 
nérosité de pieux bienfaiteurs, les travaux furent IJoussés si ra- 
pidement, que tout était tenniné en 1860, Ie couvent aussi bien 
que l'église, qui fut bénie et ouverte Ie jour de la Nativité de In. 
Sainte Vierge, au milieu de transports de joie universeHe. 
J\faintenant, mon bon Père, priolls Ie Seigneur d'accroÎtre Ie 
llombre des fidèlc
; à dire vrai, il n'y en a encore que fort peu, 
c' est -à-dire à peine une soixalltaine de Levantins et peut-être une 
vingtaine d'Européens, et dans notre école nous n'avons que dix 
élèves, taut chrétiens que juifs et sehismatiques. 
Voilà tout ce que, pauvre frère lai, je sais vous dire de mOll 
mieux snr notre mission de Rosette, lais8ant à votre discrétion à 
juger s'il convient de publier une lettre si insignifiante dans vos 
Annales des lI.fissions FJ'aJlciscailles. J e termine en me reeOlTIlnan- 
dant ù. vos saintes prières, et en me disant, de 'Votre Très-Ré,,-é- 
rende Paternité, Ie très-humble sel'viteur et cOllfrère, 
FR. COL01tlB DE nOZZA
O, 
Oós. de la Province de Rome, Pélerill 
de Ter1'e-Sainte. 


.VI. 
AFRIQUE CE
TR.A.LE. 
Letb'e du P. 
IAXL\IE DE P AXTASIXA, Oùs. de la P'J'oviJlcC de 
Gélles, 11Iissionnaire apostolifj'Ue ell ß!;!Jpte, all Rédactclt1' de8 
AUllales, S1l1' les 'JJlO!}ellS de 
.établiJ' la l1Ii8Sioll ]l'}'a71ciscainc 
de I' Afrique Centrale et de faciliter Ie 1'acltat des ]{ègre8. 
Le Caire, ce 28 fém'ier 1863. 
TRÈS-RÉVÊ1tE
D PÈRE 
fARCELLI
, 
En lisallt vos belles et si utiles Annales de nos i\Iissions, au- 
tant je sens mon ereur s
 rClnplir ùe joie au récit des progrès 
lner\reilleux que fait chaque jour la foi catholique dans toutes Irs 
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parties ùe la terre, antant il se sel't d'une poignante donleur, 
quand j'apprencls qu'un malheur quelconque frappe quelque part 
les généreux apôtres qui travaillent à la répandre, comme il 
vient d'arriver à nos confrères partis pour l' Afrique Centrale. J e 
suis déjà vieux, mon bon Père; néanllloins jf- me déclare prêt à 
partir J moi aussi, pour ce pays, au moins j usqu' à Scellal, afin 
de ne point laisser tomber une entreprise qui intéresse à un si 
haut. point Ia gloire de Dieu et la conversion au Christ d'un si 
grand nOlllbre d'âmes; aussi espéré-je que l'Ordre cherchera Ie 
nloyen de rétablir cette l\1ission de Inanière à atteindre Ie but en 
vue duquel eUe a été fondée, sallS subir les sacrifices terribles que 
nous ne out coûté les débuts. 
Penllettez-lTIoi de vons Inanifester ici à cet égard une opinion 
ell cmuplet désaccord avec les propositions de 
lr Lafarque, qu'il 
est impossible de mettre à exécution; d'où il s'ensuivrait que I
 
luission tomberait. 
Iais je souticns qu'on pourrait prévenir en 
partie les revers essuyés par Ie Père Jean Reinthaler et ses COIn- 
pagnons, si nos confrères d'Italie, au lieu de se transporter 
directement jusqu'au lOe degré de latitude, et plus loin encore, 
jusqu'à J{ondocoro (au 5 e degré, suivant Ia carte de l\Ir De.. 
bono), faisaient, avant de passer Ie Sennaar (en arabe dent de 
felt), de longues ha1tes, ne s'approchant que peu-à-peu des ré. 
gions où règne une dévorante chaleur. V oici comment l\1 r Debono 
parle de ces régions : /I Le soleil n'y est plus une divinité bien.. 
II faisante, c'est vraiment l' ..A,.pollon exterminateur; dans ces dé.. 
1/ serts brûlants Ia vie devient un fardeau, l' étude perd ses char- 
/I mes accoutumés et la contemplation ses rêves enchanteurs; Ia 
II conversation est un effort, et la solitude insupportable; rien ne 
/I s'éveiUe fln nous, sinon un ardent desir de nous soustraire à 
1/ cet embrasement de la nature. I' Cela est surtout vrai pour les 
Allemands, qui partent d'un degré de latitude plus élevé que les 
Italiens, comme l'a aussi remarqué !l r Lafarque, quand il dit 
que ce climat est particulièrement homicide pour les enfants 
de l' Allemagne. 
K os :àIissionnaires ne devraient donc point entreprendre leur 
æuvre apostolique à partir du cinquième degré, mais seule- 
ment au-delà du vingt-quatrième degré, OÙ est situé Scel1al, 
première station et première cataracte, de laquelle à Kartuln 
il y en a cinq autrcs, en remontant Ie cours du Nil; et il 
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faudrait fonder une station à chaque cataracte, car les borùs 
de cette partie du fieuve sont tous habités, et dans toute 
la basse N ubie, qui prend de ce côté une extension considé- 
rabIe, on ne voit que villages sur villages. Or, pourquoi notre 
Inissiol1 ne pourrait
elle pas R' e1!Jparer de ce beau chmllp? 
Pourquoi ne pourrions-nous pas en faire un centre, d'où, Ie 
InOlnent venu, nous pousserions en avant nos opérations apos- 
toliques? Ð'autant plus que Ie nouveau vice-roi, ISl1wïl Pacha, 
paraît très-ùisposé à favoriser les sciences et la civilisation des 
l)euples qui lui sont soumis, et que nous éviterons ainsi un voyage 
si difficile de quarante jours dans Ie désert, qui s'étend de 
Scellal à Kat,turn, et dont la descl'ijJtion que ?tous donne 111. DanA 
dolo fait frémir le lecteu/r d' épouva71te. II faut savoir, en outre, 
que cette partie du Nil, malgré les cataractes, est navigable 
pendant quatre 1110is entiers, c'est-à-dire d'aoùt à la fin de 
1l0vclnbre; il y a ensuite une illterrulJtion dont doit tenir 
eOlnpte celui qui ne veut pas exposer vaineUlent sa vie, sans 
obtenir aucun résultat utile pour l'hulnanité au service de 
laquelle il la consacre. En s'arrêtant ensuite dans la Kubie 
il1férieure, entre Scellal et !{artuIll, Ie I\Iissionnaire pourrait 
se rapprocher graduellernellt. de la IIaut.e-N ubie, et s'accoutu- 
mer assez aux chaleurs intenses du climat pour arriver jus- 
qu'au Sennaar et même jusqu'au point extrêlne de la mission, 
<jui est Kondocoro. 
Si man idée se réalisait, elle seryirait encore grandelnent 
â l'affranchissement de ces pauvres l\Iaures, desquels, en seize 
mois, j'ai racheté au Inoins 66 sujets, avec les aU111ÔneS que 
j'ai reçues pour cette æuvre charitable. Et sOJez sûr qu'en 
cela I'intervention efficace d'un 1\lissionnaire vaut plus que 
toutes les notes et protestations des puis
allces européennes; 
en définitive, con11ne l'observe encore 
l. Lafarque, eUes n'ont 
pu, avec t.outes leurs réc1nmatiol1s, rien obtenir au profit de 
ces infortunés. lei Ie concours de l' excellcnt ecc1ésiastique 
Don Olivieri, notre concitoyen, pourrait nous être extrêu1Clncnt 
utile, et voici COIDlnent. D' ol'dillaire In traitr des N ègres se 
fait qunnd Ie "i\il est plein; on les met alors d.ans In calc des 
navires comme des marchandises, ct on les ]nène au Caire. 
Ces navires descendent Ie Nil de !(arhnll Ù Scellal, ct pnssellt 
nécessairen1ent lit OÙ je IHopose d' établir Irs di"Cl'ses stations 
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de la mIssIon; il nous serait donc facile d'acheter ces pau vres 
esc1aves avec les aumônes de l'æuvre charitable du rachat, et 
de les soustraire ainsi à une cruelle spéculation. COlnme d'ail- 
leurs la mission possède à I(artum et à Scellal des terrains 
étendus (qu'on agranc1irait, en cas de besoin), nous pourrions 
à la fois catéchiser les N ègres et leur enseigner (aux hom- 
mes) la culture des chalnps (ce qui leur fournirait des vivres et 
des vêtelnents) et l
s arts Inécaniques de prelnière nécessité. 
}
n même telnps les jeunes filIes apprendraient à filer, à coudre, 
à tisser, afin de les mettre à Inêlne de se procurer de leurs 
proprrs lnains des yêtements, puisque dans certaines tribus 
elIes n'ont même pas df' pagne IJour se couvrir. Une fois chré- 
tiens et réunis en fmnilIes, nous les renverrions accoInpagnés 
c1'Ull missionnaire dans leur pays, où de cette manière la foi 
catholique ne pourrait Inanqner de jeter de profondes racines. 
En outre, ce serait Ie moyen de réduire de beaucoup les 
dépenses énormes qu'exige maintenant !'affranchissement de 
quelques-uns de ees malhcureux. 
Fixé , mon Très- Réverend Père, dans cctte ville du Caire 
COInJne missionnaire et eatéchiste des l\laures, fai eru bon de 
YOUS Inanifester lllon opinion, sur In manière de venir en aide 
à cette mission ('t à de n1alheureuses èréatures, qui font vrai- 
Ulellt pitié, à tel point que si 'T otre Paternité, dépositaire de 
toutes les relat.ions envoyées par nos confrères, et zélée pro- 
motrice de nos missions, voyait les scènes douloureuses qui 
se pas sent sou vent sous nos ycux, yons en mourriez d'hor- 
reur. 
rais je ne '-eux pas vous ennllyer davantage; recom... 
}nandez-moi ç1ans YOS prières au Seigneur et croyez-moi de cæur 
V otre très-affectionné confrère, 
Fn. !IAXIl\IE DE P A
T ASIX A, 
( Y' allée de Dolcedo en Ligurie), 
Jliss. {(post., J.llin, Obs. 
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!\üUVELLES DIYERSES CONCERNANT LES MISSIONS FRAXCISCAINES. 


FAIRFIELD ET GORTON EN ANGLETERRE. 
Dans Ie nO 1196 du Tablet nous Iisons ce qui suit sur nos confrèrcs Ré- 
collets de Belgique, J\rIissionllaires en Angleterre : It Les Pères Fral1ciscains 
Récollets, qui ont fait tant de bien dans Ie peu de temps qu'ils ont donné des 
:I\Iissions à Fairfield et à Gorton, viennent d'acheter dans cette dernière Ioca- 
lité une maison et un terrain, pour y bâtir un couvent et une égLise, d'après 
Ie plan de Mr Pugin. En attendant, ils se Iogeront provisoirement dans la 
maison, jusqu'à ce que les deux édifices soient terminés. N ous ne doutons 
pas que tous ne s'empressent à l'envi d'aider dans leur entreprise ces excel- 
lents religieux, membres d'un Ordre si illustre, qui plus que tout aut.re a 
contribué à la propagation de la foi dans tout l'univers, et qui vient de 
voir placer sur les autels vingt.trois de ses apôtres, martyrisés au J apon. If 


BO"\VDEN. 


1/ Les mêmes Pères, continue ce journal, ont donné une mission de quinze 
jours dans l'église des Saints Vincent et Paul à Bowden, et leurs travaux 
furent couronnés des plus heureux succès; iis ont obtenu durant Ia mis- 
sion au moins quatorze conversions éclatantes, outre Ie retour dans Ie 
seil1 de l'Église de beaucoup de dissidents. Le temple était chaque jour plein 
d'une foule d'auditeurs, profondément émus d'entendre pour Ia première fois 
la parole de Dieu annoncée avec tant d'autorité qu'ils ne pouvaient s'empê- 
cher de recollnaître qu'ils y trouvaient quelque chose qu'on chercherait en 
vain dans les sermons des ministres protestants, " 


SltIYRNE. 
D'une lettre adressée par Ie Père Alphonse de Dolceaqua, ]'Iineur Ob- 
servantin de la Province Romaine, }'Iissionnaire Apostolique - à Smyrne, au 
Père Jean de Boscomare, nous extrayons ce qui suit sur Ie voyage du Sultan, 
de Constantinople à cette ville. It Le Sultan, dit-il, est arrivé ici Ie 20 du 
l110is d'avril courant et y est resté jusqu'au 25. La ville avait pris ses 
habits de fête, et tandis que Ie souverain en parcourait Ies rues, le peuple 
ne cessait de l'acclamer et de Ie couvrir de fleurs. Notre très-digne arche- 
vêque :M
ol1seigneur Vincent Spaccapietra en a obtenu audience sur la demande 
dlJ. consul de France, et un subside de 11,500 francs pour la cathédrale que 
l'on est à bâtir. Chose étrange, qu'un Turc contribue à l'érection d'une 
église catholique! Le Sultan a aussi distribué d'abondantes aumônes à nos 
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deux hôpitaux, à l'orphelinat et aux Frères des écoles chrL.ticl1l1es. C'cst 
ail1si que Ie Seigneur sc joue dans tout l'univers (ludit Ùl 'orbe terNlfltJil) 
pour la gloire dc son saint nom! " 
POLOGNE. 
Le petit journal catholiquc de Paris, qui parait sous Ie titre de Rosier de 
jJ[arie, a daus son nO 3 du 25 avril dernier publié un court article que nous 
reprodui80ns comme un nouveau titre de gloire pour l'Ordre :Frallciscain en 
Pologlle. Cet article, illtitulé le 'malt!!, de lafoi polonaise, est ainsi COllÇU : 
" Le H) mars dernier, Ie R. p, Antoine Majewski de glorieuse mémoire, 
religieux de la stricte obserYance de St François, ayant appris qn'un 
combat s'était engagé entre l'armée llationale, commalldée par Ie dictateur 
Langiewicz, et les bataillons russes, dout Ie chef suprême dans tout Ie 
royaume de Pologne est S, A. 1. Ie grand-due Constantin, quitta aussitõt 
son couvent de :::;tabenica et se rendit, sur 1e théâtre de la lutte, afin d'offrir 
les secours de la religion aux blessés de l'année nationale et aux autres 
catholiques qui se trouveraient par hasard dans les rangs des cosaques. Et 
pour mOl1trer à tous qu'il n'obéissait à aucun autre motif que celui d'assurer 
à tous ces infortunés Ie salut de leurs âmes, il se présenta sur Ie champ 
de bataille en surplis et en étole. C'est au moment OÙ, avec Ulle abl1égatioll 
héroïque, au milieu du siffiement dcs balles, il administrait les derlliers sa- 
crements anx moribonds que, chose horrible à dire! il fut assassiné par les 
soldats de l'empereur des Russics, et, ce qui est plus affreux, Wle heure 
après la fiu de la bataille, tandis qu'il confessait un soldat, criblé par tout 
Ie corps dc coups de lance et de ba:ïonnette; il fut en suite dépouillé de tous 
ses vêtemcnts, et son cadavre uu et saIlglant fut jeté en pature aux oiseaux 
de proie! Profondément touchés de l'héroïsme de ce Frallciscain, si cruel- 
lement massacré par les Barbares, consoions-nous en pensant que Dieu a 
voulu ainsi accroître Ie nombre des martyrs de l'illustre Institut auquel il 
appartenait, et que déjà Ie digne religieux participe à la gloire au milieu 
de laquelle jouissent de leur triolllphe ses coufrères du J apon, qui, cruci- 
fiés pour avoir exercé Ie ministère apostolique dans ces régions, viennent 
d'être placés au Hombre des Saints par l'autorité infaillible du Saint Siége 
apostolique. " 


LE P. ANTOINE LOUIS STAGNI DE CENTO, 
HISTORIOGRAFUE DES MINE1JRS OBSERY
"'l\TIXS DE LA PROVINCE 
DE .BOLOGNE. 
N ous consacrons à la mémoire de ce cher Confrère, de l'amitié duque! 
nous nous hOllorions, et qui n'a point peu contribué par la diligence de 
son zèle à nons procurcr de précieu"'\.. documents pour notre Histoire uni- 
yerselle des l\Iissions Franciscailles, ainsi qu'à faire conuaître, aut ant qu'il 
dépendait de lui, Irs présentcs AJlltfde,f, c'est-à-dire Ie récit des trayaux de 
18 
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nos :Missiollnaires épars sur toutc la surface de la terre, nous lui consacrons, 
disons-nous, l'article nécrologique suivallt, que nous cmprulltons it l' Echo 
de Bologlle du 3 mai 18G3, et par lequel nous entenclons Ie recommander aux 
prièrcs de tous nos biellveillants lecteurs. 
" La ville de Cento a été douloureusement frappée Ie 2 mai par la perte 
inopinée de l'un de ses enfants, Ie P. Antoine Louis Stagni, :Mineur Ob- 
scrvantin. II comptait à peine quarante-six ans, et sa ,-ie entière avait été 
cmployée à l'étude, à l'accomplissemellt des devoirs de l'Institut Séraphi- 
que, et à une foule d'æuvres et de fonetions partieulières dont il s'était 
acquitté avec succès. 
" Par la pénétration de son esprit, l'étendue de ses cOllllaissances philolo- 
giques, son éloquence en chairc, et sa singulière aptitude à recueillir des 
matériaux utiles tant pour l'histoire de son pays que pour celIe de son Ordre 
illustre, ainsi que par ses travaux publiés ou inédits, qui attestent son vaste 
savoir, il a mérité l'estime ct l'afl'ection universelles. Ajoutez qu'à ces rares 
qualités il joignait un caractère doux et ingénu, et une convcrsation élé- 
gante, aimable et édifiante. Aussi son nom était-il fort connu des écrivains 
les plus célèbres de l'Italie, et ils avaient assigné parmi cux au P. Stagni 
une place distillguée, qu'il devait à une pureté d' ('locution franchement ita- 
lienne, à une candeur de style, qui reflétait son âme, à un raisonnement 
clair, solide et rehaussé de tous les charmes d'ul1e érudition de bon aloi. 
Comment donc la ville et la Province de son Ordre, comment 'Surtout les 
religieux qui avaient avec lui à Ceuto une rÉsidence commune, ne pleure- 
raient-ils pas la perte d'un moine si pieux, d'un orateur si éloquel1t, d'un 
historiographe si habile 
 II rendait son âme bénie, peu d'heures après qu'Oll 
avait débité dans l'église St Pierre, à Ceuto, un admirable panégyrique en 
l'honneur des saints martyrs J aponais, auxquels il avait exprimé son væu 
ardent d'aller bientôt les vénérer dans Ie paradis. Salut, ô saint Prêtre, 
et daignez accepter de là haut ce faible tribut d'éloges, que vous offre, du 
fond de SOlI cællr, un de vos plus tendres amis, " 


LA VILLE DE JAFFA ET LE COUVENT DES FRANCISCAINS. 
Jaffa, vue de la mer, présente l'aspect c1'ul1 amphithéâtre; mais du côté 
de la terre, OÙ eUe est ceinte de faibles murs crenelés avec une seule 
porte, elie a un air fort mélancolique. Ses rues 011 plutôt ses rueHes sont 
mal pavées, sales, tortueuses, inégales, ct d'aillcurs solitaires et dépour- 
vues de boutiques, excepté près de la porte, sur Ie rivage de la mer et 
dans quelques autres coins. Le port est d'un accès di:fficile, parce qu'il 
cst parsemé d'écueils, encombl'é de 
ablc, et qu'il n'est défcudu par aucun 
ouvrage d'art. La population s'élève à onzc mille habitants, tant maho- 
métans (ce sont les plu::; llombreux) que latins, grccs, maronites et armé- 
niens. Le couvent Frallciscain, auquel s'adressent les voyageurs d'Europe, 
est irrégu1ier, mais assez vaste et assez commode. On en a une histoire par- 
ticu1ière comme de la villc. 
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N ous lisons dans les actes des apôtres, que St Pierrc, se trouvant it. 
Lidda, fut prié par les fidèles de se rendre à Jaffa. Dès qu'il y fut arrivé, 
un spectacle émouvant Ie frappa Dans la salle, OÙ les chréticns Ie reçu- 
rent, gisait Ie cadavre déjà lavé d'une femme qu'on se disposait à inhumer. 
11 était entouré d'une grande foule de veuves, qui exhalaient à hauts cris 
leur douleur, parce que Ia défunte, nommée Tabita, était de son vivant la 
mère des pauvres. Toutes ces femmes se pressèrent autour de St Pierre, pleu- 
rant et lui montrant les vêtements et autres dons de la charité de Tabita. 
L'apôtre en fut tout ému, et après une silencieuse prière, l'âme pénétrée 
d'une foi ardente, il dit à la mode: Taúita, le'Cez-vous; et la morte re-rint 
à la vie. Au bruit de ce miracle Ie nombre des fidèles s'accrut, et pour les 
confirmer dans la foi, Pierre resta plusieurs jours à J a{fa, où il se Iogea 
chez un certain Simon, corroyeur, dont la maison était voisine de la mer. 
C'eat pendant son séjour en cette ville qu'il eut cette vision des animaux 
impurs, qui lui apprenait à ne point fermer aux gentils la porte du christia- 
nisme, et de )à il se sentit inspiré d'aller à Césarée poury baptiserCorneille, 
centurion d'une cohorte appelée Italique, On croit que l'église des Francis- 
cains a été fondée sur l'emplacement de la maisoll de Corneille, sanctifiée 
par la présence de 8t Pierre et embellie d'Ull monument religieux dans les 
âges postérieurs. Au commencement de leur mission, iis eurent une autre 
église beauco'G.p plus grande, due à la munificence chrétieune de Louis IX; 
cette église fut ruinée avec Ie reste de la ville. 
Vers Ie milieu du XVIle siècle, quand il n'y avait plus à Jaffa que le châ- 
teau et trois grottes creusées dans Ie rocher, les Franciscaills, au rapport du 
voyageur parisien Thévenot, construisirent près des grottes un h3-ugar en 
bois, pour y recevoir les pèlerins; mais les Turcs la détruisircnt. Ell 1780 
ils bâtirent nne maison, qui fut également détruite après sept années d'exis- 
tence. Ils la rebâtirent encore deux fois, taut qu'à Ia fin la charité des 1\Iis. 
sionnaires paryint à vaincre leurs féroces oppresseurs. Toutefois ceux-ci, en 
accordant en 1819 aux Religieux la faculté de se fixer à Jaffa, leur permirellt 
seulement de se construire une maison en bois. Finalement en 1832, on ob. 
tint sans efforts et sans les ruineux cadeaux d'usage l'autorisation de maçOll- 
ner librement Ie couvel1t et l'église qui subsistent aujourd'hui. 
(D. P. A. E.) 
DÉPART DE 1\IISSIONNAIRES EN l\IARS ET AVRIL 1863. 
Sont partis pour Jérusalem : Ie Révéreudissime Père Séraphin l\Iilani, 
de Carrare, nouveau Custode de Terre Sainte avec son Secrétaire Ie 
, 
P. J ran Luisi de Pietrasanta, tous deux Observantins de la Province de 
Toscane; pour Ie collége de la Plata en Amérique, Ie }'r. Théodore, clerc 
élève en théologie, Obs. de la Province de St Louis de France, avec Ie 
:Fr. lai Claude, et pour Ie collége de la Paz, les frères lais Ignace et 
Damase, de la même Prov ince. 
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QUATRIÈßIE PARTIE. 


RELA.TIO:N PAR LE FRANCISCAIN FR. MARC, DE NICE, DE SON VOYAGE ET 
DE SA MISSION AU NOUVEAU MEXIQUE EN 1539. 
(Continuation et fin; voir p. 130). 
Cet habitant de Cevola est un homme blanc, de bonne constitution, 
assez âgé, et heaucoup plus intelligent que les habitants de cette vallée 
et que ceux des autres vallées situées en arrière; il me dit qu'il voulait 
venir avec moi, afin que j'obtinsse son pardon. Je lui demanc1ai plusieurs 
informations : il me dit que Cevola est une grande ville, OÙ il y a beau- 
coup de monde, et des rues, ct des places, et que dans certaines par- 
ties de la ville il y a quelques maisons fort grandes, qui ont c1ix étages 
et dans lesqueHes les principaux citoyens se réunissent à certains jours 
de l'année; il dit encore que les maisons sont de pierre et chaux, comme 
on me l'avait déjà raconté, que les portes et les pilastres des principales 
maisolls sont revêt.us de turquoises, que les vases dout l' on se sert 
et les objets c1'orllement sont en or, et que les sept autres villes out la 
même configuration que celle-Ià, quoique plusieurs soient plus gralldcs; 
la principale est _i\.bacus. Cet homme dit aussi que du côté c1u sud-est 
il y a un royaume qu'on appelle l\Iarata, et qu'il renferme beaucoup de 
viBes et de très-grandes villes, lesquelles n'ont que des maisons en pierres 
et à plusicurs étages, et que les gens de ce royaume ant fait et font 
encore la guerre au maître des sept villes; mais cette guerre a notabIe- 
ment affaibli ce royaume de l\farata, quoiqu'il subsiste toujours et con- 
tinue la guerre COl1tre ses voisins. II dit en outre que du côté du couchant 
il y a un royaume, nommé Totonteac, qu'il dit être très-considérable et 
extrêmement populeux et riche, et que les habitants de c.e royaume por- 
tent des vêtements de la même étoffe que les miens, et d'une autre 
étoffe plus fine que fourllissent les animaux que 1'011 m'avait précédem- 
ment désignés, et qu'ils sont très-policés et tout difì'érents des gens que 
j'avais Yus. II me dit pareillement qu'il y a une autre province et un 
autre royaume extrêmement grands, qu'on nomme Acus, pour les dis- 
tinguer d' Abacus, qui est la principale dcs sept villes et qu'on pr011011Ce 
avec une aspiration, tandis qu' Actis, sans aspiration, désigne Ull royaume 
et une province. II me dit que les vêtements qu'Oll porte it Cevola 80nt 
teh qu'on me les avait déjà dépeints; que taus les habitants de lit ville 
dorment dans des lits élevés au-dessus du sol, et surmontés de pavillons 
et de tentures qui recom-rent les lits, et il ajouta qu'il m'aecompagnerait 
à Cevola et plus loin, si je voula
s Ie prendre avec moi. La même rela- 
tion me fut faite dans ce village par beaucoup d'autres personnes, mais 
avec moins de détails. J e cheminai trois jours dans cette vallée, les 
habitants ne eessant de me fcstoyer. J'y vis plus de mille peaux de vaches 
parfaitemeut préparées et travaiJlées; j'y trouvai aussi une beaucoup pl,:s 
grande quantité de turquoises, et de colliers en cette pierre précieuse fabn- 
qués sur les lieux, que je n'en avais \TU dans toutes les vallées que j'avais 
traversées, et I' on me dit que tout cela venait de la ville de Cevola, sur la- 
queUe ils sont à même de donner beaucoup de renseiguements, ainsi que 
sur Ie royaume de' 
1:arata, sur celui d'Acus et de Totonteac. 
On m'a montré iei une peau, moitié plus grande que ce
le d'une vache, 
ct l'on m'a dit qu'elle était d'un animal qui a une seule corne au milieu 
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du front, que cette corne se recourbc Vel'S Ie poi trail , et que de là 
elie sc prolonge en une poin
e droit,
' par laqpelie cet animal, a taut ,?e 
force qu'il brise tous Ies obJets qu II en attemt, quelque sohdes qu Ils 
soient, et que Ie pays possède un grand nombre de ces allimaux. La 
couleur de cctte peau ressemble à celie du bouc, dont Ie poil est aussi 
de la même grosseur. J' ai reçu ici des messagers d'Etienne, qui m' out 
dit de sa part, qu'il se trouvait déjà dans la dernière partie du désert, 
hcureux d'être désormais beaucoup plus sûr de la grandeur du pays, et 
que, depuis qu'il m'avait quitté, il devait reconnaître que les Indiens ne 
l'avaient induit en aucune erreur; car jusque-là il avait trouvé to utes 
choses telles qu'ils les avaiellt dépeintes, et que par conséquent il pensait 
les trouver telles encore plus loin dans la valIée., comme dans les autres 
villages qu'il avait précédemment visités. Je posai des croix et pris les 
mesures que me recommandaient mes instructions. Les gens du pays me 
prièrent avec instance de me reposer trois ou quatre jours parmi eux, 
parce que de là jusqu'au désert il y avait encore quatre journées de marche, 
et que du commencement du désert jusqu'à la ville de Cevola il y en 
avait au moins quinze, et qu'ils me voulaient préparer les vivres, provisions 
et autres choses nécessaires au voyage. I1s ajoutèrent que, quand Etienne 
était parti de ce lieu, plus de trois cents hommes l'avaient accompagné pour 
porter des vivres à sa suite, et qu'ils voulaient de même venir en grand nom- 
bre avec moi, pour me servir, pensant qu'ils s'en, retourneraient riches. tT e 
les remerciai de leurs offres et les engageai à se tenir prêts, et je m'arrêtai 
ainsi trois jours sans aller en avant. J e profitai de cette halte pour con- 
tinuer à prendre sur Cevola et sur mille autres choses toutes les informa- 
tions possibles, et je ne faisais qu'appeler des Indiens pour les interroger 
chacun en :particulier, et tous s'accordaient sur les mêmes points, et me 
répétaient sur Ie haut chifl're de la population, et sur la régularité des 
rues, et sur la grandeur des maisons, et sur la solidité des portes, exac- 
tement ce qui m'avait déjà été dit par d'autres. Les trois jours passés, 
bcauconp de ces braves gens se réunirent pour venir avec moi; j'en pris 
trente des principaux, très-bien vêtus et ornés de colliers de turquoises, 
dont quelques-uns avaient cinq ou six tours, outre Ie monde nécessaire 
pour porter nos vivres, je me mis en route, et Ie 9 mai je pénétrai dans 
le désert. Après avoir marché ainsi Ie premier jour, par un chemin très- 
large et battu, nous nous arrêtâmes pour faire, près d'une pièce d'eau, un 
dîl1cr que les lndiens m'avaient apprêté, et nous passâmes la nuit près d'une 
autre pièce d'eau, où je trouvai une maison qu'ils venaient tie terminer 
pour moi, une autre était encore debout et avait servi à Etienne pour y 
passer la nuit, lors de son passage; il s'y trouvait en outre beaucoup de 
vieilles cabanes et de traces de foyers allumés par les voyageurs allant à 
Cevola par ce chemin. J e marchai ainsi dans Ie même ordre pcndant douz
 
jours, toujours bicn fourni de vivres, de sauvagines, de lièvres, de perdrix., 
de la même couleur et de la même saveur que ceux d'Espagne, bien qu'ils ne 
soiellt pas aussi grands, et qu'ils soient même un peu plus petits. N ous vîmcs 
alors arriver un Indien, fils d'Ull des chefs qui m'accompagnaient, lequel 
etait parti avec Etienne. II paraissait tout efraré et avait Ie visage et Ie 
corps couverts de sueur. Montrant la plus grande tristesse dans toute sa 
perSOllnc, il nous raconta qu'Etiellne, arrivé à une journée de distance de 
Ccvola, y avait cnyoyé son grand C'hapcnu par ses mcssagers, comme il 
avait accoutumé de Ie faire pour anlloncer son approchc; ce chapeau était 
orn<; d'une rangée dr grclots ct dc dcux plumes, I'une blanche et l'autre 
19 
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de couleur; c'était Ull signe destiné à rassurer les populations et à ma- 
nifester les intentions pacifiques de celui qui l'employait. Or, quand 
les messagers arrivèrent à Cevola devant l'agent que Ie Seigneur des 
sept villes y a plaeé comme gouverneur, ils lui donnèrent Ie chapeau, 
il Ie prit dans ses mains, et cn voyant les greIots, il entra dans une 
grsude coIère, ct jeta avec mépl'is Ie chapeau à terre, disémt aux messagrrs 
qu'ils n'avaiellt qu'à partir au pIns vite, parce qu'il savait de queUes gens 
cela venait, et les chargeallt de leur dire de ne point entrer dans Ia ville , 
parce qu'autremellt il les tuerait tous. Les messagers s'en retournèrent et 
rapportèrcnt à Etienne ce qui s'était passé; illeur répondit que ce n'était 
I'Íen et voulut continuer son voyage jusqu'à la ville de Cevola, où il trouva 
des hommes qui ne lui permirent point d'elltrer et Ie mirellt dans une 
grallde maison située hors de la vine. Puis, ils lui prirent tout ce qu'il ayait 
apporté pour trafiquer, et plusieurs turquoi3es et d'autres objets que des 
Indiells lui avaiellt donnés Ie long de sa route. Le pauvre Etienne passa 
. là eette uuit sans qu' on lui donnât ni à manger ni à boire. Le lendemain 
matin, notre Illdien eût soif et sortit de la maison pour aller boire à un 
ruisseau qui coulait près de là, et un instant après il vit Etienne s'enfuir, 
et derrière lui des hommes de la ville qui tuaient quelques-uns de ses 
compagnons. 
Quand l'indien vit tout cela, il ana se cacher sur l'autre rive du ruis- 
seau, et prit ensuite Ie chemin du désert. En apprenant ces nouvelles, les 
Indiel1s qui étaient avec moi se mirellt à pleurer, et je pleurai aussi, car 
des nouvelles si tristes et si mauvaises me firent regarder ma perte comme 
certaille. J e craignais moins de perdre la vie que de ne pouvoir retourner 
sur Illes pas ponr faire eonnaÎtre la grandeur d'un pays où Notre Seigneur 
Jésus-Christ pourrait être servi. Et aussitôt jc eoupai les cordes des valises 
dans Iesquelles je portais les effets clout je me proposais de trafiquer (jusqne- 
Ià je m'ell étais abstellu et je n'avais rien donné), et je eOll1l1lp.nçai à dis- 
tribuer tout ce que j'avais entre les prillcipaux de mes compagnons, en 
leur disant de ne rien crailldl'e et de me suivre, ce qu'ils íirent. Et con- 
tinuant notre marche jusqu'à une journée de distance de Crvola, nous 
rencontrâmes douze autres Illdiens qui avaient aecompagné :Etiellue; iis 
étaient converts de sang et de blessurc3, et à leur vue mcs compagnons 
se mirent à pleurer à chaudes Iarmes. J e demandai aux blcssés des nou- 
velles d'Eticllne, et d'aecord cn tout avec Ie premier indien, ils dirent 
qu'après avoir enfermé Etienne dans eette maison, sans lni donner à boire 
ni it manger, de tout un jour et de toute une uuit, on llli :wait enlevé tout 
ce qu'il :wait. Le lelldemaill.commeIesoleileommençaitàmonter.Etienne 
sortit de la maison, avec quelques-ulls de ses priucipaux eompagnons; mais 
beaueoup des gens de la ville survillrent tout à coup. Dès qu' Etienne les 
vit, il se mit à fuil', et nous fîmes de même, et aussÎtôt nous fûmes assaillis 
d'une nuée de javelots et couverts de blessures, nous nous jetâ.mes it terre, 
et plusieurs fuyards tombèrent sur nous blessés à mort, et nous restâme3 
ainsi jusqn'à la uuit sans aser bouger. 
 ous entendiolls lUl grand tumulte 
dans Ia ville, et nous voyions sur les tcrrasses un grand Hombre d'hom- 
mes et de femmes qui regardaient. Quant à Etienne, nons ne Ie vîmes 
plus, et nous croyons qu'on l'a aceablé de traits, eomme 011 en a aeeablés 
tous les autres qui se trouyaicnt 8YCe nous, de sorte que nous sommes les 
seuls qui se soient sauvés. 
En apprenant ee que les Illdiens me rapportaicllt et en voyallt Ie dan- 
ger qu'il y aurait à continuer mOll VOYHge, eomrnc je Ie désirais, je ne 
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voulus point m'exposer à perdre la vie comme Etienne, et je dis que notre 
puissant Dieu châtierait les habitants de Cevola, ct que dès que Ie vice-roi 
apprendrait mon retour, il enverrait un
 arl
ée ch
éticnne pour les, p
nir. 
:Thlais mes compacrnons ne voulurent pomt men crOlre, parce que, dlsalCnt- 
ils, personne n'était capable de lutter contre la puissance de Cevola. Là 
de3sus je les quittai, je m'éloigllai à la distance d'un jet de pierre on deux, 
et me retolirnant, je remarquai un Indien, nommé Marc, que j'avais em- 
mené du 
Iexique, lequel pleurait et me dit: 1/ Père, nos compagnons se 
sont entendus pour nous tuer, parce que, disent-ils, c'est toi et Etienne 
qui avez causé la mort de leurs parents, et que bientôt sans doute ilne 
restera en vie d' eux tous ni homme ni femme. II J e recommenç
i à leur 
distribuer, pour les adoucir, divers objets qui me restaiellt; cela les 
calma un pcu; néammoins ils regrettaien t encore amèrement la mort de 
ceux qu'ils avaient perdus. Je priai quelques-Ulls d'entre eux de vouloir 
bien se relldre à Cevola, afin de savoir s'il ne s'était pas échappé quel- 
que autre lndien, de qui l'on put apprendre quelque nouretie sur Ie 
compte d'Etienne; mais c'est une chose qui me fut impossible d'obt.enir 
d'eux. V oyant cela, je leur dis que, pour ma part, je voulais absolumcnt 
voir la ville de Cevola; ils me répondirent que personne ne voudrait m'ac- 
compagner; cepelldant, à la fin, me voyant si décidé, deux des principaux 
me direl1t qu'ils viendraient avec moi, et avec eux, mes Indiens et mes inter
 
prètes je continuai it marcher jusqu'à ce que je pus déeouvrir Cevola. Cette 
ville est située dans une plaine au pied d'une montagne ronde, et a un plus bel 
aspect et une plus belle apparence qu'aucune des yilles que j'ai vues dans ces 
régions. Conformément à ce que m'avaient dit les llldiens, les maisons y sont 
toutes en pierres, avec des étages et des ten'asses, à ce qu'il me parut voir 
du haut d'une montagne oÙ je me plaçai pour regarder la ville. La ville est 
plus grande que celle de Temistitan, qui compte plus de vingt mille maisons; 
les habitants en sont presque blancs; ils portent des vêtements, dorment dans 
des lits, se servent d'arcs pour armes, et possèdent beaucoup d'émeraudes et 
d'autres joyaux, bien qu'jls n'estiment que les turquoises, avec lesquelles ils 
()rllent les mul'S des cntrées de leurs maisons, ainsi que leurs vêtements et 
leurs vases; 011 s'en sert, du reste, comme de Il1onnaie, en tout Ie pays. I1s se 
vêtent de coton ct de peau de vache, vHement Ie plus estimé et qui passe pour 
Ie plus honorable, ils se servcnt de vases d'or et d'argcnt, parce qu'ils n'ont 
point d'autre métal, tandis qu'ils out de 1'01' ct de l'argent en plus grande abon- 
dance qu'au Pérou, et ib échangcnt ces métaux contre des turquoi
cs dans 
la province de Pintadi, oÙ, parait-il, sc trouvellt des mines extrêmemcnt 
riches, J e ne pus obtcnir des renscignements aussi particuliers sur les autres 
royaumcs. Plus d'une fois je fus tellté d'y aller, parce que je savais que je 

le risquerais jamais que ma vie, et je l'avais offerte à Dieu dès Ie premier 
Jour de mon départ. A la fin j'eus aussi peur, en envisageallt Ie péril qne, 
si je venais à mourir, on ne put avoir des données sur ce pays, clout la dé- 
couverte cst à mon avis la plus importante ct la plus utile. Quand je dis 
aux chefs combien Cevola me paraissait être belle, ils me répondirent que 
c'était In. plus petite des sept villes, et que Totonteac, la plus grande et la 
plus importa.nte de toutes, avait tant de maisons et cl'habitants qu'on 
n'en saurait calculer Ie 1l0lnbre. En \"oyallt la disposition ct Ie site des 
licux, je jugeai convenablc de nommer ce pays Ie nouveau royaulllc de 
8t :François, et avec l'aide des lndicns j'élevai en ces mêmes lieux un grand 
monceau de pierres, au haut duquel jc posai une croiÀ. petite ct mince, parce 
flue je n'avais pas Ie moyen de la faire plus grande, et jc déclarai que j'éri- 
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geais cette croix et ce monceau de pierres au nom de rillustrissime Don An- 
toine de Mendoza, vice roi et capitainc..général de la Nouvelle-Espagne 
pour rEmpereur notre maître, en signe de la prise de possession que jc 
faisais conformément à mes instructions, et jc déclarai que je prenais en 
même temps possession de toutes les villes et des royaumcs de Totontcac, 
d' Acus et de :Thlarata; puis je m'en rctournai avec bcaucoup plus de peur 
que de vivres, et j'allai avec Ie plus de célérité que je pus jusqu'à ce que 
je retrouvasse Ie monde que j'avais laissé en arrière, J e ll'arrivai près de 
ces compagnons qu'après deux journées de marche, et je parvins à traverser 
avec eux Ie di>sert; mais je n'y fus poil1t l'objet des mêmes prévenances que 
la première fois, car hommes et femmes se lamentaient également sur Ie 
sort de ceux de leurs parents et amis qui avaient été tUtS à Cevola, Tout 
effrayé, je pris congé des habitants de cette vallée, et je fia dix lieues Ie 
jour même de mOll départ. Je continuai aillsi à faire dix-huit lieues sans 
m'arrêter, jusqu'à ce que j'eusse passé Ie second lieu iuhabité que présentait 
ma route. J\la]gré ma frayeur, je ré301us d'aller jusqu'à la campagne, clont 
j'ai dit plus haut qu' on m'avait parlé; là les montagnes s'abaissent; et j'en- 
tendis dire que cette campagne est habitéc, du côté du levant, à la dis- 
tance de plusieurs journées de marche. J e n'osais point m'y aventurer, et 
il me semblait d'ailleurs que, si je devais venir habiter cet autre pays des 
sept vilIes et royaumes dout j'ai par1é, alors je pourrais mieux la voir sans 
exposer ma pel'sonne, et sans laisser pour cela de rendre compte de ce que 
j'avais déjà VUe Seulemcnt j'aperçus . de l'endroit OÙ commence à s'étendre 
cette campagne, sept villages assez grands, un peu éloignés, dans une vallée 
dont Ie fond était très-frais et Ie sol très-fertile, grâce aux nombreuses ri- 
vières qui l'arrosent. On me dit qu'il y a beaucoup d'or dans cette vallée, et 
que les habitants en font des vases, des platines avec lesquelles ils se ra- 
sent et s'essuient la sueur; on me dit, en outre, sans pou"oir m'en indi- 
qucr la raison, que ce sout des gens qui ne veulent point trafiquer avec ceux 
qui habiteut l'autre partie de la campagne. En cet endroit je posai deux 
croix, et je IJris possession de toute cette campagne et de toute cette vallée, 
de la même manière et avec les mêmes formalités que j'avais déjà employée.s, 
conformément à mes instructions; puis je continuai d'efl:'ectuer Ie plus vite 
possible mOll retour, jusqu'à ce que j'arrivasse au territoire de San-M,:ichele, 
dans la province de Culiacan, OÙ je croyais trouver François Vasquez de Coto- 
nado , gouverneur de la nouvelle Galice; ne l'y ayant point trouvé, je pour- 
suivis ma route jusqu'à la ville de Compo stelle OÙ il était. J'omets encore 
bcaucoup d'autres particularités comme étrangères à ma relation, je rap- 
porte seulement ce que j'ai vu et ce qui m'a été dit des pays par lesqucls 
j'ai passé et de ceux sur le::;qucls j'ai obtenu dcs rellscignements. 
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S'il est un spectacle auquel, parmi tant d' événf>menis solcn- 
nels et merveilleux qu' on trou ve dans l'histoire de l'Eglise, bien 
peu d'autres peuvent être comparés par leur grandeur, leur 50- 
lennité et leur importance, assurémellt c'est Ie deuxièmp. concile 
de Lyon. U 11 grand et saint Pontife, réunissant autonr de lui 
tous les orches de Ia société chrétienne, afin de la sanctifier 
dans sa vie inti me par de sages mesures de di8cipline, et de 
Ia garantir, au dehors, des dangers qui la pourraient menacer, 
ayant à ses côtés des conseillers supérieurs aux princes et égaux 
aux rois, et au pîeù de son trône plus de mille ambassadeurs 
et députés de monarques, d' églises et de peuples divers, qui 
autrefois s'appelaient Francs, Bourguignons, Huns, Vandales, 
Goths, 1lérules, Lombards, Sarmates, Anglais, N ormands, 
Slaves et Scythes, et qui maintellant, mêlés aux descendants 
des Gaulois, des Romains et des Grecs, attendent sa parole 
comme des agneaux dociles; les Grecs venant abjurer un schisme 
opiniâtre et chanter avec tOllS Ies autres dans les mêmes termes 
un symbole unique de croyance; les Tartares, maîtres de l' Asie 
et de la Perse jusqu'aux frontières de 130 Chine, assistant, eux 
aussi, par leurs ambassadeurs, à cette réunion solennelle, et 
l'un de ces envoyés donnant par sa. conversion comme un pré- 
sage et un augure qui permet d' en espérer autant de toute sa 
20 
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nation 1; un conseiller admirable par sa sainteté, sa doctrine et 
l'exemple d'une pauvreté vraiment évallgélique, tel qu'était saint 
Bonaventure, terminant sa carrièrc mortelle au milieu des pleurs 
tles députés de toutes les églises et de toutes les nations, sans 
en excepter les 
1'ogols; et Ie même pontife Grégoire ne cessant, 
avant J pendant et apl'ès les sessions canoniques du concile, de 
dép10yer le plus grand zèle pour réconcilier les peuples et les 
rois, en Italie, dans les Espagnes, en France et en Allemagne; 
puis, une fois cette réconciliation opérée, une fois les peuples 
et les rois unis par une étroite alliance, appelant aux armes 
l'Europe ent.ière qu'il se propose de conduire lui -même au se- 
cours de la Terre Sainte : tel est Ie spectacle qu' offre aux ré- 
flexions des vrais sages Ie deuxième concile de Lyon. 
Et ce n'est point autren1fnt qu'il faut considérer tous les 
autres conciles de l'Eglise : II car, comme l'affirme avec raison 
II un sage et illu
tre écrivain, Tullio Dandolo, les conciles furent 
1/ au llloyen âge ce que sont devenues auj ourd'hui les Chambres 
II des représentants, iis servaient à la lnanifestation collective 
II des idées don1Ìnantes. L'importance du clergé aux siècles du 
" moyen âge et la pl'édominance de la religion donnèrent nux 
II conciles nne place beaucoup plus élevée dans l' organisation de 
II 1a chrétienté entière que celle qu'occupent aujourc1'hui les 
" parlements, chacun dans son pays. D'ailleurs, outre Ie caractère 
"auguste des meillbres de ces assemblées, la nature mêlne des 
" sujets qu'ils traitaient était telle, qu'elle devait frapper les 
II esprits beaucoup plus pl'ofondément que nc pourraient Ie faire 
" aujourd'hui les débats des assenlblées politiques, OÙ it est ques- 
II tion d'in1pôts, de guerres, de traités, et OÙ l'ardeur de l'esprit 
II de parti plaee D chaque instant des provocations et des injures 
II sur les lèvres de
 députés, qui changent, dirais-j e volontiers, 
/I Ie sanctuaire de r.rhémis en un marché ou une place publique! 
" ,A.u sciu des conciles, au contraire, que l'on convoquait d' or- 
II dinaire dans de vieilles et vénél'ahles basiliques, on ne pronon- 
II çait janlais que des paroles dignes dn lieu qui les cntendait et 
1/ dignes d"hommes investis de la sublinle mission de modérateurs 
II et de réformateurs de la sociélé; on ne souffrait point de vai- 
II nes récrÏ1nillations, point d'in::3ultes là où, en la I)résence de 


1) Ce sera Ie sujet de Ia livraison sulvanle des Annales. 
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II Dieu, on discutait les affaires capitales intéressant la foi et Ie 
" culte! Les EV3ngiles ouverts au Inilieu de l'assemblée et }'au- 
1/ torité unanÏ1nement illvoquée et reconnue des grands doctenrs 
II de l'Eglise empêcllaient ces divergences radicales d'opillions 
II qui produisent dans nos palais législatifs de si violents orages. 
II Accou tumés à s' élever à 1a considéra tion de l' orch'e surnaturel 
" et de la vie future, les p-sprits, quand iIs en descendaip1lt 
II pour en appliquer les règlf's aux cas pratiques et aux besoins 
1/ matériels, pourvoyaiellt à ce que l'harmonie régllât entre le 
II lTIondc physique ou temporel et Ie Inonde 11létaphysiquc on 
" éternel, et ils faisaient passer sur la scène du l)relnier Ie cahne, 
II la dignité, l'Ï1npassibilité, auxquels i]s s' étaient habitués dans 
11 le second! J
es luttes théologiques préparaient les intelligences 
II à aborder les questions politiques avec uue sereine impartia- 
II lité! Le Inluistre de Dieu, Ie disciple de J ésus-Christ, c'est- 
II à-dire l'homlne avide de s'abreuver aux sonrces ]es plus pUl'fS 
" de tout.e sagesse, de toute justice ct de toute bonté, devait bien 
II 111ieux que tout autrf. hOlnnlC se trouver à l'abri de Ia ten- 
II tation de trahir sa IH'opre âme, et par suite sa pntl'ie! II était 
II donc tout naturd de rencontrer les hOlllmes d'}:tat les plus 
II probes et les plus cap:lb1cs dans ceux. qui étaient Ie plus versés 
II dans Ics études rdigieuses, et d' ordinaire, dans les ministres 
1/ de la religion. Qui, mieux que Chrysostorne, flu' .A.lllbroise , 
II que IJéon-le-Grand, que Rélni, a c1éfendl1 au IVe et au Ve sièc1e, 
II les peuples terl'ifiés de l'Europe? Qui, au VIe et au VIle sièclc, 
II a pu êtl'C regardé, dans Ie seIlS Ie plus élevé du Inot, COlll111e 
II Ie législateur des nations, à plus juste titre que Grégoire-Ie- 
" Grand en It
lie, que Bède rn Angleterre, qu'Isic1ore en }
s- 
" pagne, que Boniface en Allelnagne, que ColOlnban dnns le
 
1/ Gaules et en IIelvétip? Et du VllIe au Xe siècle, qui Ch:lrIe- 
II 1n3!Slle prit-il pour conseillers, sinon des évêques et des abbés, 
"afin df' rédiger ses immorte]s cnpituIaires? Qui, si ce ll'est 
II Agobal'd et lIincmar, parvint à 111ettre un peu d'ordre dnns le 
"chaos de la succes
ion Carlovingiennr? Le mil1énaire si re- 
II douté s'ouvrit en npportant it la chrétienté un immense bien- 
II fait, en Iui donnant Ie pontificat de Silvestre II, précur- 
"senr, à un court intervaUc, de celui de Grégoire YII. }jt 
II voilà que les présidents des conciles sont devenus les chefs du 
II IllolHle! Voilà qu'à côté du tribunal sans appel de la foi, 
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" s'élève, pour soutenir les droits des nations, pour réprÏIner 
"les tyrans, pour protéger les peuples, un autre tribunal éga- 
"lement vénéré et encore plus chaleureusement béni!.... II 
II était béni par les nations qu'avait converties non Ie glaive de 
II guerriers féroces, mais la voix d'infatigables 1Iissionnaires! 
"II était béni par des castes entières, naguère courbées sur la 
" glèbe de leurs maîtres (plus sClllblables, par leur avllissement, 
"à des brutes qu'à des hommes)! et mailltenant élevés à la 
II ùignité d'enfants de Dieu, et de frères en J ésus-Christ des 
"meInbres DES CASTES DOl\lINANTES! II était béni dans l'univers 
II entier par les femmes, cessant d'être Ie jouet du plus fort, 
II et défendues contre la tyrannie et les infâmes caprices non 
" seulement du dernier des plébéiens, mais encore du premier 
II des monarques! Et nous aussi, hommes libres du XIXe siècle, 
"nous sommes obligés de bénir le tribunal auguste qui a surgi 
"dans les cOl1ciles du moyen âge; car, à moins que la haine du 
II christianisme ne nous couvre les yeux du bandeau Ie plus 
II épais, nous comprendrons que c'est de là qu'a découlé comrne 
II un fleuve majestueux et fécondateur ce DROIT CA
ON, qui dans 
II les temps barbares a été la seule sauvegal'de du droit. C'est 
" grâce à l'cmpire du droit canon, que les ministres de 130 vérité 
II purent être courageux, parce qu'ils étaient inviolables; que la 
II justice réprima par la bourhe d'Hildebrand la brutalité des 
II Teutons, qu'elle adoucit par la bouche d' .A.llsehne la cruauté 
II des N orlnands, qu' eUe fit reculer par la bouche d'U rbain la 
" férocité des Sarrasins, et enfin qu' eIle créa par l' elltremise 
" d'Etienne IÆngton la grande charte et les franchises britan- 
II nique
, et éc1aircit de fond en comble la 1égislation de saint 
II IJouis1.. II 
Or, ce que les incl'édules, aveugles qu'ils sont, refusent de 
voir ùans ces grdndeB solenni tés de la sagesse catholique, c' est 
surtout que les religieux des divers instituts, et Ie plus souvent 
peut-être ceux de l'ordre des Frères 
fineurs, chez lesque1s la 
grandeur du zèle se couvrait de l'humble lnanteau de la pau- 
lreté, conconcurent par leurs æuvres et par leurs consei1s, tantôt 
ouvertement, tantôt en secret, et d'une manière peu remarquée 
par les masses, à ce merveilleux ensemble de lois, de disposi- 


1) Rome et les Papes, tome II, chop. XXXV, des conciles clu moyen dge, 
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tions et de mesures concertées dans Ie but de réunir pen à pen 
toutes les nations en une seule fan1ille chrétienne. Ces bomnlcs 
étaient au milieu des peuples, dans leurs affaires les pI us inlpor- 
tautes et pour leurs intérêts les plus généraux, des intermédiaires 
propageant de proche en proche les principE's de l'u1l1té univer- 
selle de tout Ie genre humain, dont les membres sont destiné8, 
tous tant qu'ils sont, à sc ranger sous I' étendard de la foi du 
Christ. 
\.insi, lorsque dans leurs missions ils visitaient les peu- 
pIes des régions les plus lointaines, iIs ne ccssaient de iourner 
leurs regard8 vers Rome, vel'S les Papes, vers Ie centre de l'Ullité 
catholiqne, ils s' efforçaicnt de tout leur pou voir d'y rmnener l'uni- 
vers entier! 
Après ce préambule nécessaire pour faire mienx comprflldl'e 
Ies hautes fins que se proposaient soit les missionnaires soit les 
mCJnbres des grandes congrégations catholiques, arrivons en à 
con:;idérrr les partieularités de cette solennelle assrmblée de 
Lyon dont nons parlons. 
Des prélats et des ambassadeur
 des princes qui devaient faire 
paJ'tie du concile, ou y assister eon1me spectateurs, accoururent 
de toutes parts dans cette ville, et Ie 7 mai fut Ie jour fixé pour 
la première session à tcnir dans I' église métropolitaine de 8 t Jean, 
à la suite d'une préparation de trois jours de jeùne t . A I'heure 
eon venue, et avant Ie COInmenccment de la n)esse, Ie saint Pape 
Grégoire deseendit de scs appartf,ments, et se rendit, accom. 
pagné, suivant l'usage, de deux cardinaux diacres, dans l'église, 
où il s'assit sur un siége qui lui avait été préparé dans Ie ehreur. 
Puis, quand on eut dit sexte et none, un sousdiacre apporta les 
pant.oufles dont il chaussa Ie pape, tandis que les chnpelains l'é- 
citaient les psaumes accoutumés pour la préparation à la n1eSSè. 
Vint ensuite Ie lavement des mains, après lequelle diacre ct It" 
sousdiacre vêtirent Grégoire de ses ornements pontificaux in altis 
(on était au temps pascal) et du pallium, comme s'il avait dû 
célébrer lui-même l'auguste sacrifice. Et alors, précêdé ùe la 
croix, il monta dans la tribune qu'on lui avait dressée, et OÙ il 
se plaça sur un siége con venable, aJant debout près de lui un 
cardinal COlnme prêtre assistant, un autre cardinal comme diacre I 
quatre autres diacres avec quelques chapelains, et le roi J acque
 
<1' Aragon, assis à ses côtés. Au Inilieu de la ncf de l'église, sur des 


J) Ptolem. Luc. dans Raynaldl , année 1!7 4. 
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siéges peu élevés, étaient les deux patriarehes latins, Pantaléon 
de Constantinople et Oppizzon d' Antioche, les cardinaux évêque
, 
parmi lesquels les deux Franciscains, Vicedomino de VicedoJninis 
et saint Bonaventure, et de l'autre côt.é les cardinaux prêtres J 
les primats, les archevêques, les évêques, les abbés, les prieurs, 
et ensuite t.ous les prélats, au nombre de mille cinq cent soixante 
dix, sans qu'aucune question de préséance s'élevât entre eux; 
car Ie pape avait déjà déclaré que l'ordre dans lequel iIs seraient 
placés dans le concile ne pourrait porter préj udice aux droit.s de 
prééminence de leur église respective. Plus bas étaient rangés 
Ies grands-maîtres des I-Iospitaliers et des Telnpliers, au rnilieu 
des lllembres de leur Ordre, puis les ambassadeurs des rois de 
}'rance, d' Allemagne , d' Angléterre, de Sicile I et d' autres princes, 
ainsi que les députés des chapitl'es et des églises. Alors, Ie sou- 
verain pontife ayant donné sa bénédjctioll aux prélats placés en 
face, on commença le chant des prières déterminées par Ie Pon- 
tifical ponr la célébration d'un concile; après quoi, Grégoil'e se 
mit à prêcher sur Ie texte qui dit : " J'ai al'demment désiré de 
Inanger cette pâque avec vous 1 ; II exposant à l'assemblée les rai- 
sons pour lesquelles il avait crn devoir la convoquer: c'était 
d'abord pour aller au secours de la Terre-Sainte, puis pour 
traiter de la réconciliation des Grecs avec l'Eglise romaine, deux 
objets dont s'occupaient les 1Iissionnaires Franciscains, et enfin 
pour travailler à la réfonne des mæurs dans toute l'Eglise. Ainsi 
se terrnina la première session. IJa deuxième session cut lieu 
le 19 mai avec Ie mêlne cérémonial, excepté que Ie pape n'y 
prêcha point et se borna à résumer en quelques mots ce qui 
s'était fait dans la première session; puis on fit sortir de I'as- 
semblée tous les députés des chapit.res, ainsi que les abbés et Ies 
prieurs non mitrés, qui n'avaient point été nommément appelés au 
concile; on promulgua quelques constitutions relatives à la foi, 
et l'on fixa la troisième session au lundi 28 mai, après l'octave de 
la Pentecôte. Sur ees entrefaites arrivèrent bien à propos les 
lettres pDr lesquelles les deux Franciscains J'érôme d' .A.scoli et 
Bonne-Grâce de Persicet0 2 annonçaient leur venue à. Lyon, OÙ ils 
amenaient les ambassadeurs Grecs, non-seulement aspirant, Inais 
disposés à célébrer la réconciliation si ardemlnent désirée des 


1) Deside
'io desideravi hoc pasclw manclucare vobiscurn. Luc XXII
 
3. 
2) Voir la 6- livraison de la deuxième année des Anuales, p. 323 à 371. 
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deux églises. Cette nouvelle re]nplit d'une telle joie Ie cæur du 
saint Pontife, qu'il réunit aussitôt tous les prélats en grande 
chape dans l' église St Jean) pour la leur communiquer de sa 
propre bouche, par la lecture des lettres des df'uX Franciscains. 
Après cela Ie cardinal séraphique, Bonaventure de Bagnorée, prit 
la parole, du haut de la chaire de vérité, en développant ce 
texte du prophète Baruch: " Lève-toi, ô Jérusalem, lève-toi; 
regarde vers l' orient, et vois tes fils rassemblés du soleillevan t 
jusqu'au couchant. II Et toute 1'assemblée profondément atten- 
drie se mit à ver
er de doucps larmes. Dans ces circonstances 
la troisièule session se tint, non Ie 28 mai, jour d'abord fixé, 
Inais le 7 juin; et Pierre de Tarantaise, de l' ordre des Frères prê- 
cheurs, naguèrc archevêque de Lyon et alors cardinal évêque 
d'Ostie, y prononça un discours sur ce verset du prophète Isaïe : 
" Lève les yeux, regarde autour de toi, et vois tous ceux qui se 
réunissent pour vp-nir à toi. II Dans eette session douze consti- 
tutions furent promu1guées relativement à 1'élection des évêques 
et à l'ordination des clercs, et Grégoire, ayant ensuite adressé 
quelques Inots au concile, autorisa les prélats it sortir de Lyon, 
dans un rayon de six lieues, sans déterminer Ie jour de la qua- 
trième session qui allait dépendre de l'arrivée des Grecs. lis 
arrivèrellt enfin heureusement avec les deux }-'rèl'es J\lineurs, 
leurs guides, le jour consacré à St Jean Baptiste : c' étaient 
Germain, ancien patriarche de Constantinople, Ie métropoJitain 
Théophane, outre plusieurs sénateurs ayant it leur tête Georges 
Acropolite, premier ministre de l'elnpereur et hist.oriographe de 
l' empire. En vérité ce devait être un beau, un magnifique spec- 
tacle de voir de si illustres personnages veuant s'inc1iner devant 
Ie vicaire de J ésus-Christ, SOllS la condllite de deux pauvres et 
simples fils de saint François, vêtus d'une bure commune, ceints 
d'une grosse cOl'de, à la tête chauve, aux pieds nus, ei respirant 
dans toute leur humble personne cette abjection, cette folie sui- 
vaut Ie Inonde, dont Dieu se sert pour opérer les plus grands 
proaiges de Ra puissance II à la confusion de l' orgueil de la sagesse 
hUlnaine t ! II TOlls lcs prélats qui faisaienl pattie du concile se ren- 
dirent donc à leur rencontre, chacun avec son cortége, les came- 
riers avec tOllS les familiers du pape, Ie vice-chancelier avec Ies 


,) f ,. ép. aux Corinth, chap. I'. 
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notaires et les gens de la maison des cardinaux. lIs Inenèrent 
ensuite les arnbassadeurs grees, préeédés des deux Franeiseal11s, 
jusqu'au paIais du Souverain Pontife, qui les aeeueiIIit debout 
dans la salle d' audience, au milieu de tous les cardinaux et de 
nombreux prélats, en leur donnant le baiser de paix. Alors les 
alnbassadeurs proeéùèrent à 1a remise des leUres, seellées en or, 
de l'empereur, ainsi que de eelles des prélats grees, protestant 
qu'ils étaient venus pour rendre un hommage d'obéissance à 
l'Eglise romaine, et pour en reeonnaître solennellelnent la foi. 
lIs furent ensuite conduits à leur demeure, en<ili.antés de !'accueil 
qu'ils avaient trouvé. 
Or, Ie 29 juin, jour consaeré aux saints apôtres Pierre et 
Paul J Ie Saint POlltife Grégoire célébra avec to ute la solenrrité 
possible les mystères saerés dans l'ég1isc mét.ropolitaine, en pré- 
scnce des Grees et de tous les mcmbres du concile, et suivant 
!'usage on y lut'd'abord en latin, puis en grec l'Epitre et l'Evan- 
gile. Après cela vint un discour
 de St Bonaventure, analogue 
aux circonstanees; il fut suivi du chant du sYlnbole, entonné 
d'abord en latin par les carJinaux et continué par les chanoines 
de la métropo1e, puis en grec par le patriarche Germain, ainsi 
que par tous les arehevêques grees de Calabre, et deux péniten- 
ciers du pape, l'un Dominicain, l'autre Franciscain, égalenlent 
versés dans cette langue. Et il faut reJnarquer qu'ils répétèrcnt 
trois fois l'article : que Ie Saint Esprit PROCÈDE DU PÈRE ET DU 
FILS t . Après Ie credo, les ambassadeurs et les autrcs grees, debout, 
entol1nèrent dans leur langue, en l'honneur du pape, un chant 
qa'ils continuèrent jusqu'à la fin de la messe. Ce furent là comn1e 
les préparatifs de la quatrième session du eoncile, qui se tint Ie 6 
juillet, et qui fut eonsaerée entièrement à l'examen des moyen8 
propres à assurer la rentré
 des Grecs dans Ie sein de l'Eg1ise 
romaine. On y suivit Ie même cérémonial et la même disposition, 
pour Ies rangs des assistants selon leur grade, qu' à 1'011 verture 
du concile. Tout d'abord, le cardinal évêque d'Ostie, Pierre de 
Tarantaise, prononça un diseours en rapport avec les circonstan- 
ers, et après Ini ce fut Ie Souverain Pontife qui adressa Ia parole 
au concile en exposant les trois motifs pour lesquels il avait été 
convoqué; il ajouta, à l'honneur des Grecs, que, contre l'attente 


1) Cl'cdo in Spiritum Sanc[unt Dom'inunt... qui ex PATRE FILlOQUE PROCEIHT, 
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universelle, ils \7enaient librement se soumettre à l'Eglise 1'0" 
maine, sans rechercher aucun avantage telnporel. Puis il con- 
tinua dans les termes suivants : II N ous avons fait savoir à l' em- 
pereur grec que, dans Ie cas où il nc jugerait point à propos de 
se rendre en prrsonne au concile, il n'avait qu'à y ellvoyer en 
sa place des alnbassadeurs chargés de traiter les questions qu'il 
lui plairait d'indiquer, et la divine miséricorde a voulu que, 
mettant de côté toute autre affaire, il reconnût spontanémènt 
la foi et la primauté de l'Eglise romaine, et no us envoyât des 
députés qui vinssent renouveler expressément devant nous sur 
ce point les déclarations qu'il nous avait déjà faites dans ses 
lettres. II 
Grégoire ordonna, en conséquence, qu' on lût publiquement ces 
leU,res ainsi que celles des évêques et d' .A.nc1ronic, fils aîné de 
l'elnpereur, partageant depuis peu avec son père la dignité im- 
périale. La prelnière de ces lettres, celle de l'empereur, donnait 
à saint Grégoire les titres de premier et suprême Pontife, de 
pape æcnménique et de père commun de tous les chrétiens i , et 
contenait 1a profession de foi que le pape Clémcllt IV avait déj à 
envoyée à Constantinople en 1267. On y lisait ensuite ces pa- 
roles : II N ous reconllaissons cette foi pour vl"aie, sainte, ea- 
tholique et orthodoxe, nous la receyons et confessons de ereur 
rt de houche, teHe que l'enseigne l'Eglise romaine, et nous 
promettons d'y rester fermement et inviolablement fidèles sans 
jamais nous en départir. N ous reconnaissons en outre la primauté 
de la mêlne Eglise, priant seulement V otre Sainteté de nous 
permettre de réciter le syn}bole comme on l'a fait chez nous 
d.ès avant Ie schisme jusqu'ã présent, et de eonsprvcr de même 
les anciens usages que nous avons toujours suivis, pourvu qu'ils 
ne soient pas en opposition avec la profession de foi ci-dessus, 
ni avec l'Ecriture S3.int.e, ni avec les concilps généraux, ni avec 
la tradition des Pères, déjà approuvée par l'Eglise romaine elle- 
même. Finalement nons autorisons nos apocrisaires à confirmer 
de notre part en présence de V otre Sainteté tout ce que 110US 


1) Sanctissimo et beatissimo p'1'imo et summo Pontifici apostolicæ Sed is, venera- 
tili pnpæ, et communi patri omnium christianorum" et venerabili patri im- 
perii nostri Ð. Gregorio, lJlichael in Christo Ð('o fìdelis imp(,I'ator et i'1npn'atol' 
romanorU1n. etc. - Voir dans Waùding
 Annales (tome IV, année 1273). où se 
trouve aussi relalé rorigiIlôl gorec, tel quïl fut écrit et enYo
.é au pape it L
.on. 
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3vons ci-dessus déclaré. 11 Après cette lettre on lut également 
celle des pré1ats, où Ie pape Grégoire était solellnellement qua- 
lifié de grand et excellent PontifB du Siége apostolique, et dont 
les signataires étaient désignés par Ie nOln de leur siége sans 
l'indication de leur personne, de cette lnanière : Ie 
létropo1i- 
tain d'Ephèse, exarque de to ute l' l\sie, avec ]non concile; Ie 
l\tlétl'opolitain d'Héraclée en Thrace, avec Inon concile; les l\lé- 
tropolitains de Chalcédoine, de Tiane, d'lconium, ctc., jusqu'an 
nombre de vingt-six; il faut noter que par leur concile ces 
prélats entendaiellt désigncr les évêques de leur juridict.ion. 
Puis venaicnt successivelnent les signatures de neuf archevêques 
et d'évêques, de métropolitains et de suffragant.s, dont Ie Hom- 
bre total s' élevait à trente-cinq pré1ats, qui tous reconnaissaiellt 
pour chef Ie patriarche de Constantinople. Ces signatures étaient 
suivies de celles des dignitaires de l' église pat.riarchale, savoir 
Ie grand économe, Ie logothète, Ie référendaire, Ie chance1ier 
et plusieurs autres qui par leur nom et leurs fonctions l'eprésen- 
taicllt tout Ie clergé inféricur. 
Or, au milieu de cette lettre, après avoir parlé des Inesures 
prises par l' elnpereur pour amener la réconciliation des deux 
. Eglises , malgré la répugnance de quelqnes-nns d'entre eux, Ies 
prélats continuaient en ces termes : 11 N ous avons prié notre 
l)atriarche de se joindre, Iui aussi, à notre délnarche; lnais il 
est si attaché à sa prilnatie que tontes nos instances fnrcnt 
inutiles ponr changer ses dispositions. N ous lui avons pre:scrit, 
d'accord avec l'empereur, d'avoir à se retirer dans un l110nastère 
de Constantinople, jusqu'à ce que les arnbassadeurs fussent par- 
venus devant V otre Sainteté et en eussent obtenu une réponse 
satisfaisante, que nons a.pporteront les nonces que vons voudrez 
bien, si \TOUS Ie jllgez convenable, nous envoyer avec nos anl- 
bassadeurs. Si donc nons réussissions à décider le Pat.riarche à 
rendrè an saint Siége L' HOSSEUR QUI LVI ÉTAI'r JtENDU dans le 
passé, nous continuerion
 à Ie reconnaître pour notre Patriar- 
che; mais s'il arrivait qu'il persistàt dans son obstination, nous 
Ie déposerions et nous en élirions un autre qui rcconnaÎtl'ait 
votre prin1auté! " Pour bien comprendre ce passage de la lettre 
dont i1 s' agit, il faut savoir que, dès que lcs deux Franciscains 
.J érÔJlle d' Ascoli et Bonne-Grâce de Persiceto eurent quitté Con- 
stantinople avec Ies députés grecs qui allaient au concile, 
iichel 
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Paléologue, n'ayant pas Ie courage de rompre ouvertement avec 
Ie patriarche Joseph, qui l'avait absous des censures ecelésiasti- 
ques, était convenu avec lui : 1 0 qu'il quitterait Ie palais patriar- 
chal et se retirerait dans Ie monastèl'e de Peribletta, en conservant 
toutefois ses priviléges et Ie droit. d'être nommé dans les prières 
publiques; 2 0 que si les négociations avec Ie pape n'aboutissaient, 
pour quelque motif que ce fût, à aucun résultat, il rentrerait 
dans son palais avec Ie plein exercice de sa juridiction, mais 
qu'il étoufferait dans son cæur tout ressentiment de 1a conduite 
des prélats à son égard; 3 0 que si, au contraire, ces négocia- 
tions réussissaient, il cèderait aussitôt Ia place, et se laisserait 
remplacer par un autre patriarche, puisque, disait-il, illle pou- 
vait rétracter Ie serment qu'il avait fait de ne jamais consentir à 
l'union avec les IJatins. Telles étaient les conventions que Ie 
Patriarche Joseph accepta Ie 11 février 1274. Cependant il est 
vrai de dire que les évêques s' étaient aussi liés par un pareil 
serment l ; comment done se faisait-il qu'iIs adressa:5sent au pape 
une lettre de soumission si subite? Nous répondons qu'en fait 
ils s'y étaient d'abord nettement refusés, malgré toutes les re- 
présentations de Vecco, qui s' eff'ol'çait par tous les moyens de 
les y décider; iIs ne finirent par céder que quand iIs virent 
l' empereur dans son mécontentement les menacer tous de l' exil; 
en retour de leur déférence, iis avaient d'ailleurs obtenu de 
1t1:ichel Paléologue, sous Inille serments et impréeations contre 
lui-même, un écrit, revêtu de son sceau et remis entre leurs 
mains, par lequel il 
'engageait à n'opérer la réconciliation qu'à. 
la condition de n'obliger aucun d'eux à ajouter un simple iota 
au symbole adopté dans leur église, et qu'ils n'auraient qu'à 
reconnaîtrc Ia primauté du pape et Ie droit d'appel à son tribu- 
nal, ainsi qu'à en faire mémoire dans Ies prières publiques. C'est 
à ces conditions que tous fillirent par souscril'e, à l'exception de 
quelques-nns, qui préfél'èrent I' exil; encore furent-ils bientôt 
rappelés et y adhérèrent-ils eux-mêmes, de sorte qu'il n'y eut 
plus un seul membre du clergé qui n'obéit 2 . Cela succinctement 
exposé, rcprenons notre récit. 
Quand la lecture de ces écrits fut achevée, Georges Acropo- 
lite, grand logothète, représelltant de la personne de l'empereur, 


t) Voir Fleury, Histoire ecclésiastique, !iv, LXXXVI, n- 39. 
') Iù. ibiù. 



216 


s'avança pour prononcer en son nom Ie serment qui suit : 
".J'abjure Ie schisme pour moi-même et pour mon maître; je 
crois de eæur et professe de bouche la foi catholique, orthodoxe 
et romaine, que nous venous de lire, promettant de toujours la 
garder, sans jamais m'en séparerj je reconnais également la pri- 
mauté de l'Eglise de Rome et l'obéissance qui lui est dûe, 
confirmant tout cela par serment sur mon âme, sur celle de 
mon maître et sur ces saints évangiles 1. " I.Jà dessus, Ie pontife 
Grégoire entonna aussitôt Ie TE DEUM, qu'il entendit, en versant 
des larmes de tendresse paternelle, chanter par tOllS les mem- 
bres de l'assemblée, debout et tête nue. Le chant fini, un 
chapelain du pape dit à haute voix : II Confirmez, ô Seigneur 
Dieu, ce que vous avez opéré au milieu de nous 2 ; II et tous 
les Pères répondirent : II de votre saint temple qui est à J éru- 
salem 3 ; II Ie vicaire de J édus-Christ continua: II Le Seigneur soit 
avec vous 4 ! II - II et avec votre esprit 5 ! II ajouta l'adsistance. - 
II Seigneur Dieu Tout-Puissant, reprit Grégoire! Ah! nous vons 
en supplions, faites que votre Eglise, réunie par l'Esprit Saint, 
ne soit plus désormais troublée par aucune attaque de l'ennemi; 
par .J.-C. N.-S. Ainsi-soit-iI 6 ! " S'étant ensuite assis, il se féIi- 
cita, dans une conrte allocution, du bonheur que lui avait ap- 
porté ce jour Ià, exprimant, par les mêmr,s paroles qu'il avait 
prononcées à I' ouverture du concile, les sentiments d
 son cæur, 
c'est-à-dire Ie désir ardent qu'il avait éprouvé de manger cette 
Pâque, source de tant de bénédictions. Quand il eut cessê de 
parler, Ie patriarche Germain et Théophane dcscendirent au mi- 
lieu de l'assemblée, et 
e placèrent à côté des cardinaux sur une 
estrade élevée, tandis que Ie pape entonnait en Iatin Ie CREDO, 
que tous les Pères continllèrent jusqu'au bout, la tête décou- 
verte. A leur tour les Grecs chantèrent dans leur langue, répé- 
tant deux fois l'article qui énonce que LE SAINT ESPRrr PROCÈDE 
DU PÈRE ET DU FILS. 


1) Voir les A'/males de Wadding, tome IV, année 1274. 
J) Confirma hoc, Deus, quod operat'Us es in nobis, 
a) A lentp:o sanclo tuo quod est in Hierusalem. 
") Dominus vobiscum. 
5) Et cum spirilu tuo. 
6) Da Ecclesiæ l'/1.æ, q'llæsum'Us, omnipotens Dells, ut Sancto Spiritu cong'l'egata, 
hoslili nullalemis incul'sione tU'I'betur; per Ch'l'islurn Dominum nustrurn. Amen. 
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a Sainte Eglise de J ésus-Chr:st, réjouis-toi, car ce jour est 
pour toi un jour de 
olennel trionlphe. Et vous aussi, réjouissez- 
VOllS dans Ie Seigneur, ô hUlnbles fils de St François, qui par 
votre vertu et votre sagesse lui avez ralnené tant d'enfants éga- 
rés, en mE'ttant le comble par un pareil succès à sa joie matE'r- 
nelle! En vérité, on voit assez combien granc1e et sincère était 
cette joie par les lettres que Ie saint pape Grégoire adressa en 
cette heureuse circonstance à btlichel Paléologue, à son fils An- 
dronic et aux évêques de toute la Grèce. La prelnière est ainsi 
conçne : II A notre très-cher fils en J ésus-Christ, 1\lichel Paléolo- 
gue, illustre empereur des Grecs, salut et bénédiction apostolique t 
La sainte lnère l'Eglise, cher fils, tressaille d' allégresse à la vue 
de la nouvelle postérité que lui donne sa fécondité, elle se réjouit 
avec raison d'avoir retrouvé la draclune qu'elle avait perdue. 
Assurément eUe se sent Ie cæur inondé d'une immense jubilation, 
en voyant se réparer les ruines de l'ancien schisme, depuis que 
YOUS êtes relltré avec tout votre peuple dans Ie sein de son unité !.. 
Et nons aussi, nous en tressaillons d'allégresse, nous à qui i1 a 
pIn à Dieu d'assigner lc rôle de pasteur. ani, nous en tressail- 
Ions d'allégresse en ce véritable pasteur qui n'a point hésité à 
donncr sa vie pour Ie saInt de ses brebis, et nons lui oITrons 
l'hostie Inystique de nos paroles de louange et d'actions de grâce 1 ; 
car il n' est point douteux que ce ne soit par sa miséricorde que 
Ia brebis égarée est rentrée au bercail, et que Ie fils qui était 
lnort spirituellelnent a recouvré Ia vie 2 . C'est pourquoi venant à 
votre rencontre, tandis que, devenu si différent de ce que vous 
étiez autr,efois, VOllS opérez votre retour, nous vous jetons avec 
une affection patf'rnelle les bras autour du cou, et nous vous 
donnons avec tendresse Ie baiser d'une sincère charité. Et 
plût au ciel que vous pussiez voir de vos propres yeux COln- 
IneI1t l'Église entièrc, réunie dans un concile général, partage 
nos transports! Ah! certainement, si vous aviez entendu lcs 
prélats, à genoux et Ia tête découverte, chanter I'hymne divin, 
si en lnême temps vous aviez vu couler de leurs paupières des 
Iannes abondantes, vous auriez aisément pu cOlnprelldre Ia 
vivacité de la j oic qui Ies faisait couler; car ce n' était certcs 
point 1a donleur qni causait ces chants et ces lal'lnes! Et alors 
t) Osée, XIV, 3. 

) Luc, XV, 6. 
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vous aurIez apprécié avec queUe bienveiIlance et queUe satis- 
faction vos ambassadeurs out été reçus, et avec quels senti- 
ment.s a été accueillie votre profession de foi! TressaiIIez done 
aussi d'alIégresse, ô cher fils, et réjouissez-vous en Celui qui 
est la splendenr de la vie éternelle, COlnme émanant du foyer 
même de l'Ï1nmortelle lumière; c'est ]ui qui a éclairé votre 
àme des divins rayons de sa grâce, avec une effusion teIle que 
non-8eulernent vous vous raIliiez à la vérité, mais encore que 
vous serviez de guide aux autres pour les y ramener dt même. Tres- 
saiUez d'aUégresse et réjouissez-vous du succès qui a couronné vos 
efforts, et comptez sur une récompense spéciale pour votre retour 
au sein de l'unité ecclésiastique, et sur un plus haut degré de gloire, 
pour y avoir ramené les autres. Anons done, mettez tout votre zèle 
et toute votre diligence à achever l'æuvre commencée, en travail- 
lant efficacement à faire disparaître tout souvenir ou vestige du 
schisme. Car les æu vres de Dieu sont parfaites 1 , et vous, sa créa- 
ture, tout ce qu'il vons a donné vous oblige à l'imiter par la 
conclusion définitive de la grande affaire que vous avez entre- 
prise, afin que la réalité de la récompense que vous attendez 
réponde à vos espéranc.es. V ous serez, du reste, instruit de tou- 
tes les Inesures qu'il y a lieu de pre
dre encore par les aIubas- 
sadeurs eux-mêlnes, qui retourncnt main tenant près de vous, et 
aux paroles desque1s nous vons prions d'ajouter foi dans tout ce 
qu'ils vous rapporteront
. " 'l'els furent, par 1a gràce de Dieu, 
les heureux l'ésuItats des efforts, des voyages et des soins des 
pauvres fils de Saint François, devenus entre les mains du 
Seigneur les instrunlents et la cause de joies si grandes pour 
l'épouse de J ésus-Christ! 
Le Pontife écrivit en mênle temps ce qui suit au prince An- 
dronic : II V ous aussi, ô très-cher Fils en J ésus-Christ, vous avez 
des motifs de faire entendre devant Ie Seigneur des chants de joie 
et de confesser hautelnent votre foi; oui, réjouissez-vous et con- 
fessez humblement que c' est par la vertu de sa grâce que vous 
avez obtenu Ie bienfait de connaÎtre 1a \'éri té de 1a foi, et de 
l'embl'asser avec des sentilnelÜs de dévotion et ùe 1a confesser 
pieusement par l'organe des députés que vous nous avez envoyés. 
Certainement, si, considérant toutes ces choses avec un cæur 


t) Deutéronome, XXXII, 4. 
!) Voir les Annales de 'Wadding, tome IV, année 1274. 
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contrit et humilié, vous ne VOllS lassez point d'en poursuivre la 
réalisation avec zèle et avec nne amoureuse soUicitude, Ie dis- 
pens
teur. suprême de tons les biens ne cessera de vous cOlnbler 
de ses bénédictions continuelles et toujours croissantes, jusqu'à 
ce qu'enfill il vous fa8se recueillir la récolnpense que VOllS avf'Z 
Inérit.ée. C' est pourquoi nous vous recommandons et vous prions 
dans Ie Seigneur J ésus-Christ de persévércr dans Ie louable des- 
srin de votre illustre père et d'employer tout votre !Jouvoir à 
effacer toute trace de l'ancien schisme, afin d'assurer ainsi à per- 
pétuité la réconciliation des Grecs et des Latins 1 ? " 
II s'adressait en ces termes aux évêques de tout l'empire : 
II .V énérables }'rères, salut et bénédiction apostolique! Nalls 
avons reçu vos envoyés et vos lettres, ainsi que celles de notre 
très-cher fils, Michel Paléologue, illustre elnpereur des Grecs, rt 
avec d'autant plus de plaisir, en vérité, qu'elles répondaient 
mieux à nos désirs; car c'est précisélnent ce que recherchaiellt 
depuis longtemps avec ardeur Irs possesseurs de ce siége aposto- 
lique, ce après quoi leur cæur soupirait, ce à quoi tendaieut tons 
leurs efforts; de même, nous aspirions, de toute l'ardeur de natre 
âme, à voir t0l11her les barrières de l'ancien schisme, pour que 
la cololnbe, la bien-aimée, Ia créature parfaitc
 du Seigneur [tit 
unique, c'est-à-dire pour qu'il ll'y ait qu'ul1e seule et unique 
Eglise des Grecs et des Latins dans l'unité d'une même foi et 
d'un même chef; et d'après ce que vous nous écrivez, c'était 
égalelnent Ie væu Ie plus int.ime de votre cæur. Or, voilà que de 
nouvelles prières de nos intercesseurs auprès de Dieu n9us ont 
procuré en ce temps-ci l'assistance de la grâce de J ésus-Christ, 
dont la l>arole nous apprend que nous ne pouvons rien opérer 
sans lui 3 . En effet, Ie doux esprit de la sagesse est venu à pro- 
pos à notre secours, en animant votre cæur, ainsi que celui du 
prince Michel, de sentiments tels, qu'après avoir vu éc10re de 
cette Inanière ce qui y était en gerlne dans vos désirs, nous espé- 
rons que vous persévérerez dans la ferme résolution que vous 
avez montrée, et par conséquent nous ne saurians manquer d'ar- 
river à une conclusion aussi heureuse que définitive et dur<lblP. 
Chantons donc des hymnes de louange et de gloire, rendons de 


J) Idem, ibid. 
') Cantiquès, VI, 8. 
') S' Jean, XV, 5. 
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solenneIles actions de grâces à Celui qui, étant la véritable pierre 
angulairet, a réuni lcs deux Jnurs de l' édifice, de teUe sorte qu'i]s 
n'en forlnent })lus qu'un. C'est Ie dispensateur de tous biens, qui 
nous a accordé à vons et à nous Ia grâce de nous avoir conservés 
jusqu'à un teJnps où nos cæurs ont pu se livreI' à une joie aussi 
iurffable qu'inestimable était Ia faveur que nons obtellions. Nous 
VOllS prions donc, vénérables frères et. chers fils en J éSlls-Christ, 
nous vous conjurons, pour la rélnission de vos péchés, de con- 
sacrer tous vos soins et tout votre zèle à achever et assurer Ie 
bien cOlllmencé; de travaiIlcr à faire c1isparaître tout vestige du 
schisme J en expurgeant des brebis atteintes de Ia contagion Ie 
troupeau du Seigneur, afin qu'il ne denleure pas souillé, et que 
rien ne puisse plus vicier la foi qui de nouveau vous éclaire. V ous 
obtiendrez ce résult.at d'autant plus utilement et d'autant plus 
facilement, que vons vons attacherez plus fidèlemellt et plus étroi- 
tell1ent à votre prince, en l'aidant à propos de vos conseils et de 
votre concours. Car c'est à vous, placés sur les hauteurs comme 
les sentinelles de la vérité, pour servir de guide à tons les autres, 
qu'il appartient surtout de veiUer à faire sortir des voies de ]a 
perdition les âlnes égarées, en les rmnenant au cheInin de la jus- 
tice, afin que, rClnplissant aillsi les devoirs de votre 11linistère, 
VOllS obteniez la p1énitude des récolnpcnses éterndles 2 . 1/ 
'relle était la joie qui inondait Ie cæur du chef suprême de 
l'EgIise, et telles ét.aient les espérances qu'iI concevait pour Ie 
bien universel de la chrétienté, qu'il savait, au sein de ce ron- 
cile solennel, établir dans les esprits cette union formée entre les 
Grecs et les Latins par de si touchantes et de si sincèrei3 manifes- 
tations; beaux et précienx fruits devant Dieu et devant les hOln- 
roes des labeurs apostoliqnes des Franciscains toujours et partout 
fidèles interprètes et généreux réalisatt'urs des desscins maguani- 
roes de l'Eglise romaine. V oilù. pourquoi les noms des Frères 
J érôme d' AscoIi, Bonaventure de 1Iugello J Raimond Bérenger et 
Bonne-Grâce de Persiceto seront toujours bénis par les sages, 
toujours honorés et immortaIisés par l'histoil'e. Qu'inlporte si les 
transports de jo:e causés par un événenlcnt si heureux ne de- 
vaient pas être de longue durée, si de nouvelles pl
rfidies al1aient 
encore apporter leurs amertumes, et si les espérances bien fon- 
t) Ep. aux. Ephésiens, '11. 20. 
') Voir 'Vactc1ing, loco citato. 
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dées et bien légitimes que faisait naître cette réconciliatioll, de- 
vaient bientôt se dissiper comme une nuée sons h
 souffle du 
vent? Car, pour ce qui les concernait, les fils de St :Fl'illlÇOÏ.S 
avaient, en accomplissant leur devoir, bien mél'ité de la religion 
et de la société des peuples; l'Eglise aussi avait rempli Ie rôle 
que lui imposait sa tendresse materneIle envel'S des enfants éga- 
rés; quant :lUX Grecs, iIs avaient au concile de Lyon, avec 1a plus 
grande solennité possible, prononcé eUX-lnpmes leur condalnna- 
tion à la face de l'univers entier! 


21. 



DEUXlÈl\lE PARTIE. 


IllS TO IRE OONTEMPORAINE. 


I. 
SYRlE ET PALESTINE. 


Lelh.e du P. BER
ARD D'ORLÉANS, Ob8ervantill de la Province 
de France, 8ltr 8a 'lJlÎ8sion dans l'tle de Ch!ljJre, au P. Pe'/"- 
pét1le de Ca8tel San-Pietro, Ob8erVaJltin de la p'J'ovince de 
l'1f riJl. 


Jél"lt8alem, couvent du St Sauveu'J", 29 avril 1863. 
!tlo
 TRÈS-CHER PERPÉTUE, 
J e suis revenu il y a quelques jours de I'île de Chypre, où 
j'avais été envoyé par Ie Révérendissime Père Custode pour don- 
ner nne mission à Ia nombreuse colonie européenne qui y réside. 
J'ai prêché en français dans notre nouvelle église de Larnaca, 
une des plus belles qui so trouvent aujourd'hui d
ns le Levant. 
011! comrfie il m'était consolant de voir chaque jour une foule 
considérable se presser autour d
 ma chaire et nlaints fidè[es 
s'approcher avec fervenr des saints sacrements de la, pénitence 
et de l'cucharistie! Depuis longtemps déjà l'on n'avait plus donné 
en cette île d'exercices spil'ituels aux Européens, et ils en avaient 
yrairnent besoin. La moisson, Dieu merci, a été très-aboudante. 
Les catho1iques inùigènes peuvellt suivre SOUVCllt des exercices 
spirituels que leur donnent en langue grecque nos religieux de cette 
résidence, qui la connaissent à fond. Parmi eux se distingue Ie 
Père Valentin Ricciardi, l\fineur Obsrrvantin de votre Province, 
cur
 et gardien du couvent de Larnaca, teIlenlent versé daus 
cette langue qu'il a déjà publié un livre qui par la }>ureté et 
l'élégance du style pourrait soutenir Ie parallèle avec le grec de 
Démosthène et d' HOlnère. J e séjournai près d'un mois dans cette 
île et j'en vi
itai to utes les antiquités; car, comme vous Ie savez, 
eUe est célèbre dans l'histoire pour avoir été d'abord habitée par 
les Phéniciens, par les Grecs, par les Perses, et pour avoir été 
ensuite conquise successivelnent par Sésostris, par Cyrus, par 
Alexandre-Ie-grand, par Sélniramis et p:1f Titus, cmpereur Ro- 
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nl31n, qualld il allait détruire J él'usalem. Ene ne l' est pas nloins 
par la prédication qu'y firent St Paul, St Barnabé et St l\farc, 
et par les haltes qu'y faisaient les pèlerins de l'Occidellt et 
les croisés se re
dant en Terre.Sainte. A cette époque Chypre 
comptait 300 églises, et maintenant il n'y en a plus que quatre, 
savoir à Larnaca, à Limasol, à Nicosia et it Fmnagoste. 
Le conége de Terre-Sainte que, par ordre de nos supérieurs, 
vous et moi avons fondé à travers mine peines et mille fatigues, 
continue à prospérer et à proJuire de bons fruits, avec un 
nombreux concours d'élèves. Aux quinze bourses que nous lui 
avons obtenues et qui sont payées par l'æuvre des Ecoles 
d'Orient à Paris, aux huit autres que lui a aUouées la Société 
charitable établie à Cologne en Allemagne, il faut encore en 
ajouter trois destinées à trois pauvres jeunes gens, qui seront 
instruits et entretenus aux frais de votre roi Victor Elnmalluel II. 
C'est à vous qu'on doit ce bienfait, réc
mment accordé au 
col1ége d' Alep, à vous qui avez eu soin, d'après ce qu'on 
m'écrit d' Alep même, de faire présenter à ce sujct une pres- 
sante requête au roi par Ie chevalier de Castellengo. On voit 
que même de loin VOllS ne cessez de conserver la plus grande 
affrction pour ce collége que nous avons fondé avec tant de 
difficultés, en dépit des lois de !\1ahomet qui prohibent l'iu- 
struction, au risque manifeste de nous faire égorger dans une 
cité musulmane et fanatique conlme Alep, dans les circon- 
stances les plus périlleuses, c'est-à-dire en 1860, alors que les 
Druses et les Turcs, faisaient frémir Ie monde entier au récit 
des horribles excès auxquels ils se livraient dan8 Ie pays contre 
les chrétiens, et enfin malgré les préventions hostiles de cer- 
taines gens qui aUaient répétant que Ies Franciscains sont in- 
capables de tenir des écoles. Daigne Dieu protéger 10ngtemps 
ce collége et Ie faire toujours prospércr pour l'instruction de 
la jeunesse du Levant., pour la propagation de l'Evangile et de 
la civilisation, pour la conversion des Schismatiques, des Turcs 
ct des J uifs, et pour la gloire et I'honneur de la Terre-Sainte. 
Peu t-être avez- vous appris, très-cher Perpétue, Ia mort mal- 
heureuse de trois de nos religieux au port de Jaffa. C' étaient les 
frères lais Charles et Victor, et le Clerc fl'ère Eustache, grce 
converti, jeulle hommo de belles espérances qui so rendait à 
Venisc pour y fa.ire ses études. Comme ils avaient pris une 
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barque pour rejoindre Ie bâteau à vapeur ancré dans Ie port de 
Jaffa, les vagues furieuses la poussèrent sur un écueil, elle s'y 
brisa et les trois religieux furent précipités au fond de la mer. 
lIs avaient, les trois jours précédents, reçu la sainte communion, 
comme s'ils avaient pressenti qu'ils devaient faire Ie grand voyage, 
non d'Orient en Occident, mais de cette vie à I'autre. Le P. 
Alexandre Bassi et le P. Elisée Carlando de votre Province, qui 

e trouvent en ce moment à J érusalem, se portent bien et vous 
8aluent. 
Ioi aussi, je vous salue avec toute l'expansion de mon 
cæur, et je me dis de nouveau, en vons embrassant tendrement, 
V otre très-afl'ectionné confrère, 
P. BERN.\RD D'ORLÉANS, 
Min. Oós. 
Cette lettre nous a été transmise par le P. Perpétue, à qui 
eUe avait été adressée, avec la lettre suivante que nous croyons 
bon d'y joindre et qui est conçue en ces termes : 
T'ltrin, couveut de la Consolata, ce 25 'lnai 1863. 
lIoN TRÈS-RÉvÉREND PÈRE MARCELLIN, 
;1 V oyant que vous êtes si aimable que de continuer à m'en- 
voyer, quoique je ne Ie mérite pas, vos précieuses Annates des 
1\fissions Franciscains, je me fais un devoir de vous adresser 
quelques mots pour vous en faire mes plus vifs et plus sincères 
remercîments. Daigne Dieu vous conserver longtemps en vie, 
afin que vous puissiez tirer des ténèbres de I' oubli les titres de 
gloire des Franciscains, et les mettre en pleine Iumière, à l'éton- 
nement du monde entier. Les efforts des Franciscains pour po- 
licer Ies peuples, évangéliser les nations et propager la civi- 
lisation, sont connus des sauvages d' Amérique, des anthropo- 
phages de l' Afrique, des barbares Indiens, des Bédouins du 
désert et des Kurdis de la Mésopotamie; mais il n'y avait point 
une plulne qui les fit connaître de l'Europe civilisée. A vous était 
réservé Ie haut honneur de déployer la bannière Franciscaine 
et de révéler au monde entier les titres de gloire de vos Frères, 
en leur élevant un monument impérissable dans l'histoire et dans 
les Annal
s des Missions Franciscaines. Voilà pourquoi tons les 
Franciscains des deux hémisphères ont maintenant les yeux 
tournés vers vous, faisant des væux pour que vos travaux De 
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cessent d'être cOllsacrés à l'avantage de notre Institut Séraphique. 
C' est ainsi que voas recueiIlerez les bénédictions du ciel et les 
féIicitat.iolls de tous vos Frères épars sur la superficie du globe. II 
N ous avons rapporté ici ces paroles affectueuses de notre cou- 
frère, non que nous croyions Inériter de pareils éloges, mais 
seulelnent afin de InOIÜrer con1ment l'Ordre apprécie l'importance 
de notre publication pour prouver au )110nde qu'en définitive 
Ies Fl'ères 
lineul's ne sout pas des contemplatifs inutiles et igno- 
rants, tels qu' on voudrait les présenter à tort. Et ici nous pro- 
fit.ons de cette note pour attester notre vive gratitude à tons 
ceux de 110S confrères qui travaillent à propager les présentes 
Annales. Parmi eux il est juste que nous fassions une mention 
spéciale du P. Cyprien de Trévise, Ie savant observantin, pro- 
fesseur généraJ de philosophie dans la Province de Venise; cJest 
lui qui no us a servi COlnmc de bras droit pour soutenir une en- 
treprise si utile à la gloire de l'Eglise et de notre institute Esprit 
distingué et profondément versé dans l'étude soit des systèmes 
philosophiques, soit des Iangues orientales, nous sommes certain 
qu'il fera grand honneur à la Famille Séraphique. 


II. 
KOUVELLE ZÉLANDE. 


LettJ'e du P. Do:nnuQuE GALOSI DE CASTIGLIA
O, OÓSe'ì'liaJltill 
de la Province des Jlarches, ...7J1issiuJl/tlaire ajJostoliq'lle dans la 
Nouvelle Zélunde, au RédactewJ' des Annales, sur la sitltatio'it 
de ce pays et de ses haóitants. 
'fRÈS-RÉvÉREND PÈRE IvIARCELLIN, 
II est une pensée qui occupe continuellement mon esprit, 
c'est Ie souvenir de taut de belles choses que vous lll'avez di- 
tes, 101'sque, prenant congé de vous, j'adressais en mêlne telnps 
mrs adieux à 1a ville éterneIle et à lllon beau pays, que divi8e 
l' 
ljJeílniJl et qu/ eut01trent la mer et le8 AljJes, afÌn de TIle renc1re 
dans ccs régions si loint.aines de l'Océanie, où Ie Seigneur nl'a 
appe1é aux æuvres du lTIil1istère apostolique. J e Ine souviens du 
récit que vous Ine faisiez ùes lnaux soufferts par nos confrèfes 
qui" s'attachant à la croix par anlour de leurs semblables, en 
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ont porté Ie culte chez tant de nations, contents de verser leur 
sang et de subir la lnort, pourvu qu'ils parvinssent à leur faire 
aÜ11er ce divin Crucifié, qui les a rachetés par une généreuse 
et sanglante Rédemption. 
J e nle rappelle tout aussi bien les conseiIs que vous m'avez 
donnés pour m'aider à surmonter les difficultés qui accolnpagnent 
la fondation d'une nouveHe mission, non moins que Ie désir 
que vous nous avez exprimé de recevoir de temps en temps de 
nos nouvelles et des renseignements sur cet Archiprl. Or, comme 
vos consei1s m'ont été et me sont encore fort utiles, en contri- 
bU:1nt beaucoup à ma sécurité et à ma consolation, je vous en 
manifeste publiquement ma reconnaissance, dont je veux que 
cette lettre soit un témoignage éc1atant. 
A peine avais-je mis Ie pied dans cette île, que je songeai à 
rechercher comment y était entrée la tribu sauvage qui l'habite, 
d'où eUe était venue, et si elle était aUiée aux autres peuplf's 
voisins; mais quelque désireux que je fusse de me renseigner à 
cet égard, il ne me rut pas donné d'acquérir des notions certai- 
nes et je dus me coutenter de conjectures. J e suis porté à croire 
que les habitants actuels de l'ìle y ont été jetés par de violentes 
tempètes, alors qu'ils parcouraient les mers, ou bien qu'ils 8'y 
sont réfugiés après quelque naufrage qui ne leur permit pas de 
retourner en arrière. Quant à la division de ce territoire en autant 
d'îles que nou
 en voyons main tenant, eUe doit avoir été causée 
par la mer, qui aujourd'hui encore s'engouffre avec fureur dans 
beaucoup d'endroits, cr
use Ie tuf et Ie roc, et par son conti- 
nuel et violent reflux crée de nouveaux ilots, tout en ensevelis- 
sant d'autres sous les eaux; et c'est ainsi que ]a population a dû 
à son tour se subdivisrr en fractions dont il était impossible 
que l'une se rattachàt à l'autre. C'est ce que je conc1us du génie 
de la langue des l\tlaori, qui a de grandes affinités avec celIe des 
habitants de I' Australie; beaucoup de mot,s sont absolulllent se111- 
blables dans les deux langues avec la mênle signification ('t la 
même prononciation, et les autres se resseJnblent par ]a con- 
struction de la phrase. Ajoutez I'identité des usages, tt.'ls que 
Ie tatouage; quant à ]a cou1eur et au type des Maori, ils ne 
diffèrent guère non plus de la couleur et du type des autres ha- 
bitants de Cf'S Ues. 
S'il ne vous plaisait pas d'admettre cette opinion, on pourrait 
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dire, comme Ie prétendent plusieurs, que cette peuplade descend 
de Sem et est venue de l' Asie, on bien comn1e d'autres Ie 
supposent avec plus de raison, qu'ellr descend de Cham et est 
venue de l' Afrique; on pourrait dire que, frappés de la maléc1ic- 
tion, ces malheureux, errant à Ia poursuite de brutales jouis- 
sances, de plus en plus aveuglés par leurs passions, et devellus 
esc1aves de leurs vices, fuyaient çà et Ià pour se cacheI' les uns 
aux autres, qu'ils oublièrent ainsi leurs traditions, et qu'ils prf- 
dirent peu à peu I'idée qu'ils eussen t ailleurs des frères; car iIs 
finirent par croire qu'il n'y avait point d'autre terre que celle 
qu'ils habitaiellt. lIs vécurent dans cet état jusqu'à ce qu'il eût 
plu à Dieu de susciter des hommes pleins de courage et d'intel- 
ligence, qui, se mettallt à pénétrer les mystères de Ia mer 
d'Occidellt, découvl'irent tant de pays, tant de frères inconnus, 
dans les traits desquels ils virent aussitõt I'image du Dieu qui 
les avait créés avec nous, et dont Ie reflet, obscurci mais non 
éteillt, illuminait encore Ie visage. 
II me semble que les N éo-Zélandais, ou mieux, Ies 1.1:aori, 
race malaise, sont ceux qui se sont Ie moins éIoignés de Ia loi 
éternelle et des principcs de la raison; ils ont même conservé 
je ne sais queUe beauté de formes. D'une taille plutôt grande 
que petite et d'une structure très-vigoureuse, jls vivraient tl'ès- 
Iongtemps, n' étaient leufa vices nature1s et ceux que leur ont 
communiqués les étrangers, notamment l'habitude de fumer sans 
cesse et de s'enivrer par l'abus des spiritueux. lis se cambrent 
dans leur marche; mais leurs jambes, plus accoutumées au 
repos qu'au mouvement, les soutiennent mal pour une longue 
route. lIs ont Ie visage régulier, mais Ie nez petit et épaté; 
Ie teint brun tirant sur Ie noir et passant au bleu foncé après Ie 
tatouage; ce tatouage se fait d' ol'dinaire avec Ies pointes des 
arêtcs de poissons, trelnpés dans Ie suc des plantes. 
Les femmes sont bien faites et parfaitement constituées, mais 
petites; elles ont Ie visage d'un type très- varié, mais il en est 
assez qui, avec leur chevelure épaisse et crépue, et par là mêlnc 
très-difficile à tresscr on à boueler à la mode européenne, tien- 
nent du type italicn. :BUes pratiqucnt égalclncnt Ie tatouage, 
Inais seulemellt sur leurs lèvres, qui passent ainsi du rouge au 
bleu foncé, et souvent elIes y ajoutent un signc hiéroglyphique 
au milieu du menton. Ce signe a une haute signification, il 
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Inarque la fidélité et I'amour, et on Ie regarde comme Ie plus 
beau et Ie plus estimé des ornemellts; les missionnaires catho- 
liques travaillent, mais avec peu de succès, à Ie faire dispa- 
raî tre . 
En général ce peuple ne manque point d'il1telligence; les 
N éo-Zélandais apprennent vite à Hre, à écrire, à calculcr, et 
leur mélnoire retient facilement les prières et Ie catéchisme. lIs 
seraient aussi aptes aux m'ts mécaniques; mais leur paresse natu- 
relle les abat tellement qu'elle ne leur pcrmet pas de s'appliqucr 
à d'autres sciences que celles qu'ils peuvent apprel1dre assis ou 
étendus par terre. Peut-être les felnmes sont-eUes Inieux donées 
que Ies hommes; elles font de belles nattes, des paniers et des 
corbeilles. U ne jeune fiUe des :Thfaori, mise à l' école, surpassa 
en peu de temps toutes ses cOlnpagnes dans l'art de Ia broderie, 
et j' ai vu une tapisserie faite par eUe en estame (laine cardée) et 
soie et représentant J ésus au jardin des Oliviers, qui Ine parut 
très-belle. D'aiUeurs, ici comIne partont, les femmes parlent avec 
beaucoup de volubiIité et de grâce. Du reste, tous lcs JvIaori 
s'adonnent à la poésie et au chant, en vers libres; leurs sujets 
favoris sont la guerre et l'mnour. 1\1ais leur chant (iis sont extrê- 
mpment amateurs de chant) est fort monotone; toujours à la 
mèITIe clef, il ne roule guère que snr trois notes, comme du Sol 
au 8i millcur, excepté à la finale, où il se tCflnine par une into- 
nation si basse qu'on dirait que les chanteurs ont perdu Ia 
voix de fatigue. 
.Un jour je Ius une de ces compositions poétiques inspirée à 
une sauvage par la mort de son fils. EIle avait je ne sais quoi de 
touchant, et eUe était parsemée de pensées extrèn1elnent tpndres 
et vraiment materneUes, fruit du sentiment eatholique qui C0111- 
mençait à élever l'esprit et à domincr Ie cæur de cette pauvre 
fiUe des forèts. Aussi en fit-on de nOlnbreuses copies qui circu- 
lèrent parmi les l\Jaori. 
CmnnlC ils n'ont jalnais eu ou bien qu'ils ont perdu la con- 
naissancc des arts et des instrull1cnts qu' en requiert I'usagc, 
iIs bàtissent leurs m
isons d'une manière très curieuse, afin de 
se garantir des intempéries des saisons. Quand eUes se tiennent, 
ils les appcllent J{ain Kai; quand eUes sont séparées l' une de 
l'autre, 1JF/ta1'e. C
s maisolls fornlent autant de' groupes qu'j} y 
a de petites tribus illclépendantes, et eUes ont pour fonclations 
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des perches de bois fichées en trrre, ('t rattachées à leur ex- 
trélnité supéricure par d'autres perches transversalcs et oblique- 
ment placées des deux côtés. Lts 
laori les enduisent d'une' 
touffe épaisse d'une hcrbe (Sipha a71gllstijolia) qu'ils nomment 
Ranpo, et leur dOllnent une hauteur de cinq pahnes sur les 
eôtés, de dix au milieu, et en général une longueur de six 
Inètres et une largc:;ur de quatre. Ccs habitations, eonstruites 
sans feuètres ou ouverturcs, ne rt'çoivent de jour que par 
uue petite ent.rée, haute d'environ quatre paInlfs et large de 
trois, de sorte que pour y pénétrer on doit se tenir Ies bras 
al1ol1gés et srrrés contre les eôtés, en se courbant jusqu'au 
genou. On n'y delneure que de nuit pour rrposer ct dormir, 
sur un pcu de fougère, reeouvt'rt de nattes, clout quelques unes, 
comme je l'ai dit, sont très-belles et encadrées de dessins co- 
loriés peut-être avec la même matière dont 1'011 S6 sert pOllr Ie 
tatouage. Et comme c'est là qu'on aIlume Ie feu, qui doit aussi 
servir de lalnpe, il y a uue fumée et une chaleur à étouffer. Les 
1\Iaori s'y habituent, ceux-ci accroupis eOlnnle les Turcs, ceux-là 
ételldus comIne des IllortS, ou avec un enfant derrière les épauks 
C0l111ne Ull troupeau de brebis au bereail. N éanInoins ils y conser- 
vent une extrême gravité : ainsi, l'UI1 c1'eux ayant osé un soil' 
se mettre à rire pëndant que parlait un 
flaori plus àgé, on Ini 
en fit aussitôt un grief et on Ie condamna à payer un cheval, 
peine qui sur notre intercession fut COìnIlluée en paiclllent d'ulle 
hache, plus l'exclusion de la réunlon pendant quelques soirées. 
T.Jc::; 
laori dépendent entièrelnent de leur Ranf/atìra particulicr. 
C'cst Ie maître, Ie seigneur et Ie magistrat d'nne certaine éten- 
due de territoire : il lui appartient de conduire ses gens à la 
guerre, et de leur faire contracter aIliance avec les tribus \'01- 
sines j de donneI' aux. honlmes une femnle et aux feIllmes un 
luari; à IUl de juger, de condmnner, d'absouc1re j il a dans 8:1 
circol1scr-iption sous son donlaine absolu toutes les terres et 
tOUtES les pcrsonnes. Le titre de lìangatira cst hél'éditaire; 
mais s'il arrive que Ie fils n'Üuite point Ie père, et ne 
sache point manier la massue ou la lance, qu'il ne soit ni cou- 
rageux, ni éloquent, ni capablt' de conduire les siens à la guerre, 
alors il perd son autorité, et l'on choisit un ]ncilleur chef qui 
est proclamé par la tribn. Le Rangatira a Ie privilége ùe prendl.'e 
plusirurs fenlffics et d'Clllpêcher les autres d'cn avoir plus d'une, 
'J9 
"",,", 
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aillsi que d'Înterdire aux femn1e
 de prendre un Inari dans line 
autre tribu sans une très-grave 11écessité, telle que Ie scrait la 
conclusion d'uI)e alliance et la formation d'une ligue entre deux 
tribus contre les autrfs. Le Rangatira a, en outre, Ie droit de 
se tatouer plus que les autres, ce qui Ie rend Ie l)lus laid et Ie 
l)lus difforme de tous. 
Quant à la nourriture des l\laori, dIe consiste en poissons, 
qu'iIs réUS8issent parfaitelnent à prendre avec des hameçons, 
des harpons et une sorte de filets tiRSUS en lin. lIs usent ensuite 
d'Ull fruit, 11l'oduit par une herbe appelée Kialcia, qui devient 
très-haute à l'ombre des autres plantes, autour desquelles eUe 
s' enlace volontier8. Ce fruit est blanc et. a la forme de l'artichaut, 
lorsqu'il COlnmence à faire semence; n1ais on ne Ie mange qu'à 
1110itié pourri, et bien qu'il soit d'oux, illaisse dans la bouche 
llne saveur semblab Ie à eene de la pomlne de pin, et n' est guère 
nutritif. Les racines de fougère, plante ici fort abondante, sont 
un autre alilnent dont les indigènes usent pendant l'hiver; iis en 
tirent, en les pilant, une farine dont ils font des biscuits. Un 
jour que j'en avais rnangé, j'en eus les dents tellement empâtées, 
que je ne pouvais plus In'en servir, outre que j'avais la bouche 
(,lnpestée d'une odenr de fumée et de moisissure insupportable. A 
ees mets ils joignent les pat.ates et quelques fruits, s
rtout les 
pêches. V.oici Ie ll10yen qu'ils emploient pour cuire lenrs aliments. 
lIs creusent un trou, large de quatre à cinq palmes, profond de 
deux à t.rois, oÙ ils placent du bois auquel ils lnettent Ie feu; quand 
ce bois cst. con8umé, ils y jettent des pierres qn'ils l'ecouvrent, 
ell'S qu'elles sont bien chaufférs, de morceaux de natte bien 
trclnpée d' eau; puis ils placent par couches, par exelnple, des 
l>atatcs, en lnettant dessus un peu de feuilles, pour les séparer du 
1}oisson et des aut.res alin1ents. qu'ils y supC'rposent; ellfin ils 
y ajoutent d'autres nat.tes mouil1ées et recouvrrut Ie tout de 
terre, afin que la chaleur reste bien concentrée. Donze minutes 
après, on reconlmence l' opération dans l' ordre inverse, et les 
alÜnents se trouvent être parfaiteulcnt cuits dans toutes leurs 
parties, sans avoir besoin d'autres apprèts. Comme je delnanùais 
à quelques !-Iaori ce qu'ils fcraient si Ie feU s' éteignait, ils me 
l'épondirent qu'il était facile de Ie tirer de In. pierre ou de deux 
Inorceaux de bois longtelnps frottés Fun cont.re l'autre. 
l\Iaintenant il faut que je vous dise quelques mots de 1a re- 
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ion de ce peuple. D'abord ils adoraient un Dieu, invisible et 
pur esprit, mais di visé (qui Ie croirait)? en trois persolllles 
auxquelles iIs dùnnaient un nom particulier; l'une d'elles se tit 
l1onnne, et iis l' appebient, en conséqnence, enfant dirfct, 
lüais nature! Oll bàtard, parce qu'il voulut naître d'une felnll1t', 
sans qu'on lui connut un pèI'e générateur. On découvl'e là une tr
lce 
réel1e, bien que souillée et altérée, des mystères de notre foi. 
lIs avaient aussi des prêtres; mais il ne 1n'a pas été possible 
de savoir queUes étaient proprenlent leurs fonctiolls, queUes 
céré1110nies ils pratiquaicnt et quellrs prières ils prescrivaient; 
nous savons seulelnent qu'ils devaient se distinguer par plus de 
modestie et une vie de retrait
, avoir une belle barbe, parler 
lentement et. posément. Ces prèt.res n' étaÌent pas dispensés du 
travail; iIs devaiellt distribuer certaines petites pierres sur les- 
queUes étaient gravées des figures humaines très-difformes, qui 
s'appelaient Tili ou chose sacrée; tous, hommcs et fClnlnes, por- 
tairnt ces figurines suspendues aux oreilles et attachées au con, 
on les gardaient avec un sain jaloux dans un coin de leurs CH- 
banes. Ce n'étaient point précisément des idôlcf: ou des divinités 
que les 
laori adol'aicnt, Inais des objets auxquels ils atta- 
chaieut un grand prix, comme consacrés par Ie prêtre et COn1111p. 
représclltant la divinité invisible, objet de leur eulte. 
Les "ßlaori attribuaient à Dieu une justice très-sévère, qui peut 
lléaIunoins se changer en une miséricorde tout aussi grandt", 
dont il faut attendre tous les biens dans l'autre vie. lIs croyaient 
done que l'àme, simple, spirituelle et immortelle, allait, une fois 
séparée du corps, habiter les régions des espr-its, oÙ elle devait 
être plus on moins hcureuse, d'après ses ccuvres. 
Iais il est sur- 
tout relnarquable qu'ils connaissaient je ne sais queUe espèce de 
baptême., qu'ils appelaient dans leur langue Iriiri71ga, et par 
lequel iIs contrefesaient aussi Ie nôtre; car ils Ie conféraient anx 
nouvraux-nés en leur versant sur la têt
 avec certaines cérénlO- 
nies de l'rau douce et naturelle. 
Quant à la création, les l\Iaori tenaiellt qu' elle cOlnprend tout 
ce qui tOlnbe sous leurs S(,IlS, la l11er qui Ies elltoure, Ia terre 
qui les porte, en disallt que Dieu, descendu d' en haut et tra- 
versant Ies f'aux sur une barque sen1blable aux leurs, aborda à 
nIle pointe de la Xouvelle-Zélancle, oÙ il se mit à pétrir d'une 
certaillC Illatière l'homme et la femme, pour s' en retourner ('11- 
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suite dans Ie ciel, en leur Iaissant Ia barque comme Inodèle de 
celles qu'ils devaient construirc. 
J e ne cOlnprends pas qu'un auteur, que j'ai lu avant de quitter 
l'It
lie, ait parlé, con1me il l'a fait, des N éo-Zélanc1ais. " Lf:'s 
l\lissionnail'es catholiques, dit-il, travaillent avec peu de succès 
dans la N ou velle-Zélanc1e, dont les habitants regarc1ent comme 
un signe d'oppl'obl'e la croix snr laquelle ils clouent leurs lTIalfai- 
teurs, et ne peuvent croire que Dieu, qui est bon, soit Inort 
sur ce gibet in fâme. "Or, il n' est point vrai que Ies l\1aori se 
servisssent de Ia croix COlTIlne gibet, it llloins qu' on ne veuille 
désigner par là certaines perches qu'on dressait, non pour y 
clouer, Tllais pour y attacher les membres déjà déchirés des en- 
nenlis tués dans un cOInbat. La difficulté que rencontre Ie }lis- 
sionnaire catholique, c'est d'insinuer une religion chaste dans 
les cæurs ilnpudiques, c1'abolir la polygmnie et Ie concubinage, 
de dompter tontes les passions sous Ie joug du sentiluent Ie plus 
pur. N éanmoins les conversions ne sont pas très-rares parmi les 
1\Iaol'i, et lès catholiques plus que tous Ies autres jouissent chez 
enx d'unp, estilne universelle. 
V oici maintenant quelques détails sur lcurs rites funèbres. 
Quand un 1laori est Inort, son cadavre reste exposé plusieurs 
jours, afin d'attelldre Ies parents et Ies amis, qui vienneut pleü- 
reI', crier et lnarmoter des phrases inintelligibles autour de lui, ct 
I'accompagnent en dernier lieu jusqu'à la tornbe. Si C'f'st un 
Rangatira, tous ses sujets prennrut part aux funéraillrs et assis- 
tent de même à l'anniversail'c qu'on célèbre avec un grand con- 
cours de peuple au lieu de la sépuIture, d'oÙ l'on exhume les 
ossements au milieu des cérémonies Ies plus bizarres, pour les 
transporter solenncllemcnt. ailleurs. Cet allniversaire se c'élèbre 
mêlne à perpétuité, pour quelques-uns de ces chefs, qui ont eu 
une grande puissanee dans Ie pays et se sont illustrés à la guerre. 
La lnanière dont Ies I\faori se cOlnmuniquent l'un à l'autrp, la 
nouvelle de Ia lnort de l'un d'cux est curieuse : s'embrnssant 
étroitement par Ie cou, ils rapprochent leur nez, et ils doivent 
dans cette posture pleurcr près d'une heure. Un jour que je 
me trouvais à une pareille scèlle, je ùemalldais à ceux qui pleu- 
raient ce qui leur était arrivé : " -en de nos amis est mort, me ré- 
pondirent-iIs, nous venons d'en recevoir la nouvelle, et c'est 
aiusi que nOilS avons coutume d' en témoigner notre douleur." 
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A tout cela j'ajouterai quelques courts détails sur Ia division 
du temps chez les Maori. lIs reconnaissent trois saisons, savoir : 
I' été, l'hiver et Ie printemps, qu'ils appellent Raunlati, Hotoke 
et Puna, et qui, en achevant leur COUIS, composent l'année ou 
Iau. lIs 8e servent des révolutions de la lune pour marquer 
les mOls, dits lJ.fa'J'anza, nOIn SOllS lequd ils désignent aussi la 
lune elle-même. De 13. succes
ion des téllèbres et de la lumière iIs 
forment Ie jour, appeIé Ra (soleil), et la nuit, appeIée Po; jls 
donnent aussi ce dernier !lOIn au lieu oÙ les esprits sortent des 
corps qui ferment les yeux au Ra. 
Quoique tous les peuples aient toujours eu, con1me on Ie sait, des 
fêtes profanes, indépendamment de leurs fêtes religieuses, il faut 
dire qu'ici eUes ne se bornent guères qu'à deux sortes de dauses, 
l'une guerrière, l'autre amoureuse. La première consiste en un 
exercice auquel se livrent les hommes souvent avec l'assistance 
des femmes, qui, elles aussi, doivent aller à la guerre, afin d
 
préparer à ij.1anger aux hommes après Ie combat; c' est une nla- 
næuvre plutôt qu'une danse, où les Maori courent d'abord çà 
et là réunis en divers groupes, puis rangés isolélnent, COlnme 
dans une marche. Ils font d'abord un saut tous ensemble, ayant 
à Ia main un bâton qui se termine en pointe comme une lance. 
lIs l' élèvent, ,Ie manient à droite et à gauche, en haut et en 
... bas, dans tOllS les sens, en même temps qu'ils s' écarquillent 
les yeux d'une manière effroyable, les cheveux en désordre, Ia 
bouche largement. ouverte, la langue poussée à I' extérieur, 
tantôt vivement agitée, tantôt serrée entre les dent3, dont jlR 
grincent, en remuant Ie nez et la Ièvre supérieure au mil eu de 
contorsions horribles. Puis ils se mettent de nouveau à bondir 
avec une impétuosité telle que 13. terre tremble sous leurs pied8. 
lIs se rangent alors en face Ics uns des autres, et reprenant 
leurs bâtons, ils se rapprochent, s' éloignent, courent, s'a.rr(
- 
tent, plient les genoux, allongent les jan1bes, pressent avec rnge 
Ie sol de leurs pieds, font Ie moulinet avec leur bàton, ou bien 
se haussent et se baissent, en jetant autour d'eux des regards 
en tapinois. Tous ont un air de fureur et d'épouvant,e, tel qU'Oll 
croirait voir des gens au désespoir ou des lutins sortis de l' enfc-r. 
Néanmoin8 iis présentent dans l'enselnbJe un je ne sais quoi qui 
plait à l' æil, à cause d'une certaine régularité qu' on remarqne 
dans ces divers exercices. 


22. 
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Quant à la seconde clause, {'He se fait de Ia manière suivante. 
IIolnmes et femmes réunis ensemble vis-à-vis Ies uns des autrC's 
C0}11mencent une cel'taine pantomime, en brnllbnt la fête d'une 
épaule à l'autre et en reUluant doucement Ia langue. lIs se 
mettent ensnite à chanter une chanson extrèmnnent monotone, 
en rouIant Irs yeux avec coquetterie, en levant à chaque instant 
les bras, surtout Ie bras droit, rt en agitant la rnain (It les 
doigts avec uue agilité surpI'eniinte. Après quoi iIs posent pré- 
cipitamment Ie bras au genou, qu'ils se frappent Iégèrement, 
ils portent les mains aux côtés en se c1anùì-nant; puis à certaines 
paroles de In. chanson, iIs lèvent un pru de terre, tantôt l'un, 
tantôt l'autre de leurs pieds, en se donnant ensuite de petits 
coups au cæur, et en faisant snnblant d'en arracher avec la Inain 
qudque chose qu'iIs semblent vouloir jeter dans Ie sein de leur 
compagnon ou compagne de clanse. Et cela finit aÜlsÍ. A Ia vé- 
rité Ies chansons ne sont pas tonjours des plus chastcs; mais 
on Ies omet, si que1que étrauger assiste au ba!. Tou.s ces sauva- 
ges sont hypocrites et défiallts! 
Voilà tout ce que je puis vons dire de ce peuple. J'ajoute que 
Jes !laori savent faire des barques tout d'une pièce, et avant 
ù'avoir du fer de l'I
urope, ils les crl
usaient avec des haches ('n 
pierre. J'ai lu aut.refois en Italie que Ies habitants de la N ou- 
velle-Zélande ne portairnt point de vêtelnents. II est vrai de dire 
qu'ils ne se servent que d'Ull manteau attaché au cou, lecluel 
dt'scend presque jusqu'à Ia chevilIe, quand Ie temps est pluvieux, 
de 80rte que l'eau ruissdle à l'extérieur, sans que 1a moindre 
gout
 pénètre au dedans; cependant les hommes se sont depuis 
peu décidés à s' envclopprr d'une couverture de laine, dont iIs 
s'accommodent même pour dormir, tandis que les femmes out 
adopté la jupe et d'autres accessoires à I'européenne, assez pro- 
pres, dont plIes s'affublent quand dies VOllt trouver Ie prêtre 
catholique, qui les gronde si elles ne se présentent pas convena- 
bIelnent vêtues. Un jour que j'en avais réprimf1ndé quelques-unes 
à ce sujet : " Oh! Ine répondirent-plles, pourquoi ne nous don- 
neZ-VOllS pas des vêtelnents? N ous serions plus sages, et nOllS 
viendrions plus sonvent entendre Ia messe. 

Iaintenant, très-révérend Père, permettez-moi de VOliS com- 
muniqueI' quelques donnéps géographiqur-s sur 1a 1\ ou \rclle-Zé- 
Jande. Située, comIne VOllS Ie sa\'ez, dans IJOcéanie, au sud-ouest 
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de la X ouvelle- IIoUandr, dIe se compose de deux î1es, séparées 
l'une de ]'autre par Ie détI'oit. de Cook; l'une au sud, qui s'ap- 
pelle Jarai-PallaJJl71; l'autre au nord, qui s'appdle Ika-nal't..altwi 
et d:1ns laqueUe se trou,'e Auckland, vine capitale de cet archipel, 
peuplée d'environ 12,000 ,âmes, clont 1,500 sont catholiqups, ct 
dont ]('s autres sont, soit protestants subc1ivisés en douze ou 
treize srct('s, so it juifs. Toute la population du pays peut s'éIever 
à 60,000 
Iaori, et autant d'Européens, dont20,000 catholiques. 
Quant à son étendu{', je ne crois point me tromper en affirmant 
qu'il a de quatre à cÏI)q cents lieufs de longueur sur quatrp-vingts 
de largeuI', et C'fst là un tcrritoire qui pourrait contenir 20,000,000 
d'habitants. 
Le climat en est excellent, bien qne la température y soit varia- 
ble, et si Ie 
ol en était cultivé, il produirait beaucoup de fruits. 
En cffet, tou
 Irs arbres fruitiers qu'on y a transpIantés d' Europe, 
y croissfllt ct y produisent à merveiIle. On pourrait done y créer 
de beaux jarclins de légunlf's et de fleurs. Les fleurs y prennent 
mêlne un éc1at plus vif qu'en Europe; mais je crois qu'ellrs y 
perdent un peu de leur odeur. L'eau ne manque pas à la N ou- 
velle-Zétlnde; eUe vient ct du ciel qui en donne par des pluies 
qui durent six mois de l'année, et dC's ruisseaux limpides qui 
coulent de tout,ps parts, et des torrents qui, en se réunissant, 
forment mêmc dr gros fleuves navigablrs. EnfÎn on y trouve un 
grand nombrc de petits lacs d'Ull aspect des plus piUoresquEs. 
J..Ja nuit" la vue du ciel est un véritable enchalltement, et pen- 
dant l'été il Y souffle des zéphyrs si òoux qu'on se sent sous un 
charIne inexprÏInable. COllllne la lune, le ciel brille de plus gran- 
des c1artés qu'aiUeurs, et double en quelque 
orte son éclat par 
la ré,'erbération drs pnux dans lesquel1es il se réfléchit. 
Toutefois Ia 1\ ouvcl1c-Zélande est montueuse; 1:1 vigne y pro- 
duirait clone de grosses grapprs, ]e figuier et Ie pOlnmier y 
grandiraient; Ie pêcher, l'mnandier, Ie cerisier, Ie prunier J 
donneraient des fruits en abonc1ance; mais 11 y règne 30uvent 
un vent si fort qu'on peut bien dire avec Ie Dante qu'il ar- 
}'([che et atat le8 b),IlNches et e)}JjJ()J.te le8 J'euJ'8, it jJrJ1l88e en az;ant 
aree orgueit de8 llllagf8 de p01t88ière et jait fuil' béte8 fèroces et 
beJ'ger,'$t. II n'cn saurait être autI'cment pour une He, jet.ée comme 


1) 


I rami schianta, abbatte, e porta i fiori, 
Diu8l1zi poh"eroso va superbo, 
E fa fuggir Ie fiere ed i pastori. 
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]a N ouvelle-Zélande, au milieu de l'Océan, et exposée de toutes 
parts à tous les vents. 
Iais d'Ull autre côté il n'y ralnpe 
aucune espèce de vipère ou de serpent; on n'y rencontre ni 
crapauds ni scorpions, de sorie qu'on pent s'endormir tran- 
quille n'importe où, sans avoir à craindre une mOl't subite. 
On n'y trouve point non plus de quadrupèdrs malfaisants, 
sinon des rats qui y pullulent. On y trouvait anciennement 
des chiens, mais depuis que les 
iaori s'en sont nourris et que 
les européens ont commencé à les enlever pour les vendre, 
ils ont entièrement di
paru. 1fais ce qu'on rencontre toujours, 
c'est un grand nombre d'insectes très-brillants, dont l'un res- 
semble beaucoup au ver à :$oie; aussi l'ayant un jour pris en 
main, je crus pouvoir, après l'avoir attentivement examiné, 
ne pas douter que ce ne fut réellement un ver à soie, car la 
couleur, les articulations, la tête, les mouvements, la manière 
de rmnper, la délicatesse de la peau de l'insecte, et une cer- 
taine sensation de froid glacial qne Ie contact tn fait épronver, 
tout autorisait mon opinion. Du reste, les grillons, les cigales, 
les moucherons, les grosses mouches, les cousins abolldent à la 
Nouvelle-Zélande, ainsi que les abeilles, qui déposent leur cire 
et leur miel dans Ie creux des arbres. 
De même on y trouve un grand nombre de volatiles. Le 
pigeon sauvage, appelé ici Icullupa, ales mêmes forme
 que 
les nôtres; ses plumes cendrées et brillant, à leur èxtrémité, 
d'un jaune d'or vir qui tire sur Ie verd quand il déploie ses 
ailes, jettent un éclat rougeâtre qui charrne la vue. l\1ais il ne 
se laisse guère apprivoiser; ainsi, lors mêlne qu'il est élevé 
à la main, il tend toujours vers les bois, et il fait son nid deux 
fois l'an avec seulenlent deux æufs qu'il dépose sur les plantes 
les plus élevées au milieu des brou:-ìsailles les plus touffues, pour 
soustraire ses l)etits à la vue des faucons qui les dévorent. II y a 
en outre deux cspèces de petits oiseaux assez laids qui s'appro- 
chent de l'homlne, quand iis le rencontrent, et qui l'accompagnent 
à travers les forêts, en sautillant, voltigeant et gazouillant autour 
de lui, et s'il lui arrive de cueillir une branche, iis s'y précipi- 
tent; cettc scène TIC rappelle-t-elle pas les jours d' A.dam, oÙ l'ai- 
gle ct la colornbe, Ie loup ct l'agneau se jouaient à côté du pre- 
mier honnne, avant que l'innocence eût disparu. 
IT n autre oiscau appelé JltÍ, de In grosseur d'un passel'eau 



- 237 - 


soJitaire est vraiment adnlirable. II est noir, sanf quelques phlll1CS 
blanches, qui poussent 
ur les ailes, et deux longues plulnes en- 
tortiIlées sur Ie cou, qui de loin resselnblent à des poils de chè- 
vre frisés avec art.. II a Ie chant très-fort et très-agréable; ses 
roulades et ses trilles resselnblent à celles du rossignol; 11lais ce 
en quoi il diffère de taus les aubes oiseaux, c'est qu'il chante 
aussi en un ton 11lineur, lorsque l'aube point et que Ie solei 1 
parait. Le Jlti s'apprivoise facilement et devient alors très-fmni- 
licl'. On voit dans ces contrées deux autres espèces curieuses de 
gros oiscaux; Inais ils ant les plume3 des ailes si courtes qu'ils ne 
volent pas; SeUICll1ent ils courent extrêlnement vite, et ne s' éloi- 
gnent jaIllais des forêts. L'un d'eux rappelle nos poules, avec Ie 
cou un peu plus long, les pieds plus haut et les plumes généra- 
le1ne11t grises, quoique la couleur en varie et tire parfois sur eeIle 
du bois de 110yer poli; sa chair est très-bonne à nlanger. Le 
second de ces oiseaux est plus gros et préscnte beaucoup de varié- 
tés de couleur; il a l'huml
ur hautaine et superbe, à tel point que 
si un chien Ie poursuit, il s'en défend par des ruades; car il a der- 
rière Ie pied un dard très-aigu qui blesse et tue, quand Ie coup 
est sûr et bien appliqué. :ßlais ni l'un ni l'autre de ces oiseaux 
ne chantent; ils ne font que glousser un peu. J e ne sais si Ies 
naturalistes ont des notions suffisantes sur les anilnaux que je 
viens dp, décrire; mais j e ne crois pas que l'histoire naturelle de 
Buffon en fasse mention. J'ai demandé à des personnes connais- 
sant bien I' ...\utra1Ïe s'il y en avait en ce pays, et ils In'ont 
11épOlldu l1égati velnent; on y trou ve seulcmen t I' oiseau-roi, pé- 
cheur, l' alcedo, qui chante au
si très-bien. 
!lais si la N ouvelle-Zébnde ne se IDontre pas très-riche en 
anÏ1naux, eHe l' est prodigieusement en plan tes de toutes sortes, 
et j'inJique ici celles que les botanistes nomment : .J.Jletrojidero8; 
Dotlonea spathlllata; Genio8toma ligu8trijùlill1Jl; 11a
ifoJlia PUl'- 
p'ltracea; 
.,teocall)u.s JliJlan; lloeria jJoputJZea; .Aralia cl"'ucifolia; 
A8jJleuill1JZ lucidu}}l; Eteocarplt8 e
vcel8118; LejJto8jJermU71z 8COJJa- 
'rilí1ll; COJ'!Iílocal1nt8 lecigata; Ripoga7l'uJJl parciflo'}'uJJl; DamlJlal'a 
australi8 (espèce de pin d'une hauteur ct d'une grosseur ex- 
traordinaire, quoique ses branchC's ne soient ni nOlllbreuses ni 
très- étendut-'s; il distille beaucoup de gOITIlTIe d'une odenr très- 
forte, tout à fait sClnblable à celle de I'encens, et les l\laoris 
la lnâchcnt pour se tcnir Irs dents blanches); lJac'}'idiuJJl plu- 
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'JIlOS1Wl; jJassijloJ'a tetrandra; l'reycillcta Banclcsii; BideJl8 pi- 
lQsa; Ha'l'tighe8ea spectaóilis; PhOl'mium tenax. Cette dernière 
plante est ceUe qu'on désigne généralement comme le lin de la 
N ouveUe-Zélande; il ales feuilles hautes de douze palmes et de 
Ja largeur de Ia paume de la main, et se termine en pointe 
à son extrémité supérieul'e. Ces feuilles sont si fOl'tf's qu'il 
est impossible de les arracher, et que pour les enlever il faut 
les effiler; ce qu' on fait en les prenant légèrement par la pointe 
avec Ie pouce et l'inclex, et en les tirant conlme on tire UIle 
feuille de papier pour la déchirer, et l'on obtient ainsi autant 
de fils qu' on l'enouveUe de fois l' opération. Les sauvages les 
emploient à faire des nattes et des asslettes sur le::;queUes jIg 
servent à manger aux étrangers, ainsi que des paniers J des cor- 
beilles, des cabas pour y mettre le poisson, les crustacés, clout 
iIs sout très-gounnands, ou d'autrcs objets. Les 1vlaol'i se ser- 
vent., en outre, du suc de ]a racine de cette plante pour guérir 
Ie lnal de dents, et voici de queUe manièrc : prenant un certain 
nombre de ces racines, iis les pilellt, ils en extraient cinq ou 
six gouttes de sue et ils les jettent dans l'oreill
, du côté OÙ 
se t.rouve la dent malade. Le remède rend Ie malade frénétique; 
on Ie voit se débattre COllme un fou furieux , hurler, se rouler 
par terre comme un serp
nt; mais après sept ou huit 1ninutes 
tout est fini, et la douleur a disparu. Mais reprenons nohe 
énumération, et citons encore les plantes désignées sous les 
HmliS de : TTeronica; Astelia BaJllcii; Pomarredis K'ltmarahou; 
Eugenia lIIaire; J1Ielitus ?'amijlo'J"'us; Friesia 'racinlOsa; Sycior 
.Au8trali8; AriceJlllia t()rJlleJltosa; Ciathode8 acerosa; Pod()caJ1Jlts 
jerJ'l'giJlea; JJJ'oc(JjJh!lllltJlt lat{foliu7Jl; Jf!jo}Jer'ltlil lætum
' ...lreca 
sapida; Go JllOCaJ1'Jlt8 tetrag!jfl'U8; CarpodetltY serratus; Pole- 
gOJl'lt1JZ complexuJJl; CalÙ;tegia S'lljJerlt}JZ; .JIetrosidero8 tonJleutosa; 
S()lallUm; Solaílum leciniatuJJl; 11eáicaJ'ia 8cabra; Gllaphalium 
parkin8onia; Clematis indi1Jisa; B1'acltyglottis 'J"epanda; Poli- 
ganum australe; P-itex littorali8; Jlirt71s órillata; l'ÎjJha aJZ- 
gustifolia; Artltropoclium ci'J'rltatuJJl; Knightia e
vcel8a; JJacridiu'JJl, 
clpre8Sin1t1n; Laurus tara ire ; LaUrlt8 calica'J,iu8; Pitto8jJQ'J'um 
cJ'as8ijòliuJ1l; Calladium e.ecltleutum; Lau'J'lt8 tawa8; Card!/liJle 
allstrali8; Carr1!Jline 8tricta; JIÙ'ciJle 'lI'J'villiæ; Plantago; ./11ie- 
t r!j01l e.rcelsuJJl; lJianella ÍfderJJlcdia; Licopodiuìll; Euelia aróo- 
re8ceìl8; PaJla.e arÓOl'e'ltJJl. 
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J e n' en filllrais pas si j e voulais én Ulllércr toutes Irs plantes 
dignes d'attention ; je Ine bOl'nrrai donc à celles que j'ai signa- 
lées. J'ai encore cherché à savoir s'il y avait des fieurs; Inais je 
n'en ai tl'ou\'é qu'une jaune, qui a l'odeur du lis, et nait so- 
litaire au fond des vallées; elle a la tige grêle et peu élevée, 
COlnlne Ie lis, et on l'appelle Rengal'enga, lTIOt qu'on emploip 
en cette langue dans la traduction de la Bible, pour désigner Ie 
LililUJl convallium. 
Cette île a en outre des nlines d'or. 1.fais jusqu'ici elle n'en 
profite guère, dIe y puise presque uniquelnellt du chm'bon fossile 
et des pierres, pal'lni lesquelles il y en a une très -dure (avec des 
taches claires) dont les 
Iaori se servent pour faire leurs instru- 
Inents tranchants, et une autre, moillS dure, mais plus bene et 
plus précieusc, brillante, trans parente, cl'un vert clair, avec 
laquelle ils faisaient des pendants d' oreilles, et les Tiki que 
nous avons déjà mentionnés, objet.s sacrés qui rappellent à 
l'esprit l'idée du Dieu invisible, qu'on nomme Atua. 
Tel est, lnon bon Père, Ie chalnp que cuItivent actuellement 
neuf de vos confrères Franciscains, accourus ici afin de parler 
de civilisation et de religion à une peuplade habitant un vaste 
territoire qui formcrait un petit Etat. II comprend toute ]a 
pointe du nord de cette île jusqu'au 35 e degré de longitude. 
Nous y avons trois stations ou résidences, d'où nous allons 
exercer notre lninistère apostolique, partout où il e
t nécessaire. 
La première se trouve à la Baie des Hes, dite aussi Korarareka, 
nom qui s'applique non sculement au petit village, jadis ville 
capitale, incendiée par les sauvages Ie 11 mars 1845, lnais 
à toute une large lisière de terrain, assez grande pour former 
une province. La seconde station est à "\Vangaroa, qui dépend 
aussi d'une pro\'ince très-étendue, et la troisjème à I{okianga. 
Le lieu que nons habitons s'appelle Purakau : on n'y voit point 
âme vivante; Ie soleil s'y lève tard, et il y fait nuit avant Ie 
soil' . Voilà le vaste territoire OÙ nous travaillons pour la gIoire 
du Seigneur et que nous devons parcourir sous des pIuies con- 
tinueIles, à travers des forêts et des déserts, des monts et dt's 
précipices, la mer et des flt'uves, Ie paqnet sur Ie dos, gravis- 
sant et descendant les plus hautes montagnes, passant In nuit 
sur la clure en plein air, contre un Ka'll1"i ou un 1 7 0tara (arbrrs 
du pay
), sans trouver Ie plus souvent ni un gîte ui d'autre nOUf- 
riture qu'unc maigrc patate. 
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II faut clone que Ie }tlisslonnaile ait toujours présentes à 
l' esprit ces paroles de St Paul. II Les 8ouifJ'ances de cette 'l.if] lle 
sauraient étJ'e compa'rée8 Ù la gloiJ'e future, etc. 1 ; aussi lui 
arrive .t-il 
ouvent de chanter avec Ie Père Séraphique : II Le 
hOJlhenr que j' attéllds e8t 8i grand que toute jJeine me devient 'Un 
jJlaisir'2. Qnand il al'ri ve près des Kainlce, Ies ßlaori se réunissent, 
et se IllPttent à crier to us enselnble : hae'J'e mai, naere mai, 
viens, viens, et Ie saluent par ces paroles : 1'elUl Koe, salut 
à toi; auxquelles il répond en disant : Tenakoutou, salut à vous; 
que Dieu habite en ce lieu. Puis tous vont lui serreI' la main, 
Les femn1es vont ensuite Iui apprêter un l'f'pas, qui consiste en 
patates et en poisson, auxquels on ajoute, n1ainteuant qu' on a 
des vaches et des pores apportés d'Europe, un PPu de lait à 
bojre et un morceau de lard cuit, qu'il faut que Ie missionnaire 
n1angf', quelque mal préparé qu'il soit. Sinon, les :tvlaori se fa- 
cl1ent, et disent : II All! notre prêtre ne mange pas? il n10urra 
bifntôt! II Le l'epas fini, s'il est nuit, on entre dans nne des 
cabanes ci-dessus décrites, où Ie Inissionnaire s'assied à terre 
C0l11lne taus IE's autrE's, l'écite Ja prlère du soil', et chante lcs 
Litanies de la Vierge on d'autre8 strophes de piété dans la langue 
des incllgènes. II f
it ensuite Ie catéchislne J et qnand il est fini, 
tous ks !íaori se livrent à une conversation anilnée, qui cOllsiste 
Ie plus souvent à citer des passages de l'Ecriture et à présenter 
des objections sur la suprématie du Pape, les vérités de Ia Re- 
ligion, les caractères de l'Eglisr, la mort de St Pirlre à Ron1e, 
etc.; ces objections leur out été suggérées par Irs Protestants, 
ou bien par la lecture de quelque libelle, ou du journal qui 
paraît en leur langue deux fois par mOls; dans cette feuiIle on 
parle Inal de tout, excepté de J ésus-Christ, qu' on s' excuse de 
ne pas connaÎtre. Un jour ce journal parlait dLS anciens moines, 
et Illes dépcignalt comlne des hOlnmes ennemis dn travail rt 
du progrès, aÏInant à rester pIongés dans un fauteuiI, et atten- 
dant ainsi l'hcure de se rempEr Ie ventre. C'était peu de jours 
après notre arrivéf'; aussi les l\laori vinrent-ils nous dE'ITI[I1u1er 
S1 nous étions de ces gens là, et cOJnment il se faisait que nous 
n'enssions pas chez nous de quoi nous asseolr et no us li\Tcr 
au repos, et si par hasard Irs patates nous Inallquaient? 


1) .Yun. sunt condignæ ]Jnssioncs lwjus tent]Joris acl fuluram glorialìl, etc. 
') È tanto il bene cbe mi aspetto 
che ogni pena mi è diletto. 
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.A. des questions pareilles il faut que Ie prêtre réponde en 
tel'mes qui satisfassellt les interlocuteurs; ce qu'ils exprÏInent 
par Ie 1110t Katikaana, c' est j uste, c' est bien. lIs parient en- 
suite ùe la manière de faire les semailles, de travailler la terre, 
d' élever les vaches et de les engraisser, de soigner les plantes, 
de greffer les arbres, de culti vel' Ies légulnes, etc. On traite éga- 
lement des usages de nos pays, de la beauté et de la magnifi- 
cence de nos villes, de nos églises, des pompes de notre culte, si 
propres à élever I'âme à de nobles pensées. Quelles cOlnparai- 
sons et réflexions devraient faire ces pauvres 11aoris? mais, 
hélas! les idées et les objets de comparaison leur manqucnt! 
Enfin nou
 recourons sou vent, afin d'exciter leur intelligence, 
à l'expédient de leur adresser quelques questions, comnH' 
énign1es à deviner, et auxquellEs tOllS doivent répondre ! Un soir 
on delnandait queUe était en ce pays 130 plus grande consolation 
pour nons prêtres catholiques? 1\ cette question les fenll11es sur- 
tout firent dc très-belles réponses. "De lllourir pour la foi , " 
disait l'une. "D'être dans la gràce de Dieu, /1 disait I'autre. Tel1e 
autre disait : " d'avoir l\Iarie pour amie; /1 ou bien : II de devenir 
saint; /I ou encore: II de pouvoir aider son prochain, /I ou d'au- 
trcs choses semblables. V oyant 310rs Ie prêtre garder Ie silence, 
ils 3e regardèrent Ies uns les autres tous mortifiés, attendant 
avec impatience sa réponsc. Quant à la tin nOllS dîn1es que notre 
plus gran de consolation serait de pouvoir donner des âlnes it 
Dieu et conduire les l\Iaoris en Paradis, ìls s'écrièrent tout 
satisfë.tits : Ka! Ka! ]{atilca, KatiJ-aaJla, c'est vraimellt bien, 
c'cst vra ment juste! 
Chaque matin nons disons la messe en plein air, nous faisons 
I'instructioll, nons baptisons, s'il y a lieu, nous confessolls, 
nOllS donnons 1a communion, nous enCOUl'ageons les malades, 
et après avoir ainsi passé quelques jours dans un endroit, nons 
nons ren1cttons en route, et alIons en faire autÙllt ailleurs. 
Tout ceia vons permettra, mon bon Père, de jugcr queUe est 
notre situation dans ces régions de Ia N ouvclle-Zéhlnde. .L\ssu- 
rément les fatigues et les tribulat.ions ne nous y lnanqnent pas; 
lnais e1les ne sont I'ien en cOlnpnraison de celles qui sont Ie par- 
tage de taut c1'autres de nos confrère;s qui exercent Ie Ininistère 
alJostolique en Afrique et en Chine. 
J e terminc en vons pl'ië.l.ut de C0111n1uniqucr Ina leth'e au 
,23 
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Très- Révérenc1 Père Antoine de l\Iontefortino , ex-Provincial 
des l\Iarches, afin qu'il fasse donner de mes 110uveIles à ma 
famille. Enfin souvenez-vous de nous tous dans vos prières. 
V otre très-affectionné et très-dévoué confrère 
, 
FR. DO:\IIXIQUE GALOSI DE CASTIG
ANO J 
illis8. apo8t. lvlill. OÓ8. 

1ucldantl, 8 décemóre 1862. 


III. 
EGYPTE. 


Let t re I dM P. BERNARD DE lVIILAN, J1Iiíl. Oós. lJIi88ionnai'J'e ap08- 
túliq1te en Egypte, azt P. CYPRIE
 DE TRÉVISE, PJ'ofe88e'lt'J' gé- 
uéJ'al de jJhilosojJhie à Fenise, 8ur la situatio'Jt 'Jllaté'J'ielle et 
lJlf)rale de la ville de Porto-Saicl, le long dn canal de Suez. 
Porto-Said, 28 mai 1863. 
TRÈS-CHER PÈRE CYPRIEN, 
II In' est h'op agréable de vous donner des nouvelles de cettp 
n1ission l'écente pour que je ne m'empresse pas de satisfaire 
vos désirs à cet égard. V ous savez que, revenu de Paris à 
,A.lexandric d'Egypte à Ia fin de I'année dernière, j'ai reçu Ï1n- 
médiatcnlent I' orelre de me rendre à Porto-Said, pour aider Ie 
]>. Erasme qui y relllplit les fonctions de CUl'é. l\lais ici vons 
111C denlanderez où se trouve cette ville de Porto-Saïd, qne 
n'indiquent pas les cartes géographiques de l'Egypte. Voilà 
précisément ce que je veux avant tout vous expliquer. 
La gigantesque entreprise du percement de l'ist1lllle de Suez 
tend, comme on Ie sait, à unir Ia lner Rouge à la l\Iéditer- 
ranée. Eh bien! Porto-Said, qui a reçu son nOln de feu Ie Vice
 
Roi d'Egypt.e, est Ie port de In, l\léditerranée à l' endroit des 
travaux de perCClllent qui sert d'enlbouchure au canal. Ainsi 
cette petite ville, qui ne compte que trois années d'existel1ce, 
est située à llloitié chelnin entre Þ...lex!lndrie et Jaffa, dans Ie 
voisin age de l'allciennc Péluse. Elle s'élève sur cette étroite 
langue de sable, qui séparc la Iller du lac de !Ionzaleh, et qui, 
1) CeUe IeUre écrite en français a été traduite en italicn par Ie P. C
.prien à 
qui elle est adressée. 
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si elle fut autrefois souvent couvertc par la Iner, est Inainte- 
nant tout à fait it l'abri de la violence des flots. Les maiso1l8 
y sont construites partie en briques, partie en bois; beaucoup 
sont sÏ1nplement en nattes, qui offrent UllC habitation suffisante 
aux Arabcs, SOllS ce climat, où la pluie ne tOlnbe que tl'ès- 
rarement. Sa population, qui est de 3000 âlllCS, se cOJnposc de 
600 Européens catholiques, de 500 Grecs schislnatiqnes, et 
pour Ie surplus, d'Al'abe:5. Le c1inlat, quoique chaud, est. salu- 
breI ct bien que tout autour de In. ville Ie sol ne soit qu'un 
d
sert aride, oÙ 1'011 n'aperçoit ni arbre ni olnbre de Yer- 
dure, la vue cst au Inoins ehanllée par la vue de la mf'r COH- 
tinuellelnent sillonnée par de nombreux vai
seaux. 

1.ais tout en étant ici entouré d' eau, on y lnanque de cet 
é]ément, en taut qu'il est nécessaire à la conservation de la vie, 
car l' eau du lac est tout à fait saulllâtre, et Ie canal (dernièrc- 
ment crcuRé par Ie courageux I.Jesseps), qui conduit dans l'i
tlllne 
l't>au du "Kil, ll'arriye qu'au bord opposé du InênlC lac, d'oÙ ('lIe 
nous cst apportée, d'une distance de dix heures de Inarche, 
dans des boites de fer, qu'on amène sur des barques, Cll atten- 
dant qU'oll ait construit l'aqueduc en tuyaux tntnspol'tés d' 
u- 
ropr. De nlênle toutes les provisions de bouche nous vieUllen(
 
de Da1TIiette, et gràce à la prévoyance de l\Ir I.Jaroche, ingénieur 
en chef, les habitant.s de Porto-Saïd ll'onL rien à désirer. 
J e ne vons parlerai pas des nombreux ateliers, foudrries, 
bUfraux ct dépôt3 de machines de tOut2S sortcs, nécessaircs pour 
les fouilIes ct pour la const.ruction des ùeux ports, l'un Sllr Ip 
lac, l'autre sur 13. lTI2r; les travaux avallcent l'apiden1elÜ, Blais 
i1 ll'est pas douteux que l'achèvement n'exige cncore qut'lques 
années outre beaucoup d'argent. 
8i je passe à ce qui l'egal'de la nlission catholique en cettp 
colonic, je puis vous assurer que les chosE's sont en très- bOll che- 
lllin. 11 est juste d'attribuer surtout Irs succès obtenus nux. sæurs 
tiu Bon Pasteur d".A..ngers, qui, animécs d'une charité toutc chré- 
tienne, se dévouent jour et nuit au soin des Inalades accneillis 
dans notre hôpital public. Elles furent les premières à fail'c 
entendre à ccs intrépides ouvricrs la voix de la religion Cll Ct' 
pays, et c'rst nne g
rande consolation pour ceux d'entre eux qui 
succombcnt à la fatigue et à la chaleur d'être soignés non srn- 
lel11ent quant au corps, mais aussi quant à I'àme, par ces rcli- 
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gieuses, qui leur prodignent les conseils les plus salutaires et 
les meilleurs exemples. J e pourrais citer à l'appui les conver- 
sions qu'elles ont opérées par leur influence 11lênle chez des gens 
qui étaient nés hors du sein de Ia sainte Eglise, ou qui avaient 
eu Ie m3.1henr de s' en é10igner. l\fais, à nlon avis, ]e plus grand 
hien qu'elles font c' est d'instruire les jeunes filles, qui, étant 
nourries du lait de la religion, promettent un grand progrès 
dans les voies de 1a véritable civilisation. 
Dcpuis dix lnois seu1enlent. que ICR Franciscains concourent à 
de si belles æuvres de charité, on nous a construit une gr-ande 
chapelle qu'on a voulu dédier à sainte Eugénie. Nous y célébrons 
l'office divin, et no us avons ]a consolation de la voir très-fréquen- 
tée. N ous sonunes actuellelnent trois prêtres et un frère lai, qui, 
-apl'ès avoir rtmp1i les devoirs de notre ministère tant à l'église 
que dans notre hôpit.al, 110US appliquons chaque jour à instruire 
les enfants, soit catholiques soit musn1mans, dans I' école spé- 
ciale qui I10US a été confiéc. 
 otre petit nombre fait que nous 
S0111111('S continuellement occupés; 11lais nons somnles soutenus 
par l'C'spoir que Ie Seigneur daignera bénir nos travaux pour Ie 
bien d'une ville née d'hier seulenlellt, mais qui deviendra cer- 
tainenlent plus tarcl une des plus iJnportantes de l'Egypte. 
Tous out éprouvé l'aut.re jour aussi bien que nous une grande 
consolation à recevoir l\Igr Pascal \T uicic, qui a visité cette partie 
de son diocèse comlne Vicaire apost.olique de l' Egypte. Les 
belles qualités dont ce Prélat est orné vons sont bien connues 
à vaus qui avez eu Ie bonheur d'êt.re son disciple, quanel il pro- 
fessait Ia théologje au couvent de Venise; mais je puis ajouter 
que n1aintenant il mérite une admiration particulière par Ie zèle 
infatigable qu'il déploie pour le bien de son vaste diocèse, dont 
il vient de terllliner la yisitc pastorale, lllalgré la. faiblesse de 
sa santé et les incommodités des voyages faits dans ces pays 
clwuc1s. 
A peine l'lllustrissime évêque fut-il arrivé que tOllS se rendi- 
rent à la chapelle pour assister à sa messe, et Ie lendemain il 
admini:5tra Ie sacrement de la Confirmation à beaucoup d'enfant
 
des deux sexes que nous y avions précédemlncnt préparés. Cette 
cél'émonie fut d'autant plus touchante qu'elle avait lieu pour ]a 
première fois ùans ceUe viUe. l\10nseigneur baptisa ensuite deux 
enfants nouveaux-nés, à la prière des deux familIes, auxquelles 
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iTs appartenaient. II entendit J en outre, la confession de pIn.. 
sieurs allemands, dont it connait parfaitel11ent la langue, cntrp 
toutes celles que vous savez lui être familières. Puis, <pland it 
eut visité I'hôpital, la nlaison d'éclncatiou, les écoles et <luel- 
ques-unes des principales f31nilles, il rptourna à Alexandrif', 
laissallt tout Ie moude édifié de sa haute piété et recolllwjssant 
des sages conseils qu'il donnait généreusement à chacnn. 
"\r oilà J luan cher Père Cyprien, ce qui nle paraît mél'i tf'r de 
VOllS -être communiqué pour votre satisfaction et votre éditica- 
tion. J e ne 111anquerai pas à l'avenir de vous informer des pro- 
grès de cette J\Iission, et même de l'f'ntreprise grandiose qu' on 
réalise en ce pays; car je sais que vous vous plaisez à rccevoir 
de semblables nouvelles. En attendant je vous prie de nous re- 
commander tous à Dieu et à In très-sainte Vierge Immaculée, 
pour qu'clle lui df'mande que Ie fruit de nos fatigues ne soit 
point perdu. Puisse-t-elle aussi par son intercession attirer Ies 
bénédictiol1s divines sur les effol"ts que déploie et les tra\'3UX 
qu'exécute Ie génie de l'homme pour Ie percelnent de l'istlune 
et Ie développement de cette vine; car il est certain que 'ili.fi/i 
IJominlts ædijicaverit cit, ita tem J in van'ltm laúorant qui ædiJicant 
eaJJl. \, 
Recevez mes salutations les plus cordiales J rappelez-moi nu 
souvenir de roes confrères de là bas, et croyez-rnai toujonrs, 
V otre très-affectionné Confrère, 
FR. BERXAltD DE 1\IILAX, 
Jfiss. apost. .L1Ii'll. Oós. 


IV. 
CHINE. 


Lett'J'e par laquelle l'lllust'J'issime et RévéreJldi8Sime JI/gr J
OFI
 
DE CASTELLAZZO J Jliu. Ob8. J f;
icai1"e apostoliqlle de Scall-tUlIe 
eJl Chine, rend compte de la sitltatioll de son '-icaJ'Ùd a 
l' e.r-'IJlillistre génél'al de l' O'J'dre. 
Zi-nan-fu, J Province de ScaJl-t-urJZ, 6 févl"ie
. 1863 
RÉVÉltEXDISSDIE PÈRE, 
J'ai reçu i1 y a quelques jours votre excellpnte Iettre du:) 
juillet dernier, et tout en vous remerciant des nouvelles que VOllS 
23. 
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m'avez données, je fais des væux pour que, comme vous n'avez 
cessé de pourvoir avec tant de sollicitude aux besoins de nos 
missions, quand vou's étiez supérieur général de l'Ordre, de même 
votre successeur continue à nous accorder une égale bienveillance, 
à nous ses fils qui travaillons à propager la gloire de Dieu dans 
ces parties du monde si lointaines. 
Quant à nos affaires, j e suis heureux de vous dire que par 
}'intermédiaire de la légation Française, on m'a restitué. déjà 
l'ancienne résic1ence que nous avions en cette vine de Zi-nan-fu, 
où tous les fidèles attenc1ent maintenant avec impatience que je 
rebâtisse à notre Dieu une belle' église, telle qu'ils en avaiellt 
une auparavant; ain
i charpentiers, forgerons, maçons, tous 
In'offrent leur concours afin que les travaux commencent sans 
l'etard. A parler franchement, je me trouve en vrai Franciscain, 
réduit à une extl'ême misère; néanmoins j'espère éIever dans 
cette populeuse cité païenne un beau temple à la 1nère Imma- 
C'ulée de Dieu, comptant que VOU8 m'en fournire.z; les mo)'ens 
nécessaires. J'ai prié votre Révérendissime successeur de charger 
en mon nom l'un de nos confrères en Italie d'aller recueillir 
des aumônes à cette fin. Veuillez appuyer cette demande par vos 
démarches; vous en obtienc1rez du ciell'un et l'autre une ample 
récompense. Car un beau temple au D1ilieu de cette populeuse 
cité contribuera grandement à la gloire de Dieu, à l'honneur 
de notre Religion catholique et à la conversion de ces pa 1 1vres 
idolâtres. En fait, plusieurs d'entre eux se sont déjà présentés 
à moi pour solliciter comme un biellfait l'érection de cette église, 
et déjà je les ai admis au nombre des catéchumènes. Quant 
au gouvernen1ent chinois, nous pouvons seulement en dire 
pour Ie moment qu'il laisse nos chrétiens jouir pleinement du 
libre eXtrcice de leur foi. Dieu veuille que cette paix dure long- 
temps! . 
Cependant nous avons vu cette année s'accroître le nombre 
des brigands qui pillent les villages, de sorte que j'ai été forcé, 
il y a quelques jours, d'i1bandonner ma pauvrc résidence ct mon 
sémin
irc, IJour In'installer en cette ville de Zi-nan-fu; car Ie 
pays était inondé d'une multitude immense de bandits. C'est 
done ici, comme dans Ie point central de notre mission, que je 
dois maintenant fixer ma résidence à côté du séminaire. 
J e ne sais aucune nouvelle de notre confrère JIgr Efis, et la 
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guerre civile avec toutes ses horreurs continue à désoler sa pro- 
VInce. 
Priez tons Ie Seigneur pour nous, et croyez nloi toujours 
V otrc humble et sintère serviteur, 
FR. LOUIS DE CASTELT...AZZO, 
JIlin. Obs. Fic. ajJost. de Scan-tum. 


TROISIÈl\fE P.ARTIE. 


XOUVELLES DIVEUSES RELATIVES AUX 1\nSSIO
S FR_\:XCISCAIXE:5. 


CHARTU
I D.\NS L' AFRIQUE CENTRALE. 
Le Père 
Iichel Allge de V érone, 
Iin. Obs. de la Province de Ve- 
nise, 
Iissionnaire apostolique dans l' Afrique Centralc, écrit de Chartum, 
à la date du 25 avril 18ß3, au Révérendissime Père général de I'ordrc, 
qu'il a conféré Ie baptême aux néophytes dont les noms suivent : Phi- 
lippe l\farie Coch, àgé de dix-huit ans, de la tribu des Kic; Antoine 
Aton, àgé de vingt-cillq ans, de la même tribu; :Michel Ange Cur, âgé 
de treize ans, dc la même tribu; Augustin Aguti, âgé de neuf ans; 
Jean Agottier, âgé de six ans; Catherine Abuldit, âgée de soixallte 
ans, de la tribu des Denga; Agate Agun, âgée de quinze ans, de la 
tribu des Kic; Elisabeth Regi, âgée de huit ans, et Rose Gnegiur, 
ãgée de six ans. 
II ajoute ensuite que les fièvrcs continuent à maltraiter nos pauvres 
confrères, restés hardiment dans ce champ apostolique, rnalgré Ie sort 
funeste qui a fait succomber la plupart d'entre eux sous les influences 
,d'un climat homicide, et il fait dea væux pour qu'unc tnission si utilc 
soit promptement rétablie. 


HU-PÈ EN CHINE. 


ADMINISTRATIO:N SPIRITUELLE DU VICARIAT APOSTOLIQCE DE HU-P:È, 
MISSIO
 FRANCISCAINE, EN L'ANNÉE lSG:l. 


Chrét.ienté,s . 
Chrétiens. 
B ., { ad uItes . 
apbses , 
t cllfants de fidèles . 
Catéchumèncs. 


225 
. 15,143 
305 
488 
419 
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 baptisés . 
,. , recueillis . 
Enfants d mfideles 
) noun-is 
( morts , 


Confirmatións. 
. ,annuelles. 
ConfessIons d d ' t . 
t e evo ,1011 . 
C ' I anlluelles. . 
om mUllIons d d ' t ' 
e evo IOn 
Extrêmes-Onctions . 
1tlariages béllis . 
:Missions dOllnées 


P , d . . { aux chrétiens . 
re !CatIOns .. 
aux pawns. 
, de doctrine chrétienne . 
Ecoles 1 de lettres . . . . 
t de la Sainte-Enfance. 
Chapelles appartenant à la mission 
1\1 .' . f Européens Francisc. 
ISSlOnnmres ì I d . - 
\ n Igenes '.' 
EI ' { du séminaire . 

 eves 
du collége. . 


4,051 
51 
53 
2,770 
221 
9,060 
. 15,881 
8,117 
. 15,630 
241 
131 
101 
3,955 
3,535 
29 
13 
4 


23 
II 
13 
12 
II 


FR. EUSTACHE ZAKOLI, 
rIN. OBS. 
Vicaire upost. de II u-pè . 


FRANCE, 
N OIlS recevons du Révérendissime Pèrc Général de l'Ordre, RaphaëI 
de Pontecchio, Ie fragment suivant d'une lettre que lui a écrite notre 
confrère Ie P. Joseph Fallo, :Min. Obs. de la Province de Saint Louis 
de France; nous sommes persuadés qu'il édifiera profondément 110S lec- 
teurs, et qu'il ne sera point sans utilité pour Ie développement de nos 
missions dans toutes les parties de la terrr, 
It L'objet principal de cette leth'e, dit donc Ie P. Fallò, cst d'an- 
noncer à votre Paternité Révérendissime que j'ai à vous faire parve- 
nil' 425 francs pour nos missions : 300 francs m'ont été CllYoyés par 
les pauvres Clarisses du couvent de....; 100 par celles du couvent de... 
f't 25 par une personne pieuse associée au Tiers-Ordre de la Pénitence, 
Les deux communautés religieuses susdites veulent absolument qu'on 
taise Ie nom de leur couvent; mais elIes consentent volonticrs à cc qur 
Ie fait soi t rendu public par Ie P. :M arcellin de Ci vezza dans ses A 11- 



- 2t!J - 


?wles des J.llissiolls FraJlciscftines, dont eHes Ii sent la traduction françai:;e 
publiée à Louvain, afin qu'il excite d'autrcs communautés et les gens 
dc bien à en faire autant. Ellcs-mêmes se proposellt, Révércndissime 
}1ère, de m'adresser chaque année leur oITrallde, et voici les paroles par 
lesquelles la mère abbesse du monastère de... m'en informait. "Nous 
vouclrions ellvoyer une petite ofi'rande aux. ßIissions Franciscaines; car 
nous sommes vivement émucs par ce que nous lisons dans les A/wales 
que public Ie P. 
Iarcellin de Civezza. A cet effet nous avons résolu 
de faire chacune de petites économies sur tout ce qui est à notre usage" 
en nous privant de tout ce qui 11'est pas absolumellt l1éecssaire à la 
bète de somme (au corps). Nous faÏ::;ons cette offrallde à l\Iarie, notre 
divine J\Ière, Ie jour de Ia fête de son Immaculée Conception, anniver- 
saire de la consécration de 110tre mOl1astère en 1665; et nous vous priolls, 
notre bon Père, de Ia faire parvenir entre les mains de nos }Iission- 
naires par l'intermédiaire du Révérendissime Père Général de l'Ordre, 
afill qu'ils s'cn sel'vent spécialement pour se procurer Ies objcts pro- 
pres à propager dans tonte la terre Ie cuIte de la Mère du Seigneur. H 
Dans un entretien que j'eus ensuite, continue Ie p, Fallò, avec la 
même religieuse, elIe me tint Ie discours suivant : "v ous Ie voyez, mon 
bOll Père, nous aVOllS pensé que, malgré notre extrême pauvrcté, nous 
pouvions faire beaucoup d'épargnes : ainsi l'une éteindra sa Iumière 
cinq minutes plus tôt qu'à l'ordillaire; l'autre consumera mains de bois 
et de charbon au feu; toutes nous nous servirons de vêtcments jusqu'à 
ce qu'ils soient entièl'ement usés, et par mille petites industries et {'par- 
gncs de ce genre, nous aurons à la fin de I'auuée de quoi venir en 
aide à nos Pèrcs :Missiollnaires. " 
Dne pareille générosité n'a pas besoin de commentaires, et Ie moude 
ne pourra point s'empêcher de s'en édifier, s'iln'a point perdu tout sen- 
timent de pudeur puremellt humaillc. 


DÍ
PART DE 
IISSIONNAIRES 
EN :MAI ET JUIN 1863. 


Sont partis : pour Jérusalcm, Ie P. Allicet ùe Sant' Angelo des Lom- 
bards dans la Pouille, Obs. de la province de Saint Allge, avee Ie frère lai 
:Marien du même pays et de la même province; pour Ie Chili, Ie Fr. 
Pierre de Niee, Obs. de la Custodie ùe Nice; et pour les missions de 
Bolivie les PP. Athanase de Costaraniera et Pacifique d'Olivastri, Obs. 
ùe la Province Romainc. 
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QU.ATRIÈ
IE PARTIE. 


RÙumé de l'histoire de la penécutiOJI, suscitée co/tire la Religio}1, Catholiqlle 
dews !'eJiljÛJ'e de la ChiJle ell ['WI, de [p'dce 1784, tracé jJor Ie P. Jo- 
SEPH 
Lo\.TTEI DE BIENTINA, J,lIissioJl)wÙ'e apo8tolique, J1IiJleur Obsu- 
raJltiJt de la Provillce 1 1 osC(fllC. 

 


JlaJlille (Ues Philippines), 30 juillet 1786. 
11 ll'Y a certainemellt personne, pour pcu qu'il conuaisse l'histoire des 
missions orientales, qui ne sachc quels heureux et brillants progrès la 
Hcligioll catholique avait faits en Chine à lit fin du siècIe derllier et au 
commencement de celui-ci, sous Ie règne du grand Kan-hi (aïeul de 
l'empereur actuel Kiel1-10ng)
 qui favorisait la religion non moins que ses 
apòtres. -Cue si riche moisson faisait espérer à tous des fruits de plus 
en plus beaux et abondal1ts; mais la mort inattcndue (en 1721) d'un prince 
au-dessus de tout é1oge, après les célèbres ]i'gat-ioIls de l'immortcl cardi- 
nal de 
rourl1on et de J\Igr J\Iezzabarba, Patriarche d' Alexandric, dissi- 
pèrel1t bicntôt les cspéranccs qu'ou avait conçues. 
A peine monté sur le trône impérial, J ung-ching, quatorzíème fils du 
défunt Kan-hi, cédant aux reprét;el1tatiol1s que lui firellt quclqurs vice- 
rois ct gouyerneurs de provinces mal disposés, intcrdit dans tous scs 
états la religion catholique, ordollna la démolition des rglises, et rcIégua 
tous les oU\Ticrs évangéIique3 dans la vilIe de Canton; il n'exempta de 
la proscriptioll que les l.gliscs et les missiollnaires de Pékill, qu'il vou- 
1ut COllsenTer it la tête du collége de mathématiques ct pour la culture 
des beaux-arts. N 011 content de ces mesures, commc les missiollnaires 
relégués à Canton avaiellt, malgré la défense qui leur ayait été faite, 
('xercé secrètement leur mil1istère apostolique, il les exila tous en 1733 
it :Macao. 
Quand, à la mort de Jung-ching, survenuc en 1735, son fils Kicn-Iong, 
empercur régnant, prit les rrines du gouvernemcllt, on espéra que sous 
lui la situation de noire l'cligion pourrait changcr cl'aspect et s'amélio- 
rer. l\Iais il montra bientôt qu'il voulait marcher sur les traccs de feu 
son pèrc, dont il cOl1firma et rellouvela en diyerses eirconstances les lois 
ct règlements sur la matièrc. N éanmoills on ne laissait pas de pourvoir 
aux -besoins spirituels des lléopbytes ChillOis, au moyen de bons caté.. 
chistes et de prêtres illdigènes, formés par les Pères de la Compagnie 
de J ésns, par les prêtres des missions étrangères du séminaire de Paris, 
et au collége de la Sainte :Famille de la ville de Naples. On a toujours 
vu, en oú.tre, des hommes génércux, de toutes les natiolls, séculiers et 
régulicrs, s'arrachcr aux aises de leur patrie et à la douce solitude du 
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cloître, ct animés d'un zèlc vraimellt apostolique, embrasser libremcl1t la 
croix du divin 1Iaîtrc et s'illtroduire secrètemellt dans les prOyillCeS de 
l'illtéricur de cet empire, pour consac1'er leurs talents à 1a propagation 
de l'Evallgile et à l'affe1'missement dans la foi des nombreux catlwliques 
qui s'y trouvaient. 
Iais tant que les édits publics contre Ie christianisme 
restaicnt en vigueur, il était au pouvoil' des 1\Ianclarills 1 de lui susciter 
suivant leurs caprices de terribles persécutions, comille il arriva en 1746 
dans la province de Folden, quoiqu'il y en eût d'autres, qui adlhiral1t la 
sainteté dc la morale chréticnne et la conduite i1'rép1'éhensible de ses ad- 
hé1'ents, fe1'maiellt les yeux et n'osaient point molester leurs compatrio" 
tes pour motif de religion. 
N éanmoins les ouvriers évangéliques, surtout les Européells, étaient 
forcés d'exercer en secret dans les maisol1s partieu1ières, et Ie plus sou- 
vent durant la uuit, leur ministère apostolique, toujours exposés au dan. 
gel' d'être découverts, et dans ce cas d'être ramenés à 
Iacao, au milieu 
de mille outrages et avallies, comme i1 arriva à l'évêque de Rosalia:! 
(l'honneu1' dc la Province de l'Observance de Toscane) et à d'autres, ou 
bien d'ètre longtemps renfermés dans des prisons hor1'ibles, comme Ie 
fut Ie P. de Callzio, l\lin. Obscrvantiu, et derniè1'ement ß1. Glegyo, digne 
prêtrc du séminaire de Pari
, ou bien enfin de subir la mort, et ce fut 
l'heureux sort qui échut en 174ß, 1747 et 1748, dans la province de 
Fokien, à cinq novices de r01'dre illustre de saint Dominique3, et pell 
après it deux religicux de la Compagnic de Jésus, aujourd'hui supprimée, 
dans les prisons publiques de N ::mkiu. 
Telle était en 1782 la situation de la religion chrétienne dans Ie vaste 
empire de la Chine, quand la Sacrée Congrégatiol1 de la Propagande, 
illforméc du manque de nouyeaux ouv1'iers évangéliques qui se faisait 
sentir dans ces missions, parce que beaucoup de vaillants champions de 
la foi avaiel1t foul'ni la carrière du l11il1istèrc apostolique et étaiellt allés 


1) Cest Ie nom que donnèrent les Portugais à tous les Chinois constitués en 
quelque dignité civile ou militaire. 
2) L'iIIustrissime et név(>rendissime 
Jgr Jean Antoine Doker, rle Portofer- 
raio, de ronlre des mineurs observnntins de la province de Toscane, l
n
'que 
de Rosalia et vicaire apostolique de Xensi et Xansi, qui en 1756 fut pris et c('n- 
duit it )Iacao, uù il cessa de yivre au couvent de 8' François, dans l'église (Iu- 
'Iuel il fut enterré, 
3, Le ypnérnble Mgr Pierre Sans, évêque de 1\lauricastro in pm'lilJ1l.s, vicaire 
apostolique, fut décal)ité en 17 46. 
Igr François Serrano, nommé évêque df' 
Tipasitan, fut étrnnglé en 1 ï 47. Fr. Joachim Raio fut la même année étoufTp 
dans la chau
 et Ie YÏn. 'Fr. ,Jean Alcober et Fr. l<rançois Dillz furent étranglés 
en 1748, La sac1'ée Congrégation des Rites it Rome s'occupe de la cause de leur 
béatification. 
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reccvoir du Très-Ilaut la récompcnse dûe à leurs tra\"aux, sOllgea à y 
envoyer une bOllnc rccrue. En conséquence, six religieux. de l'Ordre des 

Iìneurs Observantins (sur le.3quels cinq avaicnt déjà travaillé aux mis- 
sions de Terre-Sainte) partirent du Grand Caire par Ia voie de la mer 
Rouge, en même temps que six autres, c'cst-à-dire trois prêtres de la 
COl1grégation de St Jean-Baptiste, un J\1:inenr Observantill et deux Au- 
gustins Récollets quittèrel1t Livourl1e, en se dirigeant vel'S la même des- 
tination par Ie Cap de Bonne-Espérance. Dix d'elltre eux arrivèrent heu- 
reusemellt en Chine en 1783, et s'adressèrent à J\lr François Joseph 
Della Torre, procm.eur de l' estimable Congrégation dont il a été parlé-, 
résidant à Canton. Celui-ci ne se dissimulait par les difficultés énormes 
qui s'opposaient à l'introduction de tant de millistres évangéIiques, dans 
un 1ll0mel1t oÙ les Chinois, non moil1s que les Portugais de 1\lacao 
(quoique mûs par d' aub-es motifs)'l, s' attachaient à leur interdire l' entrée 
des provinces du céleste empire; néanmoins, mettant toute sa confiance 
en Dieu, de l'æuvre de qui il s'agissait, et brûlant du zèIe de secourir 
cettc mission désolée, sallS se préoccuper du péril auquel il s'exposait, 
il aborda une cntreprise si ardue et si chanceuse, prit scs dispositions 
et choi3it les moyens qui semblaient les plus IJropres à lui assurer des 
résultats satisfaisants. Ainsi, comme les nouvcaux missiol111aires ne pou- 
vaient point séjourner à 1\1aca0 3 , il les fit tous passer it Canton, oÙ iIs 

e tim.cut cachés pour échapper aux perquisitiollS actives et rigoureuscs 
des Chinois. Cependant vel'S la fin du mois de septembre lí83, il par- 
,int à fairc péllétrer dans Ie pays J\1r Delpont, prêtre du séminaire de 
Paris, dcstillé aux missions de Su-chuen, et l\Ir Jacques Ferretti, mcm- 
hrc dc la Congrégation de St Jean-Baptiste. Celui-ci, après avoir fait 
plusirurs détours et couru divers périls, arriva à la fin it Si. gan-fu, mé- 
tropole de la Province de Xen-si, vers laquelle il se dirigeait. Au mois 
dc mars 1784, Ie P. Crescenee d'Ivrée et Ie Père Atto de Pistoie, Mi- 
ncUl'S Observantins, se mirent aU8si en route, sous la conduite de guides 
chrétiells habiles ct expérimentés, pour la Province de Xan-tung, OÙ ils 
arrivèrent heurcusemcnt après un voyage de plus de quatre-vingts jours. 


1) Un des premiers prêtres de la congrégation de St Jean-Baptiste. 
2) Les Portugais invoquaient un prétendu droit de p((lrona[Je
 qu'ils font con- 
sister en difTérents points, que Ie Saint Siége n'aùnwt pas. 
3) Les Portugais de Macao, partisans opiniiitrps du prétenùu droit de pall'O- 
nage
 au grand scandaJe de toutes les nations Europrennes, contraignaient 
viulemment les nouveaux missionnaires de la Sacrée Congrégatiou de Ia Propa- 
ganùe qui débarquaient à }Iacau, à repartir pour l'Europe; Ie procufeur se 
trou,"a <lone dans ]a né(;essité abso]uc ùe les appeler it Canton, oÙ ils durent se 
rpullre <léguisé3 en marins pour trompeI' Ia vigilance des Portugais autant que 
C'pJle des Chinois. 
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II s'y trouvait encorð quatrc relig:eux de rOrdre Séraphique (un cin- 
quième, d'un âge déjà avancé, voulut retourner en Europe). On tint plu- 
sieurs cOllseils, on discuta divers projets avec les chrétiens les plus éclairés 
et Ies plus zélés, ct l'on en confia l'exécution et la direction au prêtre 
Pierre Zai, élève du collége de Naples. Et plût au ciel que Ie Procureur 
ll'eût pas ensuite donllé toute sa confiance à un autre prêti'e Cbinois, 
nommé Philippe Lieu, et égalemel1t élève du colIége de Naples. Ce prê- 
tre éeri\-it des environs de Siang-iang qu'il se chargeait d'assurer aux 
Pères un asile sûr dans la mission désignéc, pourvu qu'ils parvil1ssent 
à gagner la ville de Siang- iang. Sédui t par de si belles promesses (qui 
ne furellt point tenues), Ie Procureur modifia son premier plan par rai- 
son d'économie, dit-iI, et renonça notamrnent au concours d'un des guides 
les plus diligents et les plus intrépides, qui avait déjà conduit beaueoup 
d'autres missiollnaires et en dcrnier lieu les Pères Cresecnce et Atto. Cet 
homme s'était même el1gagé à aeeompagl1er encore quatre nouvcaux mis- 
sionnaires jusqu'à Sigan-fu, terme de leur destination. :biais par suite 
de ce que nous avons dit ci-dessus, Ie Procureur songea seulement à 
donner à ces missionnaires, jusqu'à la ville de Siang-iang, de bons gui- 
des, avec lesquels, vel'S la. fin de mai de la même allnëe, il prescrivit aux 
Pères Jean de Sassari, Joseph de Bientina, Jean-Baptiste de 

andello 
et Louis de Signa, de se mettre en route sur plusieurs barques chré- 
tiellnes, que Ie prêtre Pierre Zai avait frêtées et amenées de Huquang, 
d'où il était venu exprès. Quant aux deux Pères Augustins Récollets, 
Ansclme de Santa-l\Iargherita et Adéodat de Santo-Agostino, destinés à 
la ::Mission de Pékin, leur expédition était sujette à moins de difficultés 
et à moins de périls. Ainsi, à peine Ie vice-roi de Quantung connut-il 
leur dessein qu'il en informa l'empereur, et celui-ci ordonna qu'ils fussent 
suivant l'usage envoyés à la capitale. En conséquence, ils se mirent en 
route Ie 2 septembre de la même année, accompagnés d'un mandarin, 
et Ie 17 novembre snivallt ils arrivèrent à Pékin. 
Déjà quatre mois s'étaient écouMs depuis que les quatre missiollnaires 
susnommés étaient partis de Canton; on était donc tOll t fondé à croire 
qu'ils devaiel1t être arrivés à la mission qui leur était assignée, ou qu'iIs 
en étaient bien près. En effet, ils avaient llon..seulement franchi les passages 
les plus dangereux de la province de Quantul1g et Quansi, mais encore 
entièrement traversé la vaste province de Huquang; par conséquent ils 
touchaient à la porte de la Province vers laquelle ils se dirigeaient, quand 
un perfide apostat, nommé Lieu-zung-si-ven (auquel les guides durent 
s'adresser, d'après les indications du prêtre Phi1ippe Lieu, dont il a été 
parlé), aborda frauduleusement la barque, so us Ie prétexte de remcttre 
aux .Pères Européens une lettre que ltI r Jacques Ferretti avait laissée 
par mégarde entre ses mains, lettre, du reste, absolument inutile et sans 
24 
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lUculle importance. Le méchant s'efl'orça ensuite par ses mCllsonges et 
ses artifices d'attirer chez lui les quatre missionnaires; mais ll'y pou- 
\'"ant Imrvenir, par suite des justes répugnances du capitaine de la bar. 
que, il en conçut un secret dépit et se laissa dominer par Ie désir de 
gagner une grosse somme, Bien qu'il eût été traité poliment, et l10urri 
it. la table des religieux les quatre jours pendant lesquels Ie capitaine 
était resté à l'anere pour ses affaires, Ie nouveau Judas machina dès lors 
Ie moyen de les trahir. En conséquence, il commenç:;t par aviser de la 
trame qu'il ourdissait les sbires du mandarin de la ville de Siang-iang 
(c'était plutôt une troupe de brigands émérites), et ses deux fils, qu'il 
avait élevés dans l'idolâtrie, se mirent à leur tête, et se dirigèrent sur. 
Ie-champ avec eux vers la barque des Européens. Informés de ce qui se 
passait, les Pères jetèrent au feu leurs papiers et tout ce qu'ils avaient 
d'Européen; puis iis descendirellt à terre et prirent précipitamment la 
fuite. Les brigands entrèrent dans la barque, frappèrent et maltraitèrent 
Ie ca.pitaille et Ie guide, les lièrellt et les menacèrent de les conduire 
devant Ie gOllvemeur. ßlais ils ne voulaient par là que les effrayer et 
leur extorqucr de l'argent. On en vint à une capitulation et on leur pro- 
posa la paix moyennant une rançon de soixante-six oBces d'argent. 
Iais 
non content.s de cette somme, les brigands brisèrent audacieusement la 
cais
m, enlevèrellt de vive force. presque toutes les valeurs qui consistaient 
en plus de cent quatre-vingts onces d'argent, et s'en allèrent ainsi. Tou- 
tefois ils avaient exécuté leur coup avec tant de bruit et d'éclat qu'il 
ll'était pas possible que l'afl'aire restât secrète, comme ils l'auraient peut- 
être voulu. C'est pourquoi, craignant que la connaissance ne s'en répan- 
flit assez pour arriver aux oreillcs du gouverneur de Siang-iang, et d'être 
punis comme auteurs du vol commis, espérant d'ailleurs en acbeter l'im- 
:punité par une acousation, Ie même détestable apostat, il s'est depuis 
bien montré tel1, prit Ie parti de dél10ncer au commandant de la forte- 
resse que quatre Européens se rendaient à Xensi pour prêter leur aide 
aux 
fahométans rebelles. Le commandant cnvoya aussitôt une troupe de 
sbires qui, Ie 27 août 1785 vel'S Ie soir, entourèrent 1a barque et arrêtè. 
rent les quatre Pères Européens, deux matelots et Ie guide nommé Cbang- 
iang-san; tous les autres avaient pris la fuite. I1s se livrèrent ensuite 
à de minutieuses perquisitions, surtout pour les armes, et tinrent durant 
la uuit clltière les prisonnicrs européens les mains étroitement liées der. 


1) Le jour qui suivit l'arrestation des pères missionnaires, Ie perfide apostat 
se tra.nsporta de bon matin à la barque, et les a
'ant ,"us les mains Jiées der- 
l'íère Ie dos, il branla la tête en signe de dérision et se retira ; après son départ, 
Ie chef des sbires fit eonnaitre aux pères que c'était eet homme qui les avait 
accusés. 
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rière Ie dos. Le Iendemain matill les quatre Père et les deux maril)
 
(011 avait déjà laissé s'échapper Ie guide Chang-iallg-sall) furellt conduits 
à 1a ville de Siang-iang devant Ie capitaine de la miliee, qui les remit aus- 
sitöt au Président du 'fribunal criminel, dans les prisons duquel ils furellt 
garùés. Peu de temps après, lé malheureux apostat Lieu-zung-si-ven fut lui- 
même arrêté et emprisonué avec ses fils, puis Ie malavisé capitaine de b 
barque (qui s'était sottement réfugié chez eux), pour rcndre compt.e les pre- 
miers du vol commis, et Ie dernier du transport des européens. Plusicurs 
mandarins instruisirellt l'affaire, et quand elIe cut été diligcmmellt examiRée, 
on transmit la cause au vice-roi de la Province, qui s'en réserva Ie jnge- 
menta En conséquence, les Pères 
Iissionnaires, les deux marins, Ie capi- 
taine de barque et son fils (celui.ci ll'avait pu fuir assez loin) furent Ie 18 
septembre de la même année cnvoyés à U-ceu, métropole de la Province 
d'Uquang, et résidenee ordinaire des viee-rois. en court illtervalle s'écoula 
et Ie traître lui-même, ses fils et tous ses compliccs furcnt conduits ehargés 
de fers à eette même ville, et de là à la eapitale de l'Empire, OÙ ils rCç'ilrcllt 
cllfillle juste prix de leur exéerable seélératesse. 
Une lettI'e du prêtre Pierre Zai, éCl'ite en caraetères chillOis, qui fllt 
trouvéc dans un petit livre de prières du guide Challg-iang-san, non moills 
que les dépositions des ehrétiens auraiellt pu fuire aisémcnt connaître au 
viee-roi et à ses agents subalternes Ie motif qui avait engagé les Pèrcs 
Européells arrêtés de s'introduire clandestinement dans les Provinces de 
l'intérieur de l'Empire; mais une eertaille propcllsioll llaturelle qu'ont les 
Chinois à suspccter les moindres cireonstances, et plus encore la fausse 
et insignifiante accusation du perfide et impudent déllollciateur leur oifusquè- 
rent tellement l'intelligence, qu'ils ne surellt poillt découvrir la Yérité, et ils 
se mirent, au contraire, à bâtir des chÚteaux Cll l'air et à formcr toute 
sorte de soupçons ehimériques. 
Au commcncement dll mois de juiu 1784, des bandes considérables de 
Chinois, l\Iahométans de religion, s'étant révoltées eontre Ie gouverne- 
mcnt dans la province vcrs laquelle se dirigeaient les missiol1naires, couru- 
rent aux armes et s'emparèrellt de plusieurs villes et forteresses. On ex- 
pédia de Pékin en toute hâte les meilleurs généraux avec des troupes nOlll- 
breuses, par lesqucllcs les rebelles furent battus et défaits après la lutte 
la plus sallglante. Or, les quatre missiollnaires susmentiol1nés, ayant été 
pris sur ces entrefaitcs, Ie Vicc-l'oi s'irnagina qu'ils avaient été cnvoyés aux 
1\;Iahométans révoltés, et qu'il pouvait y avoir quelque corresponùance 
iecrète entre cux et les Européens de 
Iacao et de Canton. L'esprit troublé 
par ees vaines ehimères, il expédia par des courriers extraordinaircs aux 
Préfets de Xcu-si et de Quantullg des lettres par lesquellcs il leur donnait 

xis de ce qui se passait, ct les ehargeait de reehereher ct d'arrêter tous 
les compliecs de ees tcntatives, notamment Ie prêtrc Pierre Zai, qu'Oll con- 
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siderait comme Ie principal moteur de l'affaire. En conséquencc, on so 
saisit d'abord it Canton d'un f:x-Jésuite ChillOis, nOll1mé Jean Gai (ou 
encore Simonelli), qui était Ie procureur des ex. Jésuites Portugais de Pékin. 
Dan8 la même nuit les sbires entourèrent la maison oÙ dcmeurait Ie prêtre 
Pierre Zai susnommé; mais averti à temps de leurs intentions, il trouva 
moyen de s'échapper par une porte secrètc et de se réfugicr dans une 
autre maison, d'oÜ trompant la surveillance des Chinois, il pan-iut à gagner 
l\Iacao. Les mandarins de Canton no tardèrent point à être informés du 
fait, et tant par les promesses que par les menaces iis mirellt en æuvre 
10us les moyens et tous les artifices possibles pour l'attirer entre leurs mains; 
mais tous leurs efforts furent illutiles; car, après maints débats ridicules 
qu'il serait trop long de rapporter entre les Chil10is et les habitans de 

Iacao, Zai se transporta it Goa dans les Iudes Orientales, au commence- 
mcnt de décem bre, sur un båtiment Portugais, en même temps qu'un guide, 
nommé Barthélemy Sie, qu'on recherchait pareillement avec ardeur, et put 
se soustrairc ainsi par la fuite au pouvoir des persécuteurs. 
Tel ne fut point Ie sort des autres guides, des serviteurs de i\Ir Della 
Torre, des domcstiques du même prêtre Pierre Zai et d'Ull très-grand 
Hombre d'autrcs chrétiells arrêtés soit à (
uantung, soit dans d'autres pro- 
vinces. Les Préfets firent crucllemellt bath'e ct tourmenter par divers sup- 
plices ces pauyres chrétiens, pour Ies contraindre à révéler cc qu'en fait 
beaucoup d'entrc eux ignoraicnt. Quelques-uus supportèrent courageuse- 
ment les tortures; mais la plupaI't, saisis de crainte ou trompés par les 
manæuvres ct les prOll1csses flatteuses des J uges, firellt connaître to us les 
sccrets de l'organisation des 
Iissiolls. C'est pourquoi Ie Procureur de la 
Sacrée Congrégation, qu'avaiellt trahi deux de ses serviteurs, fut aU8si 
nppclé en justice. Comme il ne savait point lc Chinois et qu'il dut re. 
courir à des interprêtes, il ne lui fut d'abord point difficile d'éluder les 
questions des mandarins; mais quand ensuite il se vit convaincu de toutes 
parts et par Ie témoignage de 8es propres domestiques, jusque devant les 
Préfets, d'avoir cnvoyé des EuI'opéel1s dans les provinces de l'intérieur de 
l'Empire, il fut obligé de signer un écrit portant que sa déposition était 
conforme it celIe des domestiques. (
uand il cut été ensuite remis en li- 
berté, les mandarins de Canton, craignallt que I'Empereur ne les accusât 
(t ne les punît de négligence, auraient désiré que l'affaire s'assoupit, et 
que, sans qu'il en fût rendu compte it la couI', les quatre prisonniers 
européens fussent renvoyés à :Macao. I\Iais soit que la chose fût déjà dc- 
venue trop publique, soit que Ie Vice-roi de IIuquang voulût s'en faire 
un mérite auprès de l'Empereur, il refusa de prêter l'oreille it leurs in- 
stances, et voulut absolument transmettre un rapport à la conr Impériale. 
En conséquence, lc gouverneur de Canton, avouallt la faute qu'i! avait 
faitc, en laissant, contrairemcnt aux lois, des Europl'ens pénétrcr daw:i 
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l'ìntérieur du pays, sc COndall111a lui-même à unc grossc amende. De mêmE' 
les négocia.nts Chinois, dans les maisons desqucls demeurait 1\lr Della 'J1orre, 
dont, suivant l'usage, ils étaient responsables, s'engagèrent spontanément 
à payer au trésor royal 120 mille taëls, ou onces d'argent Ie plus pur, 
dans l'espace de quatre ans. 
Informé de la prise des quatre Pères EuropÔens, l'Empcreur se réscrva. 
Ie jugement de leur cause, et, quand toutcs les pièces ell em'cnt été l'i- 
goureusement examillées et réunies, on conduisit à Pékin chargés de fers 
non seulement les quatre missiollnaires arrêt
s, mais tous ceux qui avaient 
pris une part quelconquc à l'affaire, ainsi que beaucoup d'autres chrétiells 
qui y étaient resté.s entièrement étrangers, tels que l
 vieux Jean Gai, 
ex-Jésuite Chinois, et d'autres. Et ici l'on ne saurait (lire combien d'ou- 
trages les pauvres prisonniers eurent à souffrir dans Ie long voyage qu'i!s 
firent, livrés a'J.x mains des plus viIs et plus infàmes enuemis du nom chré- 
tien. En outre l'Empereur publia un édit plein de fanatisme (on nons ell 
fournira la traduction) où, après avoir adressé de vifs reproches 110n-seule- 
ment aux ßlandarins de Canton, mais encore aux Européens, il dit que 
ceux-ci professent la même religion que les l\lahométans, et que c'était tì. 
pour lui un motif dc croire qu'entre eux et les rebelles il pouvait y avoil' 
quelques rapports; et qu'en conséquence, il ehargeait les Préfets de recher- 
eher avec la plus gran de diligence à qui étaient adressés les quatre prisou- 
niers Européens. Assurément ces recherches ne purent jamais leur faire 
découvrir la trace de rapports quelconques entre les 1\lissionnaires et Ips 
l\Iahométans rebelles; mais eUes leur n.reut connaître les autres ou vriers 
évangéliques, qui depuis tant d'années se tenaient caehés dans les Pro. 
vinces, comme ccux qui venaient de s'introduire dans Ie céleste Empire, 
et c'est ainsi que Ie feu de la perséeution s'alluma de plus en plu'5. 
La Province de Xensi était à cette époque gouvernée par un Vicc-roj, 
nommé Pi, homme entièrement adonné aux superstitions insensées et ri- 
dicules des Bonzes i , et persécuteur aeharné de la religion catholique, 
contre les disciples de laquelle il avait déjà déployé sa haine et sa fureur, 
ayant su que les quatre captifs curopéens s'étaient adressés à J\Igr :Frallçois 
l\Iagni, évêque de 1\Ielitopolis Ùz partib'lls, di'jà Vieaire apostolique des 
Provinces de Xensi et de Xansi, Hne lui fut pas difficile de se saisir de Cf> 
vénérable Prélat, depuis longtemps maladif et affaibli par de longucs pri. 
vations. 1\Ir Jacques Ferretti finit aussi. par tomber entre les mains des 
gentils, après avoir erré ça et là; et peu aupar:want un élève du collége de 
Naples, natif de :Macao, et nommé Emmanuel Consalves, se présellta d
 
lui-même au tribunal. Tous leurs hôtes furent égalemcnt arrêtés, ainsi que 
beaueoup d'autres chrétiens, à qui les 1\landarins impitoyablcs firent soufl'rir 


1) C'est Ie nom que les Portugais donnèrent aux prêtres des idoles. 
24. 
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les tourments lcs plus cruels. Quoiqu'on ne connaisse point d'une manière 
précise et circonstanciéc ce qu'eurent à endurer les disciples de l'Evangile, 
on sait que beaucoup confessèrent Jésus-Christ au milieu des supplices et 
montrèrent une force et une constance diglles des temps apostoliqucs, Entre 
autres faits, on raconte qu'un vieillard, cruellement battu et torturé, rendait 
d'humbles actions de grâces à Dieu, ct encourageait ses bourreaux à dé. 
IJloyer contre lui toute leur fureur; car i1 s'estimait heureux d'avoir après 
tant d'annécs trouvé enfin l'occasion si ardemment désirée de souffrir quelque 
chose pour l'amour du divin Sauveur. Le Vice-.roi ne eessa de perséeuter les 
chrétiens que quand il cut des renscignements bicn précis et bien complets 
non-seulement sur les ministres Evangéliques, qui se tenaient depuis long- 
temps cachés dans ces Provinces et sur ceux qui venaient d'entrer cn Chine, 
mais encore sur beaucoup d'au1res choses concernant Ia dircction et Ie 
gouvernement de ccs 1\Iissions. Ces renseignemellts furent confirmés ct 
amplifiés à Canton par un serviteur imbécile de 1\Ir della Torre. Cet homme, 
prétant imprudemment foi aux JVlalldarins qui, pour l' exciter à ne rien cacher, 
lui donnaient à entendre que l'Empereur permettrait bientôt l'exercice public 
de la religion, déelara qu'outre les deux 
lissionnaires qui s'étaient rendus 
à Xantung, il y avait nn Père français à Sochuen, et un Père espagnol dans 
la province de Kiansi. Par suite de cette déclaration, la persécution, qui 
semblait s'être ralentie et quelque peu calmée, prit une nouvelle recrudes- 
cence et s'étendit à presque tout l'Empire. 
Dans la province de Xan-si d'actives recherches furent faites pour 
découvrir un Observantin de la Province de la marche d'Allcone, J\Igr 
Antoine J\Iarie Sacconi d'Osimo, évêque de Domiziopoli Ùl parlib2/S, 
vicaire apostolique dans les deux provinces de Xen-si ct de Xan-si, homme 
plein d'Ull zèle au-dessus de tout éloge, digne fils, ell un mot, du grand 
patriarche St François. Beaucoup de chrétiens furent arrêtés dans cette 
contrée et condaml1és à toute sorte de tourments pour qu'ils fissent con.. 
naître la retraite du prélat recherché. J\Iais comme ils lui étaient pro- 
fondément attachés, ils préférèrent souffrir les plus alYreuses tortures 
l)lutôt que de livrcr lcur bicn aimé Pasteur entre les mains des païens. 
II se tcnait caché dans Ia maison d'un chrétiell de la ville de Taiven, 
capitale de la même province, et chaque jour il était obligé d'entendre 
la douloureuse histoh-e des excès horribles qui se commettaient contre 
son cher troupeau. Biel1tôt incapable de résister aux cntraÎnements de 
sa telldresse paternelle, il prit la résolution de sc 'préscnter lui-même 
au tribunal, ct les larmes abondantes des chréticlls qui, prosternés à ses 
})ieds, s'elYorçaient de Ie détourner d'Ull pareil dessein, ne purcnt l'y 
faire renoncer. II se dirigea donc vers Ie palais du yicc-roi, ct hj fit 
dire que l' Européen, objet de tant de recherches, était vcnu lui-même 
se présenter à Son Excellence, avec hquellc il désirait s'aboucher. D'abord 
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Ie vice-roi 110 youlut l)oint ajouter foi it oe rapport, mais quand il se fut 
assuré de son cxactitude, il manda devant lui l'illtrépide évêque, qui lui 
dit avcc une libcrté tout apostolique quc l'affection qu'il nvait pour les 
Chinois était Ie seul motif qui l'eût cngagé à quitter sa patrie, et au 
}H'ix de tant de dépenses, de fatigues èt de périls, à se transporter cn 
Chine, où il résidait depuis IOl1gtemps, afin d'enseigner aux Chinois la 
voie du salut, et de les exhorter à embrasser une religion dans laquelle 
seulement ils pounl.Ìent espérer dans la vie future des récompenses éter- 
nelles du vrai Dieu YÏrant Créatcur du ciel et de la terre, et non point 
des divinités fausses et menteuses, forgées par les mains des ouvriers, 
auxquelles ils offraient leurs aveugles adorations; que, si cette conduite 
lui paraîssait digne de cbâtimcnt, il déehargeât à son gré toute sa co- 
lère sur un coupable disposé à subir patiemment toutes les punitions; 
mais qu'il Ie suppliait de donller la liberté à ces chrétiens qui n'avaient 
commis aucun crime. Le Préfet répondit qu'il était bien convaincu de 
Ia bonté et de la purcté de la religion qu'il l)réchait, et qu'au3si il 
n'avait jamais molesté en aucune façon dans son gouvernement ceux qui 
}a professaient, mais qu'alors lcs ordres impériaux Ie forçaient à chan- 
gcr d'attitude. 11 garda l'évêque pendant trois jours dans son palais, OÙ 
il Ie traitait, ainsi que les mandarins, avcc toute sorte d'honneurs et de 
respects; il lui offrit de richcs "êtemcnts que l'évêque refusa, comme ne 
convenant point à sa profession; il en accepta seulemellt quelques-uns 
flui pouvaiellt Ie garantir du froid dans Ie voyage qu'il devait entre- 
prendre vcrs Pékin, OÙ il fut envoyé par Ie vice-roi. Quand il y fut arrivé, 
iI cou vri t de confusion par ]a sagesse et la 30lidité de ses réponses les 
cllnemis les plus acharnés du nom chrétien; puis, atteint d'une fièvre 
maligne dans les prisons publiques, il aHa plciu de rnérites reeevoir 
(comme nous devons l'espérer) l'éterneHe récompcnse de se3 travaux apos- 
toliques, Ie 5 février 1785, jour auqucl l'Ordre Séraphique eélèbre l'an- 
niversaire du glorieux triomphe des martyrs japonais, en qui il avaít 
une confianee particulière. II fut dans sa maladie assisté par un autre évêque, 
l\Jgr François 
Iagni, l\Iilleur Observantin réformé, qui, épuisé par les pri- 
vations et les fatigues, ccssa Ie II du même mois de ,"ivre sur la terre pour 
régner à jamais dans Ie ciel. Le prêtre Jean Gai, ex jésuite, et sept autres 
chrétiells Chinois succom bèrent aussi alors à Pékin aux maux qu'ils avaient 
souffcrts. 
La mort de tous ces généreux chr
tiellS et Ie grand llOIU bre de ccux 
qU'Oll attcndait des Provinces portèrent les Préfets à juger les autres, déjà 
arrêtés, et à évacuer les prisons. Lors done que les fêtes de la nouvelle 
année Chinoisc furcnt terminées, c'est-à-dire vers Ie 27 février 1785, Ie 
tribunal suprême des délits rendit une sentence, cOllfirmée]e jour même par 
l'Empcreur et condamllant à une détention perpétuelle les six prisonniers 
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curopéens, à savoir les Pères Jean de Sassari, Joseph de Bientina, Jean 
Baptiste de 
Iandello, Louis de Signa, J aeques Ferretti et Emmanuel Con- 
salves. Deux autres prêtres Chinois, Gaëtan Sin et Philippe Lieu (ce der- 
nier, enfermé par Ie Tribunal de la ville de Siang-iang dans une espèce de 
cage destinée aux assassins et auX factieux, fut transporté à Pékin), après 
avoir été l'un et l'autre marqués au visage, furent envoyés en Tartarie avec 
dix ehrétiens et déclarés esclavcs à perpétuité; d'autrcs chréiiens nt furcnt 
condamnés qu'à un bannissement de trois ans; d'autrcs enfin durent porter 
pendant deux mois Ie douloureux instrument appelé Callflue i J et furent cruel- 
leme
t battus. 
Ce n'est point assez pour satisfaire la haine des membres de ce tribunal : 
iIs traitent la religion chrétienlle de fausse et ses apôtres de sédueteurs 
fUl1estes aux mæurs et à l'intégrité du eæur humain; iis les aeeusent de 
tromper Ie peuple par leurs enseignements, et ils en cOllcluent qu'il faut 
à tout prix bannir et extirper Ie christiallisme de tout l'Empire; en eOl1sé- 
quence les 1\1:andarins reçoivent l'ordre d'obliger les chrétiens à renier la 
foi, et onll'accorde à ceux-ci qu'un délai péremptoire d'un an pour se ravj- 
ser; on leur enjoint de remettre à leur Préfet respectif, dans Ie même laps 
de temps, les crucifix, les médailles, les livres et les autres objets religieux, 
pour être livrés aux Hammes. On finit par donner la liste de plusieurs :Uis- 
sionnaires et chréticns, contre lesquels on prescrit aux Préfets de faire des 
l.echerches rigoureuses, en leur recommandant de s'assurel. nommément des 
prêtres Chinois Pie et Thomas Lieu, ainsi que du Procureur de la Sacrée 
Congrégation. 
Des édits du même genre publiés dans presque toutes les provinces de 
l'Empire jetèrent les pauvres néophytcs dans la plus profonde consternation. 
11 yen eut parmi eux (bien qu'en petit llombre) qui, succombant honteuse- 
ment à ceHe légère épreuve de leur constance, allèrent déclarer devant les 
Préfcts qu'ils renonçaient à la foi du CIll'ist. L3. plupart ne tinrent pas 
compte des ordres injustes et des menaces des 1\Iandarins, et cachèrent, au 
contraire, les images, les crucifix et les autres signes de leur religion, ne 
eessant d'adresser des væux au ciel afin de conjurer la violente tempêtc qui 
menaçait d'éclater avec fureur sur cette vigue choisie du Seigneur au com- 
mencement de l'année chilloise qui approchait. Sur ces entrefaites les chré- 
tiens déjà condamnés furent, avec les deux prêtres chinois susnommés, 
envoyés de Pékin à I-si, pour y servir, en qualité d'esclaves, les principaux 
Préfets, Cette troupe glorieuse de confesseurs du Chri
t, ayant reçu une 


1) Cet instrument est composé de deux plancbes ou tables, plus ou moins 
larges et pesantes (suinmt la nature du crime), au milieu ùesquelles se trouve 
une ouverture où ron passe Ie eou du patient, de telle sorte qu'il ne pent ni se 
coucber ni manger par Jui-même. 
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grosse aumône des 
Iissiol1l1aires curopéens du Pékin, partit au commence. 
ment de mars, et qualld elle passa par la province de Xansi, les chrétiens 
du pays ne manquèrent pas d'adoucir les peines et les fatigues de leurs 
frères, en leur fournissant en abondance des vêtements, de l'argent ct 
tout ce dout ils avaieut besoin. 
Cependant les perquisitions les plus minutieuses cOlltinuaient dans tout 
l'Empire, et c'est ainsi que les l\iissionnaires, tant Chinois qu'Européens, 
qui se tenaient cachës dans ces vastes régions, tombèrent presque tous entre 
les mains des ministres infidèles. D'abord deux prêtres indigènes, l'uu, 
Joseph Castio Zai, élève du collége de Naples, et depuis longtemps malade 
à Cao-Ceo, sa patrie, l'autre, 
Iatthieu Ku, élevé par les prêtres français 
des J\fissions étrangères, au Séminaire qu'ils avaient à Siam, furent arrêtés 
dans la province de Quantung, vcrs la fin de l'année. Le premier, aprèa un 
court séjour dans les prisons publiques de Canton, fut envoyé chargé de 
chaines à Pékin; Ie second cut à soufl'rir, pendant plus de sept mois, toutes 
les horrcurs d'ulle afl'reuse prison et à endurer les tourments que lui infli- 
gèrellt des Préfets impitoyables; enfermé ensuite, lorsque sa santé était 
déjà fort altérée, dans la cage infàme destinée aux assassins et aux rebellcs, 
il fut aussi expédié sur la capitale, d'où il devait être déporté avec l'autrc 
au lieu de leur commun exil. Mais comme 1Iatthieu Ku ll'est point arrivé 
à Pékill, il est à croire qu'il sera mort en route, 
Quant à 
Ir Della Torre, il vivait tranquille depuis qllelque temps, et Ie 
bruit courait que, quoiqu'il eût été jugé digne de châtiment, l'Empereur lui 
avait fait grâce; mais quand on eut appris qu'il avait envoyé des l\:Iission. 
naires dans diverses Provincea, outre les quatre dout il a été question; quand 
on eut trouvé sur les deux mcssagers chrétiel1s de la 1Iission de Xensi et 
Xansi, arrêtés dans la province de Huquang, leslettres qui lui étaient adres- 
sées, ct qu'ils portaient, suivant l'usage à Canton, pour échanger avcc Ie 
Procureur de la Sacrée Congrégation les papiers et les fonds des 
1ission- 
naires; quand eufin la plus fâcheuse interprétation eut été donnée à ccs 
lettres par quelques membres du tribunal de Sigan-fu, les choses chal1gèrent 
}1ientôt d'aspect. 
Sous divers prétextes et chicanes lc susdit Procureur fut de nouveau appelé 
à Canton par Ie Juge Criminel Ie 15 janvier 1785. II y trouva auprès du 
Préfct un de ses domestiques qui avait fait des révélations complètes et qui 
les confirma en sa présence. C'est pourquoi, voyant que tout était décou\ert 
et qu'illl'était plus possible de rien dissimuler, il reC0l111ut à la fin pour 
vrai ce quc Ie domestique avait révélé. Il fut alo1's retcnu dans la maisoll 
du gouverneur et traité avec certains égards et une certaine distinction 
pendant six jours, apr
s lesquels il fut renvoyé au Tribunal Suprême de 
la Capitalc. Faible et délicat de complexion comme ill'était, il ne pouvait, 
dans un voyage si long et si péllible, entrepris au cccur de l'hiver, que ris- 
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quer sa vie. Quand i1 arriva, Ie 30 mars, aux prisons de Pékill, les 
iis. 
siOllnaires de la résidence impériale qui Ie connaissaient conçurent les plus 
vives inquiétudes; ils se mirent aussitôt à faire les démarches les plus 
actives pour obtel1ir sa liberté; car ils craignaiellt qu'il ne dût être con. 
damné avec les autres à rester sous les verroux à perpétuité. lIs offrirellt 
donc aux magistrats du Tribunal qui devaient Ie juger une somme consi- 
dérable pour gagner leur bienveillance. Ils réussirent dans leurs efforts, et 
surent si bien manæuvrer que vers la fin du mois d'avril de la même année 
une sentence très-favorable (au moins en apparence t ) à J\Ir Della Torre fut 
préparée; les juges y attribuaient sa prétendue faute à son ignorance des 
lois Chinoises et y reeouraient à la clémcnce de l'Empereur, pour qu'il daignât 
lui pardonner et Ie renvoyer libre à Canton. Cette sentence devait, suivant 
l'usage, être approuvée et confirmée par l'Empereur Ie 23 avril, pour que 
Ie Procureur fÙt remis en libcrté; mais Ie Très-Haut, qui voulait lui de- 
mandrr Ie sacrifice entier de sa vie, daigna ce même jour l'appelcr à jouir 
de la récompense réservée à ses travaux pour Ia propagation de la Foi 
cath olique , après une maladie lente causée par de longues privations. Un 
pieux et zélé chrétien trouva moyen d'aeheter à ses frais Ie cadavre du 
serviteur de Dieu avec celui de l'évêque de Domiziopoli, qu'il fit transporter 
au lieu où l'on a coutume d'enterrer les 
lissionnaires européens de la 
Congrégation de la Propagande, et OÙ tous les deux rcçurent une honorable 
8épulture. 
La Province de Sochuell, admillistrée pa,r les membres des :Missions 
étrangères du Séminaire de Paris, n'échappa point à cette persécution. On 
y prit égalemellt et 1'0n y soumit à Ia torture beaucoup de chrétiens et deux 
prêtres illdigènes; puis 1'011 y arrêta quatre prêtres frallçais, à savoir 
l'illustrissime et Révérendissime 
Igr Jean Désiré de San-l\Iartino, doc- 
teur en SOl'bonne, évêque de Caradro in partibus, Coadjuteur de ce Vica- 
riat apostolique, homme d'une piété et d'une science insignes, ct 1\11I. 
Duffrese, Deru et Delpont, qui après une rigoureuse instruction furent 
envoyés de Ia capitale de cette Province à Pékin, où, comme les autres 
Pères Européens, ils furellt condamnés à une détention perpétuelle, excepté 


I) J'ai dit en apparcnce; car il ne parait point vraisemblable qu'au moment 
même où l'empereur vivement irrité faisait faire de rigoureuses perquisitions 
contre les missionnaires, et où ron imputait la plus grande faute au procureur 
de la Sacrée Congrégation, les magistrats pussent Iui présenter en fa,.eur de 
l'accusé des justifications telles qu'il eùt vouiu Ie renvo
.er impuni à Canton, 
tout en laissant les autres chrétiens à perpétuité en prison. On se rapprocherait 
davantage de Ia vérité en cro
'allt que les magistrats chinois agirent avee ruse 
et calcul, dans l'espoir de toucher des honnêtes européens Ia somme con venue, 
'1uanll ils surent que Ie procureur était -roisin lIe la mort. 
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les deux derniers qui, atteints d'unc maladic mortclle au mois de juillet 
de Ia même année, passèrent à une vie meilleure. 
Les persécuteurs recherehèrent aussi avec ardeur deux Pères dtchaussés 
de rOrdre Séraphique, espagnols de naissanee, que la piaé du roi Catho- 
Iique maintenait dans la province de Kiansi : c'étaiellt Emmanuel du très- 
Saint-Sacrement, dc la Province de la Vieille Castille, et François de St 
:Michel, de la Nouvelle Castille. Pour se soustraire au péril imminent qu'il 
courait, ce dernier s'cl1fuit dans la province de Fokien; mais averti de sa 
présence, Ie gouverneur de cette province Ie fit poursuivre, et Ie pauvre 
rcligieux. fut arrêté et jeté en prison, non commc Earopéell, mais comme 
chrétien; puis, quand on Ie rec
nnut comme Européen, on Ie chargea d.e 
chaines pesantes et on Ie conduisit à Pékin. Le premier (Ie P. Emmanuel) 
sc tint caché trois jours dans les 1l10ntagnes; mais ayant reçu d'un agent 
dc la justice une lettre par Iaquelle un chrétien lui annonçait qu'il était 
depuis quclque temps inoarcéré avec beaucoup d'autres, l'intrépide 
lis- 
sionnaire se présellta au :l\1andarill, qui Ie mena lui.même au Tribunal. 
On Ie garda ensuite quelquc temps en prison, jusqu'à ce que, revêtu de la 
livrée des malfaiteurs et étroitemellt cnchaîné, il fut, avec quatre chrétiens 
attachés au service de la 
Ii
sion, transféré dans les cachots de Ia capitale 
pour partager, ainsi que Ie P. François de St 1Iichel J lc sort commun des 
prisonniers em"op(-ens. 
On rechercha égalcmcnt avec la plus grande activité dans la province 
de IIuquang J\Ir 1\latthieu Lamathc, français, 1\iissionnaire de la ci-devaut 
compagnie de J ésus; mais il sut si bien se cacher dans les retraites des 
forêts, qu.on ne parvint jamais à Ie découvrir. I1 !l'en fut pas de même 
d'un de ses confrères, nommé Laroclw, et 
Ii8siollnaire dans Ia même pro- 
vince : ce véllérable vieillard, drjà octogénaire et presque aveugle, fut 
pris et jeté en prison, oÜ il cessa bientôt de vivrc. 
Dans cctte agitation générale, la chrétienté du diocèse de N ankin, n'ayant 
pas d'autrcs :11issionnaires européens que son évêque, ne fut point aus::;i 
profondément troublée que les autres provinces. 
II en fut autrement dans la province de Fokiell, où lcs 1\Iandarins se 
livrèrent tout d'abord aux perquisitions les plus rigoureuses pour décou'Trir 
Ie prêtre Pierre Zai, qu'ils supposaient s'y être secrètemcnt rctiré chez ses 
parents et connaissances. Ils firent ensuite arrêter en dcux ou trois villages 
Ull très-grand nombre de chrétiens, que les Préfets cherchèrellt. à force 
de tourments à faire apostasier. II y en cut malheureusement peu dont l'on 
put dire qu'lls confessèrent J ésus-Christ avec constance au milieu des tor- 
tures; la plupart, au scul aspect dcs instruments de supplice, abjurèrent 
la foi. Un Père Dominicain, Chinois, rut aussi capturé dans cette pro- 
vince, non comme l\tIissionnaire, mais comme chréticn; toutefois, ayant 
v,crsé aux persécuteurs une ccrtaine somme d'argent, i1 fut rcmis en libcrté. 
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Quant aux quatre Dominieains Enropéens, que les Préfets ne pouvaient, 
il est à croire, ignorer se tenir depuis plusieurs années cachés dans Ie pays, 
ccux-ci préfÜèrent ks laisscr tranquilles et fermer les yeux, tout en affec. 
tant pour la forme de les faire rcchercher par les sbires ; car ils craignaient, 
dans Ie cas où ces Pères auraient aussi été arrêtés, d'être accusés de né. 
gligence et punis par l'Empereur, comme il était arrivé à beaucoup d'autres 
de leurs collègues. 
Dans la province de Xantung on rechercha activement les Pères Cres- 
cence et Atto, 
Iineurs Obscr\Tantins, elltrés dcpuis peu dans cctte }Iisslon. 
On découvrit d'abord Ie Père Crcscencc, qui se vit traité avec la dcrnière 
inhumanité surtout par suite des idées sllperstiticuses des shires, Car crai- 
gnallt qu'illle recourût à quclque maléfice pour s'échapper de leurs mains, 
ils commencèrent par le jeter it terre, Ie foulèrent aux pieds, et, lui arrosant 
Ie visage du sang d'Ull chien tué exprès, l'en souillèrcnt ignominieusement. 
Le Tribunal I'envoya ensuite garrotté à Pékin pour y subir la peine com- 
mUlle. Dientòt après Ie P. Atto, qui s'était tenu quelque temps caehé dans 
une fosse reeouverte d'une natte, fut arrêté à son tour. On Ie chargea 
aussi de chaînes pour Ie conduire aux prisons de la capitale, où il suecomba 
en quelques jours aux privations et aux maux qu'il avait soufferts. 
Les persécuteurs se saisirellt, en outrc, dans eette mêmc provinee de 
Xantung, entre beaueoup d'autres chrétiens, d'un vicux prêtre ChillOis, 
nommé Adrien, élevé au Séminaire de Siam, qui avait été banni pour la 
foi dans la province de Xantung, après avoir été soumis à toute sortc de 
manvais traitemcl1ts et de tortures dans cene de Fokien. De Pékin, OÙ 
on l'euyoya, il fut exilé, à perpétuité en Tartaric, avec deux autrcs prêtres, 
Dominique Lieu et Pie Ie 
Iincur (cclui-ci cessa de vivre après dcux jours 
de marche). Lcs autres chraicns eurent pareillemellt à endurer divers 
châtiments. 
Le P. 
Iarien de K orrna, JHineur Observantin, ancien Missionnaire de 
la Provillee de Xantung, pal'Villt cllfin, de son côtÓ, à se réfugicr chez les 
1\Iissiollllaires de la Sacréc Congrégation it Pékin, où il resta eaché pendant 
plus d'ul1 mois; et déjà l'on se fiattait qu'il était désormais à l'abri de 
tout danger, et qu'il 
ìYait déjoué la sagaeité et les recherches des Chinois; 
mais Ie Seigneur, qui voulait achever les méritcs de 80n apostolat par les 
souffrallces et les horreurs d'Ull emprisonnement perpétuel, permit qu'un 
des chrétiens qui l'avaient accompagné tomb it , en rcgagnant scs fOJ'ers, 
entre les mains du 
landarin dc ce district, et Ie pauvre homme finit par 
révéler, it force de tourments et de coups, que Ie Père taut rcchcrché se 
trouvait dans l'fglise occidentale de Pékin 1 . 


t) T..es missionnaires eUfopéens de Pékin ont dans l'enceinte de cette ,rille 
quatre égli8es flu'on désigne d"après leur position par les quatre points cardi- 
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Quand il eut reçu cette nouvelle, Ie 
landarin la transmit immédiate- 
111e11t au Tribunal du Gou\yerl1eur de la ville impériale. Ce qu 'apprenallt 
et sachant qn'il était bien difficile qu'il sc sauvât sans nuire aux autres, 
Ie P. J\Iarien prit Ie parti de 3e liVl'er lui-même an pouvoir des magistrats. 
Interrogé par Ie juge, il répondit à tout ce qui regardait sa propre pel.sonne; 
mais quand on prételldit lui faire déclarer Ie nom et Ie pays de ceux qui, 
sur ses exhortations, avaient embrassé la religion eatholique, ou chez 
lesquels il s'était logé quelque temps, il protesta eourageusemellt qu'il était 
prêt à sacrifier sa vie plutòt que de causer par une pareille déclaration Ie 
moindre dommage ou Ie moindre embarras à ces excellcntes gens; et les 
Préfets eurent beau Ie menacer de la torture, ils ne purent jamais vaincre sa 
constance, A la fin, Ie Tribunal Supl'ême Ie condamna donc à subir avec 
tons les autres la peine commune. Ce fut certainement par une disposition 
particulièl'e de la divine ProvideîWe que Ie P. 1Iarien entra en prison; car 
il sut si bien adoucir et gagner les gardiells, que les }Iissionnaircs, qui y 
étaiellt depuis longtemps enfermés dans l'abandon, commencèrel1t à respirer 
un peu. 
Dans la province de Pékin on exerça de diligentes poursuites contre un 
ex-J ésuite ChillOis, nommé Thomas Lieu; mais Ie3 Pères Européens de la 
capitale parvinrent à Ie dérober à toutcs les perquisitions. On présenta en 
sa place un de ses frères aux Préfets, ils reconnurent que ce n'était point 
Ie Lieu qu'on reehe.rehait, et en leur payallt je ne sais queUe somme d'ar- 
gent, Ie eaptif recouvra sa liberté. D'autres prêtres Chinois, élè\'es du 
eollége de Naples, à savoir Barnabé Xallg, Jean Kuo et Pie Ie majeur 
se tenaient également cachés dans la ville de Pékin chez les Pères Euro- 
péens; mais ils furent, eux aussi, dénoncés et rechercbés. 
Les chrétiens de la capitale ne furent presque point inquiétés, bien que 
les édits contre Ie christidnisme eUSSCl1t été affichés aux portes de la ville, 
Les 
1issionnaires européens qui y résidaient ne purent rien obtenir en 
faveur de la religion ou pour l'allègement de ses millistres emprisollnés. 
Trois pères attachés à l'église (septentrionale) des Français, qui travaillent 
au palais, se hasardèrent à présenter un mémoire à l'empereur pour Ie sup- 
plier de" vouloir bien répartir les prisoI1l1iers européens entre les quatre 
églises de la ville, ou de les renvoyer à 
laeao. Mais nOll-seulement l'empe- 
renr refusa de condescendre à leur demande, il menaça en outre de punir les 
intercesseurs s'ils osaient de nouveau se mêler des illtérêts des Européens 
incarcérés, Ainsi, du còté des mo
ens humains, l'affaire semblait désespérée, 


naux, L'église qU'on appelle orientale appartient aux pères Portugais; réglise 
occidentale aux missionnaires de la Sacree Congrégation de la Propagande; la 
septentrionale aux Francais; la méridionale (ou la cathédrale) appartient aussi 
aux Portugais. 
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et a'ì.cun présagc de dé1i\TanCe ne poun:it encourager les victimes de la 
pers
(;utiOll. N éanmoins, un peu plud tard, lcs auteurd de la supplique 
obi illrent secrftemellt des mandarins préposés à la garde des prisons de pou- 
,.oir fournil' aux prisonniers par l'intermédiaire de quelques chrétiens tout 
ce dont ils avaient besoin en vivres et en vêtements. A la Yérité, les mis- 
sionnaires arrêtés avaiellt bien pris avec eux l'argent et les effets qu'illeur 
fallait; mais, au moment d'entrer en prison, ils s'étaient vu cnlever par Ies 
magi
trats la caisse qui les rellfermait. Ainsi ils étaicnt réduits à manger 
une ration de riz gâté et fdidc avec un peu d'herbes salées, qu'on donne 
deux fois par jour aux. prisonniers, et à boire une eau extrêmcment mau- 
ntise. II en résulta que la plupart contractèrent des maladies mortel1es ct 
que beaucoup d'autres suceombèrent d'inanition; si done 1'011 avait tard6 
plus longtemps à les secourir, il n'est point douteux que to us ne fussent 
morts de faim, comme l'explique une lettI.e de Pëkin, datée du 2.j. juillet ct 
('onçue en ces termes: /I N ous échangeons main tenant aveo nos coufesseurs 
les lettres les plus édifiantes; celles qu'ils nous adressent ne rcspirent que la 
résignation à Ia volonté divine, et les dispositions d'holllllles tonjours prêts 
à ell souffrir encore davantage pour la cause de notre sainte religion, de 

orte qu'clles excitent en nous des sentiments d'une sainte envie plutòt que 
de compassion. 11s se plaignent seulemcnt de la privation du pain eucharis
 
tique, qu'ils désireraient ardemment rcceyoir; mais c'est lit chose impossi- 
ble : nous ne saurions songer à leur procurer cctte consolation, ni nons, ni 
encore beaucoup moins les prêtres illdigènes, que la craillte porte tous à se 
(',)cher et à yivre dans la solitude. II faudrait peut-être, pour qu'ils repris p 

elìt cOllrage, que Ie Très-Haut changeât les eirconstallces actuelles, si tou- 
tefois ils ne succombent pas à tant de maux ; car, it l'exception du P. 
IariCll 
de K Ofma et du P. Frauçois de St.:Michel, tous, C0111me 0U nous l'écrit, sout 
réduits au plus c1éplorable état, tous ont les jambcs enflées, sont hâvcs et 
sans forces, mais malgré tout ils conservcnt leur gaieté et leur sérénité. u 
Par tout ce qui pl'éeède chacun peut aisément jugcr de la triste situation 
qui est faite à la religion clans Ie céleste Empire. La plupart des millistres 
de l'E\Tangile, tombés au pou,-oir des ennemis du nom chrétien, ou épuisés 
de fatigue, ont fourni glorieusement la carrière de leur apostolat, ou bien 
out été condamnés it un dur ct honteux. csclavage, ou à finir leurs jours au 
milieu (les incommodités ct des horreurs d'une étroite prison. Les antrcs, 
qualld its out réussi à se soustraire à la fureur des pcrquisitions faites par 
les mandarins, sout forcés de se blottir au fond d'une hutte sans pouvoir 
sortir pour exercer lc ministère apostolique; ainsi abandonnés, sans guides 
qltÍ les dirigcllt, continuellemellt exposés à dcvcuir la proie des loups ravis- 

ants et Ie point de mire des ennemis jurés de notre religion, comment pou- 
vaiellt-ils se garalltir et se défelldre contre tant de dangers? Assurément, 
pour peu qu'on so it éclairé des lumières de la foi, il est impossible qU'Oll ne 
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so seute Ìlltérieuremcnt ému en même temps de deux sentiments eontraires : 
l'un de joie et de satisfaction à la vue de taut d'illustres cOìlfe
seurs qui Oil,t 
saNijié lelll' vie pOllr leurs amisl, pour la cause de Jésus Christ et de l'Eglise 
cn Chine; l'autre d'une juste doulcnr et d'une profonde tristesse, à In, pensée 
de la situation lamentable à laquelle est actuellcment réduitc c
tte mission 
jadis si prospère, et des pedes que l'enfer cause à la religion catholique. II 
ne nous rcste donc plus qu'à placer notre confianee en Dieu. C
est à lui que 
nOllS devons, humiliés et contrits, adresser nos væux fervents, afin qu'il 
daigne jeter un regard de miséricorde sur eette vigne dévastée. Cepelldant 
nons a\Tons quelque motif d'espérer que Ie christianisme pourra reprendre 
son anciennc splendeur ct son ancien éclat dans l'immensc empire de la 
Chine; car Dicu, qui tient dans ses mains Ies cæurs des rois, a amolli la 
dureté du cæur du monarque régnallt. Dcs témoignages digncs de foi nOllS 
ont appris qu'il a loué notre religion comme vraie, se plaignant uniqucment 
de ce que les Européens fussent clltrés dans son cmpire sans autorisatiol1. 
Des disposition3 si heureuses out om'-crt la voie à In délivranee des prisou- 
niers. Les 
lissionnaires européens de Pékill s'oeeupaient, avec Ie conseu- 
tcment du premier ministre, de chercher les moyens proprcs à réulIÜ' tous 
Ies prisollniers qui se tronvaieut c1ispcrsés dans les di\Tcrses prisons, cn un 
scullieu Jans l' enceinte cl'unc même prison, afill de pouvoir mieux lcs SCCOll- 
rir et surtout lcs fortifier quelquefois dc I'alimcnt clIcharisiique (iIs anlÍcllt 
dt'jà ohtenu, par une faveur spécialc, les corps des Européclls morts chm.;; ks 
cachots ct leur ayaient donn6 une sépulture honorable); mais persollIH' 
ll'osuit plus cssayer de sollicitcr la mise en liberté des pères incarcérés, lor::
 
que tout Ù coup, et contrc tontc attcnte, lc Be jour de la 10c lune de la 
cinquantième ann6e du règne de Kien-Iong, ou Ie g novembre 1785 de !'ère 
c11rét ienne, les deux pèrcs missionnaires condamnés à un emprisonnement 
prrpétud furent absous et libér
s par l'cmpcreur, en vertu ù'un diplòmf' 
royal, dont nous donnon
 la tradudion littérale. 


])
cret de Ã
ien-lo.Jlg, etllperertr de let ChiNe, de lee J1w'tarie Otien.üele, etc. 
dOll1lé la 50e etnllée de son règJle, Ie Be joul de la 10c lzme. 
" Des Européens, Ie P. J can et 8CS compagnons, étant c1ernièremcllt clltrés 
de leur propre autorité sur notre territoire pour prêcher la religion, Oht ét{. 
en p
1ssant par IIu-quang rcconnus et arrêtés. Quand on les eut examiÜés, 
on découvrit flue dans lcs provinces de Chy-si, de Xantung, de Xansi, de 
Xcnsi, de Sochuen, et dans d'autres encore, il y avait des gens qui prêchaicllt 
la religion sans autorisatioll, et en conséquencc ils ont été successivemcnt chas- 
sés dc toutcs ees provinces ct remis au Xill-PU 2 , pour y être interrog( s et jllgl'.S. 


1) Posuel'10'Lt animam.. suam p1'O amiâs s1I..is. 
:2) Le trihunal supr(
me des tlélits et crimes. 
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Ce tribunalles conclamna à b. peine d'un emprisonnement perpétucl, parce 
qu'i! constata qu'ils n'avaient eu aucun autre dessein que eelui de prêehcr Ia 
religion, ct qu'ils n'étaient coupables d'aueull autre crime. Si ccs transgrcs- 
seurs de la Ioi s'étaient annoncés à nos préfets et s'ils s'étaient rendus à 
}}ékin, ils ll'auraient commis ancune faute; mais eomme ils n'avaient informé 
personne de leur arri\Tée, comme se répandant ça et lit dandestinement dans 
l'Empire pour semel' leur doctrinc, ils se gIi
saieut p
utout à la manière de 
ret animal rusé qu'on appelle Kuei-yu 1 , il était à crailldre qu'ils ne séduisis- 
sent Ia foule et qu'ils ll'exeitassent des troubles; e'est pourquoi nous avons 
dû sévir contrc eux pour couper court aux abuse Ces délinqullllts eusscnt 
mérit6 un ehâtimeut plus grave; néallllloins réfléchissant qu'ils pouvaient 
arguer de leur ignorance, je 11C les cOlldamne qu'à un emprisonnement per- 
pétuel. D'ailleurs, en considérant que ees coupables sont des étrangers qui 
nc eonnaissent point nos lois, je n'ai pu m'empêeher de plaindre leur sort. 
En eons6quence, par une nouvelle favenr j' ordonlle que Ie Père Jean et les 
autres, au nombre de donze, soient remis en liberté. S'ils veulellt rester à 
l\lin, je cousens à ce qu'ils demeurent dans leurs égliscs, pour y vivre sui- 
yant leurs usages; s'ils vculent retourner en Europe, Ie tribunal comp6tant 
ehargera un mandarin de les conduire sains et sanfs à Canton. C'est parce 
<pw je désire montrer ma bienveillanee ellvers les étrallgers, que j'aecorde 
eettc gràee en dehors des lois. TeUe est ma \'oIont6; respeetez mes ordres à 
ret égard 2 , II 
Or, en vertn de cet édit impérial communiqué aux J\Iissionl1aires euro- 
péells de la eapitale, ceux-ci recoururent aussitot au haut tribunal rriminel, 
(>t tirèrent de prison leurs confrères rendns à h liberté, .Après les avoir em. 
hrassés au milieu dcs démonsiratiolls de la joie la plus vire, ils Ies eonduisi. 
rent en voiture à la cathédrale, sur Ie scuil de laqnelle l'évêque dioe6sain les 
pressa telldrclllcnt sur son seine Illes il1troduisit ensuite dans l'église, d'où 
il passa avec eux, après une coude prière, dans sa demeure. Là, illcur 
adressa les plus afleetueuses fdieitatiolls, ct leur fit servir un festin copieux, 
avant de lcs r{'partir avec soin cntre les qurrtre égliscs de la ville. Le sixièmc 
jour qui suivit cette fête, avec l'assistallce de tous les missio11uaires tant 
('uropéens que chinois, entourés d'nne grande pompe, et en présencc 
ù'unc nombreuse assemblée de chrétiells, Ie Père Jean et ses compagnolls, 
1'iehemcnt \'êtus, allèrcnt rendre dans la cathédrale de solennelles actions dc 
grâees au Dicu étcrnel et tout-puissant par dcs hymnes ct des eantiques de 
louanges accompagnés de divers instruments de musique. L'illustrissime et 
r{-vérendissime prélat dioeésaiu, ayant exposé à la vénératioll publique Ie 
Très-Saint Saerement, célébra pontifiealcmellt l'auguste sacrifice n011 san- 


1) Animal fabuleu. x , adroit et extrèmement yiJain. 
2) Cest par cette formute que rempereur termine toujours ses décI ets. 
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gIant, durant lequel prêcha 1'évêque de Caradro, 1'un ùes confesscurs <In 
Christ; et enfin, après nne procession solenll, elle Ie- très-zéIé chef c1u dio- 
cèse bénit Ie peuple avec l'hostie sacrée, en Iui accordant l'indnlgel1ce. 
Conformément à la tel1enr de l'édit impérial ci-dessus cité, il resta libre 
aux Pères de rester ou de partir. II y en eut trois, snxoir Ic P. 
[arif'n dp 
Norma, }\lr Jacques Ferrrtti et Ie P. Creseence d'Ivrée, qui désirèrellt S(
 
consacrer au service de la mission de Pékin; les antres, au nombre de neut', 
préférèrellt se retirer, pour travailler plus cffic[tf'cment it Ia propagation elf' 
I
 religion eatholique. Infurmé de leur résolution, I'empcreur ordonna par 
un nouveau déeret qu'ils fussent conduits jusqu'à Canton par deux manda- 
rins du haut tribunal criminel, et de là rCll\'oyés en }\uopc. En con
é- 
quence, Ie II clécembre, les ncuf l\Iissionllaires, après avoir exprimé à l'évè- 
que dioeésain ct nux autres Révérends Pères leur gratitude pour tons les 
services qu'ils en avaient reçus, prircnt congé de ces excellents cOlLfrères f't 
se mirent el
 route, et Ie II février 178ß ils arrivèrent heureusement en In. 
ville de Canton. I.Je Iendcmain i1s furellt appelés devallt Ie préfet on président 
du tribunal criminel, qui e011stata leur identité, leur adressa quelques qlles- 
tions cn ral'port ayec les eirconstal1ces, et les remit ensuite entre les mains 
d'un ex-jésuite français, l\Iissiol1lwire de Pékin, que sa mauvaise santé rete- 
nait alors à Canton. IIuit jours après, c'est-Ù-dire Ie 10 février, les !leur 
Pères se présentèrent au vire-roi de la Proyinee, et cdui-ci d{cida qu'ils 
eussent tous à partir pour l'Europe par la yoie des îles Philippines, sur deux 
navires espagnols, qui mettaient it la yoile pour )la11i11e, capitale de res 
îles. En exéeution de cet ordre, on manda les capitaines de ces nayireos et 
on lellr fit oflieiellement, avec des instructions spéciales, la remise des }"Iis- 
sionnaires, dont aucun cependant ne promit ùe ne plus retourner en Chine 
pour prêcher l'Evangile. Les magistrats chinois youlaient leur faire sigm'r 
une formule contenant clairement cette prom esse ; mai.
 les conrageux apÓ- 
tres s'y refusèrent, alléguant qu'un pareil engagement était odieux pour la. 
religion, et que d'ailleurs l'empereur ne l'exigeait pas; grâce à ees obs('l'\ a- 
tions, on ne les força point à donner leur signature. 
Au temps fixé, les 
Iissionnaires exilés partirent pour Ie lieu indirl1ll\ cf; 
ce leur fut une grande consolation de penser qu'ils se rcnclaicnt dans un 
pays soumis à un monarque qui se distingue entre tous par sa piété ct par 
son zèle à défendre notre sainte foi; car ils espérnient y troun
r, plus qu'aiI- 
leurs, l'hospitalité, la protection et lcs seconrs dont ils auraient besoin, ju q - 
qu'à ce que chacun d'eux pût suivre sa vocation, d'après les conseils de la 
Sacrée Congr('gation ou de 8CS supérieurs l('gitimes, pour la plus grandf' 
gloire dc Dieu: que dans les ac10rables dispositions de son ineffable Proy!- 
dence il soit par tOllS loué et béni dans les siècles <1rs si0elcs! A me,'. 


;'''' 
:
.) . 
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Rescrit publié pal" I' empereur de la Chine à propos et à he suite de la prise 
des Européens. 
" Ayant été informé de la prise de qu
ttre Européens, sur qui on a trouvé 
('utre autres choses une lcttre t , écrite à Canton par Ie procureur de Rome, 
hquelle portait qu'il envoyait ces qnatre Européells dans la province de 
Xcnsi pour y prêcher la religion, et qu'il avait chargé Pierre Zai de les faire 
parvenir jusqu'à Siang-iang, ville dc la province de IIuqnal1g, OÙ ils devaient 
s'arrêter qutlílue temps; ayant en outre constaté que les Européens sus- 
mcntionl1és avaient eu des guides pour se rendre en la villc de 'fan-Ching, 
tl'où ils devaient passer directement à Si-gan; et aussi qu'ils avaient été 
J'ècommandés à une famille llommée Li, etc.; vu une lettre de Pierre Zai, 
qui fut trouvée par les mandarins, et l'aveu des trois frères, Li-ta, Li-eul, 
Li-van, et d'autres qui ont chcrché à introduire les Européens; vu encore 
les rapports du vice-roi de Xensi et de Quantullg, qui relatent l'avell du 
procureur de Rome. 
N ous déclarons que nons n'avons jamais interdit aux Européens de se 
rcndre à Pékin, pour y cxercer les arts libéraux; nous en avous donné na- 
guère une nouvelle preuve, quand, informé par Ie vice-roi de Canton de la 
présenee de deux Européens et d'autres, nous avons aussitôt ordonné de les 
faire cOllduire à Pékin. 

Iais que mainteuant Ie procureur de Rome ct d'autres, sans en avertir 
préalablement Ie vice-roi, se soient permis par caprice d'ellvoycr clandesti- 
ncment des européens au fond de nos provinces pour y propager Ia religion 
et y porter des lettres et d'autres objets, voilà certainement une chose tout 
à fait extraordinaire. 
1Iais comment se fait-iI, ô vice-roi et mandarins, que ce procureur de 
Rome, qui réside à Canton depuis nombre d'années, vous soit encore inconnu? 
:Et YOUS, Européens, qui êtes des hommes instruits et civi1isés, dites quel est 
co brusque changement? Auparavant, toutes lcs fois que l'un de vous von. 
bit se rendre à Pékin, voua en avisiez préaIablement nos mandarins, afin 
qu'ils nous informassent du tout; maintenant, au contraire, vous avez intro- 


I) On ne trouva sur les pères (lUeune lettre ni européenne ni chinoise; car 
n,uand iIs surent qu'ils seraient dénoncé3, iis brûlèrenl, comme je rai rapporté
 
tuus les papiers quïls avaient. Il y a done lieu de cruire que In lettre du pro- 
t
ureur, ùont il est ici fait mention, est, vu son contenu, la même que relle du 
l
rêtre Pierre Zai, Ia seule que les mandarins aient trou\'ée dans Ie livre de 
l'rières d"un guide, comme je rai remarqué, et qui fit tant de bruit de\'ant les 
tribunaux. peu irnrorte, à cet égarù, que Ie rescrit parle aussi séparément de 
la lettre de Pierre Zai; car c'est la rnanière des Chinois de faire mille répéti- 
tions si mal eombinées qu"elles jettent nécessairement In confusion dans resprit 
des lecteurs. 
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duit furtÏ\Temcnt les quatre Missionl1aires dont nons avons par1é. Qu'est-ce 
que cette conduite? En envoyant, comme nous l'avons dit, des Européel1s 
pour prêcher la religion, pour porter des lcttres dans les provinces les plus 
reculées de l'Empire, bien loin d'avoir agi avec droiture, nous YOUS faisons 
savoir que vous avez par là gravemellt violé les lois et de l'équité et de la 
saine raison. J ugez vous,mêmes quel châtiment vous méritez. 
. J e m'adresse de nouyeau à YOUS, ô yice-roi et mandarins de Quantung, 
et je vous demande comment dans votre incurie vous avez laissé Ie pro- 
cureur de Rome envoyer secrètement des Européens jusque dans les provin- 
ces de l'intérieur pour annoncer la religion et porter avec eux des lettres, 
des liVl'es de prières et d'autres objets semblables t ? N e vous était-il pas 
facile de les reconnaÎtre aux traits de leur visage? 
V ous, ô mandarins civils et militaircs, qui habitez toute la région qui 
s'étend entre Quantung et Kuquang, puisque vous avez gardé les passages 
avec une inattention et une négligence telles que YOUS avez permis aux Euro- 
péens de pénétrer jusqu'ã Siang-iang, no us ordonnons qu'on fasse des per- 
quisitions dan3 tous lea lieux et dans to utes les villes oil ils ont passé, et 
qu'on dépose tous les mandarins qui n'ont point rempli leur devoir. 
N ous vous ordonnons à vous, ]Uandarins de Huquang, de vous li,-rcr 
da.ns les environs de votre ville à d'actives perquisitions et de l)rendre 
Pierre Zai et tous ceux qui portaient des lettres ou qui étaicnt mêlés it cette 
affaire. Quand ils serout entre vas mains, examinez-Ies avec Ie plus grand 
soin, et observcz ce qui est dit dans les lettres des membres de la famille 
Li, qui se sont enfuis à Sigan. Nous ordonnons de même au Vice-roi de 
Huqual1g de faire des investigations diligentes et positives sur les Euro- 
péens 2 envoyés par Ie Procureur de Rome pour prêcher la religion, et de 


I) Les quatre missionnaires arrètés n'avaient rien de tout cela. Mais des let- 
tres, des livres de prières, dea images, des crucifix, des médaillons et d'autres 
objets religieux , trouvés dans la barque, Ðppartenaient aux chrétiens, qui les 
avaient apportés de Canton, et qui, pour ne point trop aggraver leur cause, 
déclarèrent en justice quïls appartenaient aux Européens. 
2, Ces magistrats employèrent certainement tous les mo
'ens pour amener 
les quatre prisonniers européens à déclarer par qui et à qui ils nvaient ftp en- 
,oyés, afin de pouvoir les mettre en cause; mais comme, de peur de nuire spé- 
cialement au'\ missions, ils firent entendre par signes et par gestes. tH's leur 
premier interrogütoire, quïls ne connaissaient pas la langue chinoise, Ips 
choses se passèrent de même dans les autres, de sorie que les préfets ñe pu- 
rent jamais rien en apprendre. Cependant les juges ne renoncèrent pas à leur 
dessein, et c1e tribunal en tribunal ils s"efTorcèrent avec un égal zèle d"nrra- 
(her aux missionnaires des explications sur les deux points si importants 
que nous avons énoncés; mais quoique les pères comprissent les questions 
qui leur étaient faites, ils embrouillaient leurs réponses et en changeaient Ie 
sens avec tant d'art, que les mandarins n'y eDtendaient fien ou n'en COll- 
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rechercher à qui ils étaient adressés, afin d'arrêter immédiatemellt tOllS ces 
complices. Les Européens 80nt depuis longtemps de la même religion que 
les seetateurs de 
Iahomct; il est done à eroire que leurs lettres étaient 
destinées aux musulmal1s rebelles, et que e'est pour eela qu'ils se rel1daient 
clans la province de Xensi, afin de faire part à ces rebelles de quelque nou- 
yelle affaire seerète. V oi1à ee qu'il y a lieu de craindre, et ce, par conséquent, 
ò Viee-roi, à quoi vons devez yeiller. Rappelez-vous, ô Vice-roi et 
Ianda- 
rins, que nous YOUS faisons parvenir la présente lettre d'un point fort éloi- 
g né, pour vous mallifester notre volonté. Obéissez et respectez 110S ordres.II 


)1É}10IRE SUR LE SÉJOUR DE LA SAINTE FA
nLLE E"N EGYPTE. 


11 y a aussi nne p
rtie de l'ancien pays des Phara.ons qui est une Terre 
Sainte, e'est-à-dire une Terre sanetifiée par les traces enfantines de l'IIomme- 
Dieu, alo1'8 qu'il s'y réfugia avec 
farie et Joseph pour so soustraire à la fureur 
d'I-Iérode, et qu'il y rest a, on ne sait point au juste eombien de temps, mais 
eertaillement plus d'une anllée. En souvenir de cet événement, les pèlerins 
de J ésusalem s'agenouillent sur Ie territoire de Bilbeis près d'un l'norme 
tronc de paliure épineux t, pareeque, d' après une tradition des Tures et des 
ehrétiells du pays, cet arbre marque une halte de la Sainte :Famille, quand 
clle se retira en Egypte. La vénération que les 
lusulmans professent pour 
eet arbre, qu'j!s appellent l' arlrc de fa l7icrge, est telle, qu'ils réservent 
Ie terrain voisin pour la sépulture de leurs San tOllS les plus respectés. :Thlon 
excellent ami, Ie chevalier Grassi, de Pistoie, premier médeein d' Alexandrie, 
me rapportait derllièrement à Turin une légende moderne sur cet arbrc, 
telle qu'elle lui avait été racontée par de graves l\lusulmans de Bilbeis : c'est 
qu'au temps de l'expédition française en Eg,yptc, les solclats de N apoléon, 
qui avaient ùes sentiments bien différents de ceux des béros conduits par 
Ie saint roi Louis IX, cherchèrent à abattre Ie vieil arbre sacré, pour en 


cluaif'nt que Ie contraire de ce quïls voulaient; Ia scène se terminnit done par 
des éclats de rire, et quelquefois par des menaces. A Ia fin, on fit venir des 
interprètes de Canton, croyant atteindre ainsi Ie but proposé. l\Iais comrue ces 
derniers savaient à peine un patois portugais, les missiouuaires objectt"rent 
qu'étant Haliens, ils He connaissaient que In langue italienne, ils s'obstinèrent 
it ne dire que des choses '"agues et é'luivoques, qui ne permirent point aux 
magistrats de découvrir ce qu 'ils each3ient. Toutefois Ie caprice soit des inter- 
prètes, soH des mandarins, soit des prisonniers eux-mêmes introlluisit ensuHe 
quelques modif:c3tions dans les réponses de ces derniers; elles furent, du reste, 
inoffensives; car d'[Jutres avaient alors déjà révélé tout Ie plan et toute l'orga-. 
ni
ation des missions. 
1) Le paliU1"llS aculeatus <.Ie Linnée, en arabe, nabaca. 
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alimenter)c fcu de leurs marmites ; mais au premier coup de hache qu'ils 
portèrent à la 80uche, un prodige effrayant les arrêta; car des gouttes de 
sang jaillirent de l'entaille, L'espace de terrain que ce paliure ombrage de 
ses amples rameaux pourrait contenir une réunion de plus de deux cents 
personnes. 
Un autre arbre (c'est un sycomore gigantesque et décrépit, au milieu 
d'Ull bosquet de citrollniers), un autre arbre et une fontaine (la seule peut.- 
dre qui existc dans toute la Basse-Egypte) marquent encore In, dernière 
stntion des saints pèlerins de Nazareth, près du village de 1vlatarieh, là 
où s'élevait, à une demi lieue de distance du Caire, I-Iéliopolis, la plus fa- 
meuse de tant d'antiques cités. En outre, dans un faubourg de cette villc, 
qU'OIl nomme Ie Vieux-Caire et qui est l'ancieunc Babylone d'Egyptc, i1 y 
a une église de Cophtes schismatiques, oil l'on vénèrc une chambre sou- 
terraine que 1'011 croit avoir été habit{'e par les augustes exilés, durant 
leur séjour dans Ie royaumc des Ptolémées. Beaucoup de perSOllnes pour- 
ront concevoir quelque doutc sur la véraeité d'une tradition qui désigllC 
si précisémellt ces lieux comme consacrés par la prèsence de J é3US- Christ, 
dans un pays idolàtre, oil il était yeuu Cll étranger et oÙ il a dÚ garder 
l'Ùwo!Jrtito, 
Iais pour faire tomber ce doute il su:ffit de penser que l'Egypte 
était en ce temps-là pleine d'IIébreux, et que par conséquent Joseph ct 
:Jlarie avec Ie divin enfant ne s'y trouyèrent pas (ceci soit dit avec la per- 
mission dc certains auteurs pieux, auxquels manque souvent Ie sens d'ulle 
1>onnc critique) au milieu de païens et d'ennemis, et qu'ils ne purent pas y 
sl'journer, sallS être bien conllUS d'une foule de leurs compatriotes. Onias IV, 
dépouillé du pontificat suprême par Jason ct 
lénéhs, assassins de son 
père Onias III, avait été très-bienvcillamment accueilli en Egyptc par 
Ptolémée Philométor, et on avait obtellu l'autorisatioll de bàtir it Léonto- 
polis un temple au Dieu d' Abraham, où il appela des prêtl'es de la rac(' 
d' Aaron et exerça les fonctions héréditaires du pontifieat, qui lui avaient 
été disputées dans sa patrie. Beaucoup d' Hébreux fugitifs s'y retirèrent 
et y fondèrent la ville d'Ollion ou Onim. Ceci arriyait plus de ccut nns 
avant l'ère chrétienne. 11 y avait d'ailleurs, sous les derlliers Lagides, 
plusicurs colonies juives en ]
gypte; un quartier entier d' Alcxandric" était 
occupé par des Israëlitcs, ct leur nombre total s'élevait Ù peu près it un mil- 
lion, qui étaicnt illstruits et gouvernés d'après leurs proprcs 10is 1 . Le 
christianisme, prêché cu Egypte par l'évangéliste St 1\1arc, y fit aussitòt (Ie 
llombreux prosélytes, et 1'on ne parvint jamais it l'en cxtirper, Ainsi ces 
lieux honorés par Jésus-Christ de sa divine présence, ont pu très-bicn être 


1) Tout cela résulte des récits de Jos;
phe et de Philo11, run et rautre juifs et 
contemporains des apòtres. Ce temple d'Onias fut détlUit par les Uomains, sui- 
vant l'orùre de Yespasien. 
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:3Ígnalés it la piété chrétieuue, et la tradition a pu nous en transmettre 
un souvenir imllluable et constant. 
La fontaine de la Vierge près des ruines d'Héliopolis a servi pendant 
Beize siècles à arroser Ie baumier (.Amy'ris opobalsamum), que 1'on y cul- 
tivait dans un jardin gardé avec des soins jaloux, depuis que Cléopâtre 
avait été autorisée par 
Iarc-Antoine à l'y transplanter de Jéricho, Ce 
précieux arhnste, qui croissait autrefois dans l'ancienne J udée près de la, 
fOlltaine d'Engaddi, d'oÜ les Egyptiens tiraient Ie baume à un prix énorme 
pour la préparation de leurs momies; cet arbuste pour la conservation duql
el 
les Romains luttèrent avec les I-Iébreux, lorsque ceux-ci cllCrchaiellt à Ie 
détruire en haine des envahisseurs de leurs pays; cet arbuste dont la 
gomme aromatique se paya à une certaine époque au poids de 1'01', et 
à un poids double du sien; cet arhuste enfin qui mourait, si on Ie taillait 
avec Ie fer, ou si on l'arrosait avec une a'Jtre eau que celle d'Engacldi 
et de l\Iatarieh; cet arbustc, après avoir disparu de' la J udée, OÙ les Ro- 
mains avaient continué avec grand succès it Ie cultiycr, périt aussi en 
Egypte au commencement du X VIe siècle, à la suite d'un débordemcnt 
extraordinaire du Nil qui Ie submergea. De temps immémorial la pharma- 
ceutique, la parfumerie, et I'Eglise, qui emploie Ie baume pour lcs saintes 
huiles, Ie faisaiellt vcnir de 
Iatarieh. On y cultivait Ie baumier, pour Ie 
compte du gouvernement, m-ec UIle tene jalousie, qu'à l'exception flu petit 
Hombre d'hornmes attachés au service de ce jardin, il n'y en antit guère 
qui pussent Be van tel' d'avoil' vu cctte plante. 
Iacrisi, écriyain arabe (de 
1362 à 1442), qui dit que tous les rois de la terre achetaient Ie baume de 
I'Egypte, avouc que lcs Egyptiens Ie faisifiaicnt. En erret, au siècle oÌl i1 
vivait, les droguistes du Caire furent convaincus d'avoir vendn aux négo- 
ciallts chréticns, à raison de vingt-cinq pièces d'or par quintal, all lieu de 
la véritable huile du baumier, une décoction de momies, dans la préparation 
clcsquelles on avait fait :mtrefois entrer un peu de baume. Aujourd'hui 
encore cette vieille fraude cOlÜillue au Caire, et j'en ai eu moi-même la 
preuve à mes dépens. Le baume y est apporté par les pèlerins de Ia 

Iecque, ct provient de l' .Arabie, où Ie Suédois Pierre :Forskl, disciplc et. 
ami de Linnée, en découvrit la plante, vcrs Ie milieu du siècle dcrllicr. 
. Dès les temps de I'empire chrétien une église avait été érigée sur la 
source de )Iatarieh. Elle était, en 1597, tombée en rnine, quand les )lis- 
sionnaires Franciscains, qui la possédaient, Ia rclevèrent, grâce aux au- 
mÔlles des l1larChallds chréticns. 11 ne reste maintenallt aUCUlle trace ni 
de l'une ni de l'
mtrc de ces constructions. Quant à l'églisc des Cophtes au 
Vieux-Caire, tout ce que je puis dirc, c'est quc les catholiqucs peuvent y 
entrer quand ils vculent, et leurs prêtrcs y célébrer la Sainte )Iesse. 
Dans l'année que j'ai passée dans la capitale de l'EgJPte modcrne, je 
suis allé plusieurs fois visiter la grotte sacrée que couvrc cette église, ainsi 
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que l'arbre ct la fontaine d'HéJiopolis, qui rappellent au 
lnsulman et au 
chrétien d'Egypte ]ssa, Jlariam et Iusef. 
Iais quand ayant achevé mon 
pè1crinage aux Lieux Saints, j'étais sur Ie point de retourner dans cette 
chère Italie flue j'avais quittée clepuis trois ans; quand, avec Ie désir de 
plus cn plus vif de revoir Ie lieu natal, croissait aussi en moi l'appréhen- 
sion des périls du retour (périls trop réels dans nne traversée en mer au 
cæur de l'hiver); quand, cn un mot, je songeais à abandollner rOrient 
pour renh'er dans la patrie, je sentais plus que jamais Ie besoin d'aller 
prier lit OÙ les trois saints exilés avaient tant prié cux-mêmes, en soupi- 
rant après Ie jour où ils reverraient l'humble toit de N åzareth, les arbres 
et les fontaillCS de leur patrie bien-aimée. (D. P. A. B.) 
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1
80. 
N ous avons dit, dans Ia précédente Iivraison des Annates, que 
les Tadares eux-mêmes rendireut hon11nage au Pontife Romain, 
. au Concile de Lyon, et que cettc circon8tance DOUS fournirait Ie 
sujet du présent article. A.fin de tenir parole, il est nécessaire que 
nons r
preniolls maintenant Ie récit des vicissitudes par lesquelles 
ce peuple a passé dans Ia Perse, d'où partirent, pour se rcnclre 
auprès de Grégoire X, les envoyés du Khan Abaka, dont nou
 
avons à parler. 
01', de même qu'il avait chargé Kublai d'achever la conquête 
de la Chine, de même 
Iangu-I(han confia Ie soin de mener à 
bonn
 fin celIe de la Perse à HulagÙ, son autre frère, qu'il Jnit à 
Ia tête d'une glosse armée sui vie d"une foule d'ingénieurs chinois. 
II avait donné orùre de réserver pour l'tisage de ces troupes les 
prairies situées sur leur pass
ge à l'occident des monts Tungat, 
et prescrit à ses intendants en Perse de tenir prêtes pour chaquc 
soldat ccnt lllesures de farine et cinquante de vin; il avait d'ail- 
leurs -recommandé particulièrement à son frère d"ex terminer dans 
ces contrées les assassins Ism
ëlite
 et d'en soumettre Ie calife. 
En conséquencr, IIulagù sc mit en nwrche, recevant partout des 
hommages, et comme il exigeait de tous les habitants du paJs 
qu'il travcrsait Ie tribut d.Ù. par des vassaux, son armée, à mesuré 
qu'il avançait, sc grossissait sans cessc. Or, les assas:sins étaient 
maîtres de beaucoup de forteresses dans Ie C.uistan et dans Ie 
26 
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_Rudbar, ainsi que dans la 8)'rie, ct par là its terrifiaient telle- 
ment leurs voisins, que les habitants de Cazvin avaient pris l'ha- 
bitude de fefIner leurs portes, à I'approche du soil', de cacher 
tons leurs objets précieux, et ùe poster des sentinelles continuel- 
Ien1ent sous Ies arn1es. Ceux que prot.égeait l'éloignement ne IES 
redoutaient pas nloins. II s'ensuivit que tous l('s éUlirs des envi- 
rons s'unirent avec empressenlent à IIulagÙ que seconda Ie Calife 
lui-lnêl1le; car il reganlait a\>-ec terreur les cent forteresses au 
Inoyen desquelles Ies assassins bloquaient en qudque sorte ses 
Etats. lIs étaient alors gouvernés par un certain llokneddin, 
J)arricide, homnle faible et inc3pable, ct de plus dominé par un 
astronOlne de Bagdad, appelé Nassireddin, Ie plus illustre musuI- 
luan du Xlle siècle, Iuis par ses compatriotes au nivcau de Pto- 
lémée. Blessé dans sa vanitê scientifique par Ie calife, Nassired- 
din s'était réfugié près du Cheik de la montagne, contre lequel 
néa
llnoins il n'eut pas honte de machineI' une trahison. En effet, 
c'est d'après son conseil que Rokneddin consentit à demander la 
l)aix à I-fulagÙ, allant jusqu'à prolnettre de délllolir une partie de 
ses chàteaux forts. Cependant cette condescendallce ne suffit 
point pour Ie préserver de la guerre, paree qu'il refusa de se 
rendre en personne devant Ie chef mogol. II vit done tOlnber 
quarante de ses forteresses, et apl'ès q1le tous Ies livre3 de sa 
sectc eurent été livrés aux ftamlTIeS dans celIe d' .AJamut, il y fut 
lui-mên1e égorgé en mêlne temps que tous ses Isn1aélites, qui 
avaient déjà aupara\ ant êté séparés les uus des autres et mêIés 
nux troupes nlog01es. C'est ainsi que Ie ITIOIHle écllappa enfin à 
l' opprobrc dont Ie couvraient ces scélérats, con1me parfois la 
IJeste est rl11portée p
r un brusque orage. HuIagÙ n'avait plus 
qu'à détruire la puissancr du calife de Eagdad, ville extrêlnement 
populeusE', mais faibiemellt gouvernêe par 
Iostas(--,ln, prince 
im bécile, qui, pour s' amuser ò. Ia lnanière d'un enfant, laissait Ie 
poids des affaires à ses nlinistres, et qui, s'im3ginant inspirrr Ie 
respect it la 111ultitude en se cachant aux yeux dr tous, ne se 
montrait jamais, pas même aux princes qui venaient Iui ren- 
dre honlffinge et devaient se contenter de pouvoir porter à leurs 
lëvres un morceau d'étoffe figurant Ie bord de la robe du calire. 
Ce lnorceau d'éto[e était suspendu à la porte, dont It's tribu- 
I aires baisaient a ussi Ie seuil, conln1C les pèlerins baisent 130 
l>ierre noire et Ie Yoile de la Caaba. l\lême lorsquc ùans les 
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grandes soleunités il sol'tait du palais à cheval, Ie enlife se 
couvrait Ie visage d'un yoile noire Or, Hulagù, ehoisi par Ia 
Pl'o\.idence pour Ie renverscr, Iui cnvoya un lnessagcr qui, 
suivant Ie récit de l'historien Rascid- Eldin, lui adressa ce dis. 
cours : /I 'ru ne 111'as prêté aucun secours contre 1cs lsnw.ëlitcs. 
C'est pourquoi, bieu que ta dynastie soit. ancienne et illustre 
et favorisée par la fortune, j'ai à te <lire que la lune' ne brille 
que qU
lnd Ie soleil se ticnt caché. Tu sais COlIl1nellt Ùt
puis 
'l'ehinghiz-I
han jusqu'aujourd'hui Ics 
logols ont tl'aité Ie 
monde. II A-l>l'ès avoir rnsuite passé en rèvue et rappdé les 
dJuasties et les nations qu'ils avaient détruites, ct lui avoir 
ordonné de raser les n1llfS rt de COIn bIer Irs fossés de sa \'illc, 
il eonclut ell ces terlnes: /I Te pIaU-il de te sau,'cr a\-ec ta 
famille? suis nlon avis; si tu y résistes, je vcrrai queUe est 
à son égard la volonté de Dieu! /I l\Iais Ie califc, tout tier 
encore ùe l'ancienne puissance de sa lunison, osa l'épondre avec 
hauteur, oub1ianL qne les forfanteries 11e senycnt à ricn, qnand 
ell
s ne sont point appuyées par la force. .Aussi IIulagù s'écria- 
t-il : /I J e vois que Ie calife se bande COl1llne un arc; nlais si 
l'Etcrnel nous vient en aide, je 
aurai bien Ie pUl1ir de son 
audace, en Ie redressant COlnnle une flêche! /I J.Je \'isir cut beau 
engager 
Iostas('m à s'hunliIier et à calmer ainsi la eolère de son 
ennemi; cnivl'é par Ies adulations des cOlutisans, il fit., au }nilieu 
de leurs applaudissC'illents insensés, entendre rcs paroles: II Et 
de qui la fanlÏlle d' ...\bbas pourrait-elle avoir quelque chose it 
crainùre? Est-ce que par hasard les monarques eux-)nêmes (lui 
rè
nent sur les nations de Ia terre ne sont pas :1 I' égal de Jnes 
solùats? Prcnd
 courage, ô visir, ct ne t'effraie pas des bravades 
des l\Iogo1s. " Et en lnêlne tC111pS il prêcha la gUCl're saillte con- 
tre IIulagÙ. -C- ne rencontre eut lieu sur la rive occidentale du 
'l'igrf', et après uue Il1tte acharnée In. vietoire 1'esta indécise. Les 
solJats du calife \'oulnrent pour faire 1110ntre de \'alent' passcl' In. 
uuit sur Ie chanlp de batailJe; lnais les 
Iogols, rompant les 
digues du flcu\'e, les noyèrcnt clans Ies raux. J
e 5 fé\'1'i('r ] 2;)
, 
les oanniè'fes de IIulagÙ flottèrent ainsi tont-à-eoup sur les tours 
de Bagdad. Pendant sept jours entiers la ville fut livrée au fer 
et au feu ct \yit lllilssacrer quatre-vingt mille de sps hahitants; 
les autres ne durcnt lcur salut qu'à la clélncnce du général 1110- 
go1. Les historiens n'indiquent pas ù'une ll1anière cel'tainc ]f' 
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genre de mort qui fut infligé au lnalheureux et Ïlnbécile l\losta- 
fenlj l'opillion la plus probable d'un grand llolnbrc, c'est que 
Ics vainqueurs Ie 11lil'ent dans un sac cousu et Ie traînèrrni aillsi 
sans au CUll lnéllagelnent à travers les tues de 
a capitale. V oilã 
conunellt la fmneuse B3gdad, la métropole de l'!slmn pendant 
l)lus de cinq siècles, devint un Inonceau de ruines; voilà pour- 
quoi l'iman, allallt Ie premier ,'endredi de Ina1'S 1'éciter Ie I\:utabet 
dans la nlosquée déserte, n'y fit point 13, prière d'usage ponr Ie 
calife et prononça ces paroles: /I Louange à Dieu qui a détruit 
les sup
rbes et ané31lti Ies habitants de cctte capit.ale! ô Seigurur, 
secoureZ-l1OUS dans nos cal:l1nités, car lslaln ll'en a janlais essuyé 
ùe plus graudes : nons appartenons au Seigneur, et c'est à Iui 
que nous retournons t . /I 
Cependant I-IuIagù vainqueur pénétra dans la Syrie, qu'il oc- 
cupa tout elltière depuis Dan13S jusqu'à Gaza; Inais rappelé tout 
à conp dans les pl'ovinces conquisEs en Perse, j} dut y laisser 
son lieutenant Kui-Buga. Celui-ci fut surpris et défait par Cou- 
touz, chef des nlarnelucks, Ie lnênle que tua plus t.ard Bibars 
pour usurper son irône 2 . On ,'oit cnsuite I-Iulagù recevoir rl1 
12G3 une nou\-elle investiture des États qu'il possédait, de son 
frère Kublai, qui, comme nons l'ilVOll:5 raeonté, avait succédé à 

langù dans la dignité de grand klwn; ct convoqurr l'annér sui- 
vallte en Tauride une assemblée générale à laquelle assistèrent, 
outre les princes et généraux 1l1ogols, plu
ieurs princes, soit n1U- 
. sulmilns, soit D1ême. ehrétiens : les deux l)avid, rois de Géorgif', 
IIa)'ton d' A.rlnéllie, Bohén1011d -VI d' .A.utioche, et d' autre
 puis- 
sants seigneurs de la Géol'gie ct de l' A.l'lnénie. Ou leur 'propo- 
sait une ligue dont Ie but était l' exterlnination des 1\1mnelucks. 
1\lals IIulagÙ vlnt à Inourir en 12ü5, laissant pour successeur 
Abaka, son fils ainé. Or, après 1:1 digression qui précède sur Ie 
caractère et les déveIoppclnellts de la puissance des 
logols, au 
Ini1ieu desquels Irs l\lissionnaires de la foi dt; J ésus-Christ avaient 
à travailler, c'est de ce prince que nous devons parler a"rc quel- 
ques détails en ce qui concerne specialelnent les l\lissions }'I'[lU- 
Clscmnes. 


1) Yoir Ia IJiogl'aphie 1tnivel'sclle, tome XX, à rart. Hulagù; et l'llistoire 'lmi- 
verselle de Cantù, tome 
II, clIap. 1J. 
2) Yoir Ie chap. I.' ùu liyre II lIe rllisloire unit'crselle des Jfission:; Francis- 
cain
s. 
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_
 peine A.baka fut-il Inonté sur Ie tròne que, 110n lnoin
 bien 
disposé que son père en faveur des chl'étiens, it rechercha avee 
elnpressenlellt l'amitié du Pape, auquel nous Ie voyons envoyel 
ùes mnbassadeurs. :N ous a\'ons dit que son père ailnait aussi Ies 
c1uétiens; en cffet, illeur a\'ait laissé ériger, dans son Ullt8 de In, 
plaine de 
Iughan, un or
:ttoire où les Arméniens, les Géorgiens C:'t 
les Syriens célébraient égalelnent l'office divin '. Or, qunnù crs mn- 
bassadeurs se furent abouchés à Constantinople avec les deux :Frall- 
ciscains J érômc d' Ascoli et Bonne Gràce de St Jean à Persiceto, 
que Grégoire X y avait ellvoJés en qualité c1'apocrisiaires de l'Eglise 
l'olnaine près de l'eInpereur Paléol03ue2, ils demandèrent (
n 
grâce de Ies avoir pour guides et cornpagnons jusqu'à Lyon; ce 
à quoi les deux ßlissionnaires consentil'ent de grand ceenr. II tIl 
résu1ta que, convaincus par lrs fréquents elltretiens sur Ia reli- 
gion qu'ils eurent ùurant Ie voyage, l'un des ambassadeurs pt 
deux hon1mes de sa suite demandèrent Ie bnptême pour eJnbras- 
ser Ie christianisme. Ce bonheur leur fut accordé Ie 16 juilIet, 
au grand étonnelnent et à Ia grande joic de tout Ie Concile; hl 
cérémollie fut présidée par Ie cardinal évêque d'Ostie, qui ne 
pouvait retenir ses Iarmes, non plus qne les autres Pères rendant 
avec lui Inille actions de gràces au del pour un é\-éneluent S1 
inespéré. Le Souverain Pontife se Init rnsnite à conf
rer avee Ie
 
alnbassadeurs de l'affaire pour laquelle leur IUaître les avait. cn- 
voyés à Lyon, et qui était de s'clltendre ft de conclurr HUt: 
alliance avec la clnétienté contre Ies 111usuhnans; et quanc1 il
 
furent près de partir, illeur I'emit pour .A.baka la lethe suivante, 
qui mérite d'ttre rapportée : 
1/ A. I'illustre Abaka, roi des Tartares! Qu'il obtienne dans ]r 
siècle présent la grâce, et qu'elle Ie conduise à la gloire dans ]l' 
siècle futnr! 
II X ous avons reçu avec nne vive satisfaction de notre àOlC et Ie 
visage joyeux les lettres et les ambassadeurs qu'il a plu à Yotr(' 
Altesse de nous envoyer. lIs sout arrivés au Dl01nent oÙ non
 
célébrions Ie saint concile général de Lyon, auqueI, connne 
on vous Ie dira, assistaient un grand llOJnbre Je princes et 
de Yénérables pasteurs. Et après que vos lcttres eurrnt. {.tl- 
lues en pleine asselnblée, ct que nons ('ibnes cntendu favora- 


1) Voir Ra
-naldi, année 1258, n. 42, et année 1260, n Oi 26 ct 29, 

) Yoir la précédente lirraison des Annales. 
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blement ce que vos députés venaient nous propostr en votre 
nOl11, nous aVOHS, l'esprit humilié et Ie cæur cOlltrit, impIoré 
le 'l'rès- I-Iaut, afin qu' étant Ia lumière véritable, destinée à 
éclairer tout hOllllne qui vient en ce monde, il vous accorde, à 
vons et à tons les \-ôtres, de voir luire si bien la vél'ité dans 
In, 8plendeur de sa face, que, Inarchallt dans la voie de ses 
l)réccptes, vous travailliez efficacelnent à l'exaltation de la foi 
chrétienne et à votre salute Quant à ce que voudrait votre 
altesse, nous aVOIlS jugé bon, avant que l'aflllée chrétienne passe 
la mer, d'en conférer avec vous pal' des an1bassadeurs que nous 
nous disposons à VOllS envoyer, et il nous serait difficile de 
lIlettre ce projet à exécutioll saUR illconvénients; ils vous ap- 
porteront, du reste, à cet égard, une réponse nette et posi- 
tive dont nous espérolls que. vous serez satisfait, et en mêlne 
tClnps, pourvn que vons daigniez les écouter avec bienveillallce, 
ils vous décideront, s'il plait à Dieu, encore à une autre chose 
plus irnportante taut pour votre salut éternel que pour celui 
de tout votre peuple. Lyon, dans la troisièlne allnée de notre 
pon tificat. II 
:Encouragé par cette lettre de Grégoire, .A.baka attendait au 
plus tôt les en voyés q u' on lui annollçait:l afin de traiter avec 
('ux taut de l'alliance projetée que de Ia prédicatioll de la foi 
catholique dans ses Etais; mais comme ils t.ardaicllt à venir, il 
s'clnpressa de députer lui-lnên1e en Occident d'autrcs amba
sa- 
deurs, chal'gés de s'inforrner des causes de ce retard ct de hâ- 
tel' Ie déptut de ceux du Souvcrain Pontife. IJes envoyés trou- 
yèreut sur Ie trône pOllti1ìcallc pape Jean XXI; car trois papes 
étaicnt marts en un telups si coutt" c' est-à-c1ire du COilllnell- 
celuent de 12. 7 6 au Inois de septelnbl'e de 1a même année, 
savoir Grégoire X, Innocent V ei Adrien -V, sans parler du 
.1\Iineur Vice dOlnino de Vice dOlninis, qui passa de vie à trépas 
Ie jour même de son élection. Les nouveaux ambassacleurs 
Tal'tares den1anc1aiellt fonnclleluent des !lissionnaires au nom 
d' Abaka leur InaÎtre, et 11lèn1e en celui de son onele l(ublai; 
iis déclaraient, en outre, que l'un était disposé à laisser ses 
suj ets embl'LiSSer 1ibrrment 1a l'eligion chl'étienne et l' elnbras- 
serait lui-même, et qne l'autre était déjà l'égénél'é dans les 
caux ùu baptême. On ne sanrait dirc de queUe joic uue pa- 
teille nouvelle remp1it Ie cæur du pape J eall. 
lais il fut, lui 
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ftussi, tout à coup surpris par la mort sous les ruines de la 
chaInbl'e qu'il oeeupait. II fut done néeessaire, pour prendre 
les Inesures COIl venables dans une si gran de affaire, d'attelldre 
l' électioll du nouveau pontife, qui tOlllba sur In. personne de 
Nicolas III. Dès que celui-ci eut ceint la tiare, il songBa sé- 
l'ieusement à reprendre les négoeiations entmuées, et croyant 
que uul ne reulplirait Ie3 fonetiollS de nonces ct de )Iission- 
uaires avec plus de succès que les }'ranciscains dont l'on avait 
déjà reconnu l'habileté pour la conversion des peuples et des 
princes infidèles, spéeialelnent des Tartares, il désigna cinq 
religienx de leur Ordre, savoir Gérard de Prato, Antoine de 
Parme, Jean de Saut' A.gata, Alldré de :Florence et 
lathieu 
el' Arezzo t, aux.quels il prescri vit de s' oecuper immédiatement 
de leur liaute mission, par la leth'e suivante : 
11 .A.ux Frèrcs Gérard de Prato, Antoine de PatInE- , Jean de 
Saut' Agata, A..ndré de }110rence et !Iathieu d' A.rezzo, de 
l'Ordre des l\Iineurs, nos nOHces dans Ie pays des 'l'artares, 
salut et bénédiction apostolique! Chargé, malgré notre in- 
digllité, òe tenir sur la terre la place du Pasteur éternel, nons 
nous sentons obligé par là InêIne d'avoir un soin particulier 
du saInt de tous les hOlnn1es. A vrai dire cc salut est Ie plus 
grand désir de notre emur, et nous tendons à ce but avec 1a plus 
vigilante attention, mettant en wuvre, autant qu'il nous est 
donué, toutes nos forces afin ò'y parvenir. Aussi, bien que notre 
esprit soit partagé entre Inille affaires illlportantes dont nous som- 
nICS pressé de toutes parts et comme aceablé, nous n' en tenons 
pas Inoins ceIle.-Ià it cæul'. Car nous avons bien de quoi génlil' et 
de quoi soupil-pr en voyant .comment tant d'hoInrnes trolllpés 


1) Voir ""adding, Annales, tome V
 année 1:278; Ra
'naIdi, ib.; FIeuQ", 11i8- 
(oÜ'e ecclésiasliq'l.le, Liv. XXXV, etc. - lci nous deyo:ls citer Ie document très- 
curieux et très-important que Louis Galletti a puisé aux archiyes ùu Vatican 
et publié (Rome, 17GG) ùans son Jlémoire SIll. (/'ois ancienncs églisl's de Rieti, 
et que nons a communiqué rexcellent comte Pierre Cernanzai d'L'dine. Yoici 
ce document: 11ie incipit Assizia, eonlinens nomina o1nILÏItm illorum qui 1'('C;- 
lJÜtnt li1'ebendas à J/areð(allå Domini pllpae -"!lcolai. SU11H 1 W, o'11lniwn jn'cbenda- 
rum est CXXXII. Equi 11wl'es(lllle a[{Je sllnt XX. Ilem sunt in eadem l1wl'eslalla 
nwli ct mule IX. Ilen1- equi el mule de mareslalla 11Yo"a Bunt XXX. /ten/' sltnl de 
besliis murcslalle nyore apllrl (r{((rc'!n Gl'1'ardu1n f't socios de O1'dine'11lÙlOl'Wm" 
qui vadunt ultra marc contra Tarluis XI: 'I.,'idelieet /III 'roncilli ct YII In'uli el 
mule. 
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par Ies artifices de- Satan périssent Inisérablement, soit parce 
(IU'ils ignol'ent tout à fait Ie chemin du salut, so it parce que 
t.rap souvent ils l'ont abandonné. C'est pourquoi il est néces- 
saire, afin de ne rien n
gliger de ce qui regarde llotre office, 
que nous nous clnployions de tout notre pou voir à écarter tous 
ees périls des âlnes, ell suppliant Ie Très- Haut de daigner ac- 
corder à celles qui sont égarécs la gràce d'apercevoir si dis- 
tincteJnent les rayons de la vérité, qu' eUes puissent aisément 
I'entrer dans les voies de Ia justice, et qu'éclairées par 130 véri- 
table lumière qui est le Christ, eIles l>ejettent loin d'elles ce 
qui e"t contraire à son nOln, et se mettent à pratiqueI' ce qui 
peut leur être utile. Or, comIlle Abaka, Ie Inagnifique prince 
et illustre roi des Tartares Orientaux, a informé no
re prédé- 
cesseur, Ie pape Jean d'heul'euse mémoire, et ses fl'ères les 
cardinaux, au nombre desquels nous étions llous-Inêmes à cette 
époque, que Iui aillsi _ que notre très-cher fils en J ésus-Christ 

ublai, grand I
han et empereur souverain de tous les Tal'ta- 
res, qu'on dit être déjà chrétien, attendent avec impatience 
des J\Iissiollnaires de l'Eglise rOlnaine, qui puissent leur en- 
seigner à eux, à leurs enfants et à leurs peuplcs la foi chl'é- 
tienne, et qui les régénèrcllt dans les eaux du baptêrne, nous 
'VÏcaire indigne de J ésus-Christ et successeur du bienheureux 
Pierre, profondémcl1t touché de cette déJnarche d' Abaka, et 
vouIant l'clnplir notrc obligation de procurer Ie salut de si 
grands princes et pCl1ples, avons jugé bon de nous adresser à vous 
que nous savons êt.re des reIigieux d'une piété éclairée, de 
:3aintes InæUfS, doués par la Providence divine de hautes vertus 
et d'une excellente doctrine, pour nous déchargel' sur VOllS 
de cette partie du l}oids de notrc sollicitude pastorale, ayant 
la cûnfiallce ou plutôt 1a certitudc que vas travaux l)roduiront 
des fruits précieux, agréables à Dieu et à nous. Après avoir, 
en conséquencc, consulté nos frères les cardinaux, nous VOllS 
cnvoJol1s, comme des anges de saIut, dans ces contrées, 
pour y exercer Ie Ininistère apostoliquc, vous engageant par 
Ia pl'éSellte lettre à placer, pour Ia rémission de vos péchés, 
toutes vos espérancrs en Celni qui dirige ct protège les pas 
ùe ses apôtl'es. Ainsi soutenus par sa grâce et pleins de con.. 
fiance, vous irez vous présenter à Abaka, afin que, par vos 
exhortations et vos enscignelnents, VOllS puissiez l' anlcner avec 
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ses c.nfant,s, ses pcnples et ses soldats, à 1a ronnaissance de 
In vraie foi orthodoxe, de sorte que, avec l'aiùe de la di vinp 
u1iséricorde, qui vondra bien suppléer à l'insuffis3nce de vos 
]>í1l'oles, lIs ne forment plus qu'une société avec l
s peuples 
fi<lèles de l'Eglise ct :s'assurent les moyens d'rurivel' au saluV. II 
Le pOlltife continue ensnite en leur donnant Ie pouyoir d'ab- 
sondre des censures, d'accorder des dispenses, de bénir les 
cimetjères, outre ù'autres pouvoirs propres à assurer l'efficacité 
des æuvres de leur lninistère, et qu'il est inutilc d'éulUnél'er. 
11ais il faut quc nos lecteurs connaissent les deux lettres qu'il", 
fUl'ent chargés de relnettff
, l'une à .Abaka, 1(han (Ie PeIse, 
}'autre it 1(ublai, empereur de Chine, anxquels il8 allaicllt se 
présenter cornIne Inissionnaires ct nonces de Ttonle. La pre- 
Inière était COllçue en ees tel'mes : 
II A I' excellent et n13gnifique prince, à l'illustre roi des 
'l'artares orientaux Abaka, à qui Dieu aceorùe la grâce de 
connaÎtre la voie ùe la vérité! En vérité la sainte Eglise rOlnaine 
a tressailli et tressaille encore ù'al1égresse dans Ie Seigneur, 
cn pensant à ee que vous avez fait savoir par vos mnbas- 
sadeurs J can et J :lCques 'T assalli ct par les Iettrcs ùout ils 
étaicllt porteurs à notre prédécesseur Ie pape Jean et [i ses 
frèrcs Ies cardinaux, qui en ont tons épl'ouvé une grande 
joic. Car les lettres présentées par vas envoyés disaient que 
du moment où l'arJnée chrétieune des croisés passerait en 
Terre-Saiute, vous étiez disposé, ùe votre côté, it. la laisser 
libremell t péllétrer ùans votre pays, pour Cll COl11 battre les 
CllllC1Uis, c'est-à-dil'c lcs Sal'l'asillS, et que non content de lui. 
procurer tout ce dont eIle aurait besoin, vous vous jointll'iez 
à cUe 'en personne à la tête de \TOS \'aleu)'euses troupes. Yons 
Ie pI'iiez ensnitc d'njouter foi à tout ce que lesdits tnnbnssa- 
deurs seraient chargés dè déclarrr ell votre 110111; et (,'11 fait 
ils firent, cntre autres, unc déclaration, qui sera sans doute 
très-agréable à Dieu, comllle eHe 1'a été it none prédécesseur 
SUsllollllné, ainsi qu'à tons ses frères les cardinaux, au 110111- 
bre desquels nons étions alaI's. CertainClnent, un parei1 é\Té- 
nelneut est bien propl'e à rC111plir les esprits des fiùèles d'nne 
joic c:x.traordinaire et bien digne (}' êtl'e célébl'é par toutes 
SOl'tes de louanges; car, si les actcs l'épondent aux paroles, 
1) Voir Wadding, locu citatu, et R8
.naldi, iIJiù. 
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c'est Ull événenlent qui contribueri."t au salut d'une foule inn0111- 
hrable ù'àmes. Nons voulons parler du ùcssein de notre cher 
fils en J ésus-Christ et votre onele l\:ublai, grand Khan et 
illugtre Cll1perenr de tous les Tartares, qu'oll dit être déjà 
bapti
é, d'obtenir de .c
tLe Eglise rOlnaine des lnissionnaires, 
qui ,-ous en
eigl1ent la foi chréticnne à YOUS, à vos enfants 
et à vos peuples, et qui vaus confèrcnt, une fois insÌL'uits, 
le sacremcllt du baptêlne. Oh t oui, que 1a sainte Inère l'Eglisc 
se réjouisse en son divin époux J ésus-Christ, de ce que la 
divine Inisél'icorde lui accort1e de faire }'el1nltl'e tant d'Cllfants 
à sa gràce dans Ie bain baptismal t Que le pasteur de l'}jglise 
se réjouisse également de voir ainsi Ia société chréticlllle 
accrue d'un p
uple nouveau et plu3 llombrenx peut.-êtrc qn'il 
11' en a jamais existé t IIeureux notrc tClnps, s'il nous était 
réellelncnt donné de procurer à la cour célestc Ull sujct dc 
pareille joie! })éjà les choses que votre Altesse nons ofl're 
nous paraissent non-seulelnel1i d'une grande, Inais d'une t.l'ès- 
grande ÏInportancc. ...
ussi l1'hésitOllS-llOUS pas à penser que 
c'est lc doigt de Dieu qui vons llleut, lorsque vous YOUS 
luontrez enflammé <.l'nn tel zèle pour J ésus-Christ, que yons 
ofl'rez voh'c propre })ersonne, et votre brave peuple, et votre 
pays, et toute sortc de seconrs et de vivres ponr qU'oll puisse 
cnfin vaincre ses cllnemis. V ous rendant done tnille actions 
de gr:1ces ùu concoul'S que vous nous offrez pour Ie tri0111phe 
des arulées chréticnnes en Palest.ine, et l'acceptant dès à 
présent, nous YOUS informons que, quand le mOlllent opportun 
.. sera venu, nous en profiterons volontiers. En attendant, pour 
assurer le saInt de votre âme et de crlle de votre oncle 
I
ublai, granù I\:han, et des âmes de vos cnfants et de vos 
peuples, nons nous acquittons envcrs "ous, en vous envo)'ant, 
suivant Ie conseil de nos frères les cardinaux, Ies frères Gérard 
de Prato, ..:\..ntoine de Parmc, J eall de Sant' .Agata, Anùré de 
Florence et i\Iathieu d'l\rrzzo, de l'Ord1'e des l\Iineurs, por- 
teul'S des présentes, homInes d'une religion éclairéc, de sain. 
tes meeul's et profondémcllt vCl'sés daus l'étuùe des livres 
:mcrés, afill que vous et vos cnfants et vos pcuples soyez 
mncllés, grâce à lcurs salutairf's enseignements, Ù la connais- 
sancc de J ésus-Christ, notl'C l\Iaître et Sauveur, ct que ceux 
d' entre vous qui n' on t l)as encore été ba!)tisés au qui ne 
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1'0nt pas été dans la forme ,"oulue, c'est-à-dire AU XO)[ DU 
-PÈRE, DU FILS ET DU S.\I
T-EsPlnT, soient régénéré3 par rux 
seIon Ie rit.e de l'Eglisc de Dieu, et que tous vaus offriez 
ainsi dans I'obscrvance de la foi cluéticnne votre cuIte à celui 
dont Ie nOln glorieux e
t nu-dessus de tout autre nOlTI. N ous 
avons ordonné à ces }'rères }'Iineurs, tant par écrit que de 
vive yoix, de se rendre, au ID01nent qui vous paraîtra con- 
venable, près du granù Khan Kublai J afin de travailler aussi 
en ces lieux (en Chine) au salut des âmes, et avec l'aiùe de 
la grâce qu'iIs ont reçuc du Dieu des lIlisél'icordes, d'y lnettre 
à exécution ce que vos ambassac1eurs nous ont fait connaîtrc 
verhalement, et que nous désirons avec ardeur; c'est pourquoi 
DOUS 11rions votre .Altess6 do daigner RECE'
OIR A YEO BIEX. 
\-EILL..\
CE LESDITS FnÈREs }IIXEURS CO
DIE ELLE RECEYItAIT 
XOTRE PROPRE PERSON
E, ct nous Pexhortons en outre Ù les 
traitcr convenablf'lnrnt, en ajout.ant foi à tout ce qu'i!s vous 
diront de notl'e part sur In. réception tin haptême J sur 1'01\- 
seignemcnt de ]a foi chrétienne (:t sur ]n m3nière de l'observcr, 
et rnfin à les envoyer sous uUP. bonne et sÙre escorte au grand 
Khan (de Ia Chine) en pourvoyallt à leurs dépenses et à tout 
ce dont ils pourront aVQir bcsoin. Et comme à raison des 
DAXGERS DU \rOYAGE, DE LA LO:S-Gl7EUR DE LA ROUTE, ET DE 
L'e
CERTITUDE DU 'l'E
[PS QU'ILS DEVItOXT PASSER. DAXS CES 
It}:GIO
S, it nons cst impossible de les munir de toutes les 
choses nécessaires, de manière à lle Tnanqucr d'aucune, 
nons vous Ies recommanùons vivcnlcnt, sait quand ils s'y ren- 
dront, so it penùant Ie séjour qu'ils y feront, soit enfin quan<l 
ils en partiront, de telle sorte qu'i]s puissent revenir près 
de nons et de nos frêres, heureux de leurs fatigues, ct mème 
tout fiers d'a\"oir recueilli Ie fruit désiré du salut d'une si 
grande nation. N ous vous recomlnandons enfin tous les chré.. 
tiens qui dcmeurent ou qui par suite d'une circonstnnce 
quelconque viendraient à passer dans les pays soumis it votre 
dOlnination; car si VQUS les couvrez de votre protection et 
les défenùez en cas de besoin, vous pratiquerez un acte de 
charité qui vous procurera de la gloire dans Ie 8iècle présent 
ct une récolnpensc éternelle dans ]es siècles futnrs. En atten- 
dant, nons ct nos frères adressons nos \"ænx à ]a divine 
mi
éricordp., pour que Ie Seigneur yons comblc, vous et \"os 
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fils, pendant de longues années, de bénédictions si abondantes, 
et dirige tellement notre conduite pour votre salut que, vous 
réunissant, tons taut que VOllS ètes, aux catholiques òans Ie 
chenlill de 1a vérité, vous donniez à Dieu Ie Pèl'e un motif 
de se complaire à votre grandeur. Rome, 1 er avril, clans la 
prelnière année de notre pontificat i . II 
TelIe est la chaine de comlnunications étroites qu'il fut pos- 
sible d'établir, en ce temps 8i étrangf, par l'intermédiaire des 
Inissionnaircs }
l'anciscains, entre l'Eglise romaine et les nations 
les plus lointaines, et que 1es fils de St }'rançois changèl'ent 
en relations amicales, pour I'accornplisselnent des mesures 
providentielles prises par la sainte épouse de J ésus-Christ. 
C' était un anneau de cet!e chaîne qu'ils attachèrent dans la 
Inêlne ulission en portant, dans des contrées encore plus 
éloignées, la lettre que Ie Père suprême des fidèles adl'essait 
aux peuples de la Chine, et que nous aimons aussi à rep1'o- 
duire textuellemcnt : 
II A notre très cher fils En J ésus-Christ Kublai, grand Khan, 
empereur et gouverneur suprême de tous les Tartares, salut et 
bénédiction apostolique. Le créateur de l'homlne, Dieu tout 
puissant, a jeté un regard de miséricorde sur Ie genre humain, 
alors que déjà il était dévoré par l'ulcère empoisonné de 1a 
faute qu'a nlalheureuselnent commise Adam, Ie prelnier père 
des hommes. C'est pourquoi, afin de Ie racheter, et en Inême 
tC111pS de rétablir en lui l'image òivine, à laquelIe il avait été 
fOl"mé, il envoya en ce monde son Fils unique, notre Seigneur 
J ésus-Christ, qui Iui est coéternel et égal en majesté et en 
puissance, après I'avoir figuré dans Ies éniglnes de 1a 10i et 
promis it nos pères par la bouche des Prophètes. Cc Fils unique 
est né d'une femme dans Ie sein de IaquelIe i1 a été conçu 
non cel'Ìainemellt par un
 opération hUlnaine, mais par I'opé- 
ration òn Saint-Esprit; et lorsqu'il en fut sorti, sans que Ia 
pureté virginale de sa Inère en souffrit 1a moindre atteinte, il 
se Inontr3 it tous visiblement, véritablelnent et réellement Dieu 
dans les conditions de Ia vie présente. Soutenant ensuite par 
de salutaircs institutions ceux pour Ie salut desquels i1 était 
descendu du haut trône de sa gloire sur cettc vile et Inisé- 
rablp terre, il leur traça et marqua Ie chemin de Ia vie à la 
1) Voir les A nnales de Wadding, tome V, année 1278. 
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lumière d'une doctrine pflrfaite. l\Iais il ne se borna point là; 
car, après avoir donné en sa propre personne, en conversant 
avec les hommes, les plus saints exemples, a voir prêché son 
Evangile par mine moyens merveilleux, et s'être fait _ connaître 
par toutes sortes de miraclE's et de vertus et par l'aulorilé 
des Saintes Ecritures pour yrai Dieu, Fils de Dieu Ie Père, im- 
passible à raison de sa divinité, et néanmoins sujet dans l'hu- 
manit.é qu'il avait prise aux souffrances et à ]a mort, il voulut 
par bonté endurer l-'horrible supplice de In croix, uniquement 
pour détruire par ses douleurs et le sacrifice de In vie pré- 
sente la sentence de mort éternelle que toute Ia postérité d' Adaln 
avait méritée par la faute de son premier père, de te11e Borte 
que, grâce au ealice amer de la mort telnporelle du Christ, 
I'homme pût obtenir Irs délices d'une vie sans fin. S'immo]ani 
done comme une hostie de propitiation pour la rédemption 
du genre humaiD, il vainquit ::tinsi l'antique ennemi du salut 
commun et éleva I'homme de l'opprobrc de Ia servitude à la 
gloire de ]a libel'té céleste, en ]ui ouvrant les portes de 1a 
patrie éterneIle. C'est pourquoi, bien qu'en tant qu'hom111e, il 
ait eu tant à souffrir, et qu'il soit Inort, et qu'il ait été enseveJi, 
il ressuscita glorieux Ie troisième jour par sa vertu divine, il 
manifesta à des témoins prédestinés le miracle de sa réSUI'l'eC- 
tion, qui nous donne sujet de croire fel'mement à la nôtre et 
de bien l'espérer; puis, il charge a ces témoins d'aller prêcher 
son Evangile à toute créature, et baptiser toutcs le8 nations 
AU NOl\I DU p:ÈrrE, DU :I!"'ILS ET DU SAINT-ESPRIT. Enfin, montant 
au ciel sous leurs propres yeux, afin que, après avoir été témoins 
de sa résurreetion, ils Ie fussent aussi de son ascension, it 
laissa eon1me Vicaire 
nr la terre Ie Bienheureux Pierre, au 
constant amour duquel, amour prouvé par une triple protesta- 
tion, il confi:1 Ie soin des âmcs pour qu'il veilIât à leur salut 
avec une sollicitude ineessante. C'est pourquoi il lui remit les 
clefs du royaume des rieux, en lui donnallt à lui et à ses sue- 
eesseurs Ie dl'oit d'ouvrir et de fermer à qui que ce soit les 
portes de la patrie étel'nelle, et en les investissant d'nn pouvoir 
souvcrain en ce qui concerne la dispensation de la gràce céleste. 
En vertll de la mission apostolique 'lui leur a été confiée ils 
sont done obligés de travailler au salut de tous les homJnes. 
Aussi, à l'exemple du Sauveur, suspendu à ]a croix, en ont- 
27 
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iis une solf ardellte en qualité de ses Vicaircs, et comme suc- 
ccsseurs de Pierre Ie pêcheur, ih yont, eux aussi, it 1a recherche 
des ânlcs, pêchant dans la Iner de cette vie. Car, en \Térité J 
1a délivrance et Ie salut des âmes répand l'allégresse dans Ia 
cité de Dieu, et Ie suprême Pasteur de l'Eglise sent d'autant 
plus augmenter dans son âme son zèle et sa sollicitude, que 
ceux qui marchent encore dans les ténèbrcs et à l'ombrc de 
la Inort lui font espérer par des présages plus favorables qÙ'iJs 
serout bientôt éclairés par 1a lun1ière céleste. C'est ainsi que 
cettc Sainte Eglise ROlnaine !t tressaiHi d'une vél'itable joie, 
quancll'illustre roi des Tartares Orientaux, votre ueveu Abaka, 
a fai t savoir au Pape Jean, notre prédécesseur d'heureuse mé- 
moire, que depuis longtemps prévenu par la gràce divine, et 
touché au cmul' par la miséricorde céleste, vous aviez déjà 
reçu Ie baptêlne, et que régénéré par ce sacrrment, vaus vous 
étiez de cette manière uni à son lJeuple fidèle. Bien plus, d'après 
ce qu'on dit, votre dévotion va si loin que vallS no vous con- 
tent.ez pas de vénérer vous seul la religion trois fois sainte du 
Christ, d'a1mer son culte et d'accorder avec une bienveillancf' 
pxtrilordinaÏre une entière liberté pt touf,e votr
 protection à 
tOllS ceux qui dans votre f'mpire professent Ie chrisLian1sme, 
lnais que vous désirez en outre que vos enfants et vos soldats, 
:uri\rant aussi à la connaissance de J ésus-Christ et de la roi 
qu'il a prêchée et rnseignée, se fassent baptiser par les mains 
de l'Eglise romaine. Car c'est par ce moyen que pourront se 
dire ,.éritablement chrétiens ceux qui, renonçant à toutes leurs 
anciellaes erreur.s et mal'chant clans la voie de la vérité, se 
rendrorrt entièrement agréables au créateur par leurs bonnes 
æuvres. S'il en est ainsi, COIDlnent pourrons-nous louer c1igne- 
rnent un père qui, de peur que ses enfants ne périssellt" les 
pousse a\rec un :truour si sincère dans les voies du saInt? 0 Ie 
valcurcux chef d'arn1ées, que cclui qui met ses soins à tourner 
ses troupes du mal au bien, de Pen'eur it la vérité! 0 bonté 
ineffable de Dieu qui, jetant un regard de lniséricorde sur un 
si grand peuple longtemps aveuglé, Iui ouvre 
ujour.l'hui les 
portes pour qu'il entre dans la lumière de la \'érité! Ah! que 
Dieu cOllfirme ce qu'il a àaigné opérer en .VOllS! De votre côté 
tâchez de conserver si fidèlement sa grâce qu'il doive lui-mêlne 
l'augmenter en VOllS jusqu'ã ce que cette pl'emière, étincellc 
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devienne un imlnense il1cendie de cl131'ité. Or, puisqu' ALaka a 
dCluandé, comme on l'assul'e, que llotl'e prédécesscur, COIH1es- 
ccndanL à \"os désirs, vous en voy:lt des Inell1bl cs de l'EgHse 
rOlnaine qui pussent convenablelnellt cllscignC'r it vos enfal1ts 
et à vos soldats I;). foi chrétiellne et les baptiscr, et qu'une mort 
soudaine l'a empêché de Ie faire, quoique ce fÚt Ie- plus ardent 
désir de son cæUf, nous \Tcnons, nons qu'une dislJosition suprêlne 
du ciel a appelé à lui succéder, vous satisfaire à cct égilrd, en 
vous envoyant en notre lieu et place (car il ne nOllS (st pas 
donné d'être partout présent en personne) nos cÌlcrs fUs, les 
}'rères Gérard de Prato, Antoine de Panne, J eal1 de Sant' Ag
Üa, 
Anùré de Florence et lVIathien d' Arezzo, de l'Ordl'e des 
[illl'nIS, 
portenrs des pl'ésentes, h0l11meS d'ulle l'eligion insigne, de Inæurs 
irrépréhensibles, et profondé111cllt versés dans la sc;ence ùes Saintes 
Ecriturrs. N ous VOUS lC8 recolnmalldons etc. 1 II Le pflpe répé- 
tait ici ce qu'il avait déjà écrit à Abaka, auquel iis de,.aient. 
se présenter d'abord, pour cxercer quelqllc t.unps Ie Inillistèl'f' 
apostolique dans ses Etats avant de :se l'elldl'e en Chine. 
N ous ne nous arrêterons point à fail'e admirer à nos lccteurs 
de parcils rapports du Pontife l'olnain avec !'empereur sonvcrain 
des Tartarrs et Ie maître de la Chine, puisque nous a\
Ol1s vu 
les V éaitiens Nicolas, l\iaphée et 1\Iarc Polo accueillis avec taut 
d'honneur à la coul' de ce prince, et en voyés par Ini COll1U1C ses 
3u1bassadeul's près du pape à nOlne, d' où ils l'l1)al'tirent clwl'g'és 
de relnettre les lettres ct les cadeaux de Grégoire X à I
ublai, 
dout ils devinl'el1t les amis intÏ1ncs 2 . Cda prouve surabolldmn- 
Incnt ]a bicnvcillance particulière de ce prince T<1l'tal'e Cl1\.tfS les 
chrétiells, qu::nid illle scrait pas SÙl' qu'il ait reçut Ie baptflne; 
c'est pourquoi Ie pape Nicolas cmploie ees cxprt'ssions : S'IL EST 
VItAl, COJOIE L' O
 DIT; SUIY AXT QU' O
 L' AFFI1UIE 3 e 1\1ai5 il en 
résulte aussi évidcll11nCJlt. que ceUe correspondal1ce du vicaire 
de J éSUS-Cllfist avec Ie grand I(han Tartan', résiùaut à Pékin, 
ùùe nux prc1nières i\Iisslolls des Franciscains chez cctte nation qui 
avait conqu1s taut de l'oyaunl
s, est tcllerl1ent certaine qu'dle 
llC saurait êtrc l'objet du moindre doutc 4 . Après cette olJserva- 


1) Yoir les Annates de Wadding, tome r, aunée 1278. 
2) V. les Atuwles des IIJissionsFranriscaines, ['eIÎ\Tai
on de rannl
c eoul'i'wtp, 
õ) Y. lïlisluÜ'c 1lnivf'/.selle de fEglise ('(tllwliq1lC de Rohrbacher, Ii". LX.\. \ï. 
f) V, Le Cltl'istiarâsme en Chinc, in Tarlaì'ie ct alL Titibel, par 
I. Hue, 
tome Ie'. Paris, 1857. 
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tion, nous engagerons plutôt nos lecteurs à vouloir bien conSI- 
ùérer avec nons Ie courage, ou mi
ux l'héroÏSlne que Ies ciu(J 
}'raneiscaills, :Thlissionnaircs et nonces apostoliques, out lllontré 
Ell entreprenant un voyage aussi nouvcau ct aU8si difficile que 
I' était celui de la Chine. 
1ênle aujourd'hui, que les transports 
niaritilnes et les bâteaux à vapeur ont telIelnent abl'égé les dis- 
tallces, n' est-il p:1S cCl'tain qu' un pareil voyage donne it réfléchir 
à quiconquc vent l'aventurer? Eh bien! ces pauvres religieux 
e 
Inettent à Ie faire, et par terre, avec l(]. mênle confiance que celui 
qui exécutera1t une courte et agréable promenade de plaisir dans 
un des pays Ies plus policés et les plus riants d'Europe! Encore 
leur l11anque-t-il cet encouragement, si ùoux pour Ie cæur hu- 
Inain, de cOlTIpatriotes on d'une foule applaudissant à leur départ, 
comme s'jls couraient à quelque entreprise glorieuse; ils ne voient 
mêlne point briller à leurs yeux la perspective de se voir ac- 
cueillis en triomphe à leur retour, comme nous Ie lisons de 
}'jnlmortel Colomb, lorsque, lnettant à la voile pour Ie Nouveau- 

londe, il était entouré au port de Palos d'une multituùe in- 
Jlolnbrable qui, p3r d'heurèux présages, Ie félicitait d'avallce de 
sa granc1e dêcouverte. I.Joill de Ià, nos :Th1.issionnaires quittcnt 
IE-lll' P3YS, on peut dire igno1'és de tous, except.é de Dieu qui les 
JllUl1Ït de sa gràcc, de SOll virairc ici-bas qui Ies cllvoie à cette 
lnission lointaine, ct des supérieurs de l'Orihc qui les out 3r1'a- 
chés à la douce paix du c1oìtre. Et ils pnrtcnt ains], vraÏ1nent 
pauvres, dépourvus Inêlne de toute rcssource hun1aine, comnle 
les Pl'emiers disciples du Sauveur, sans autres [lrmes qu'un 
crucifix snr leur poitrine, sans autrcs l'ichesses qu'un chapelct 
it lEur ccintul'e, it peine vêtus d'une bure gl'ossière, ayant pour 
unique guide, pour unique appui, la Providence divine! Et 
où von t-ils, crs homInes vI'aimcllt admirables? lIs se dirigent 
vel'S la Chine, autant \'alait dire à cette époque, vel's]c bout 
UU 1110nde! Or, qui les guiderit dans un vo)'age si long et si inccr- 
tain, ce qui est plus, chez des peuplcs barbares, au lllilieu 
òesquels ils devront pa3ser, à travers les dé
el'ts Ï1nnlcnses qu'ils 
auront à franchir, et où, penùant des Inois t:t des anllées, ils 
ne rencontreront peut-êtrc que des hommrs on des bêtes féroces 
égalenlent reùoutablcs? Les hOlnnles de Dietl savent bien tout 
eela; lnais ils savent aussi que l'ange ùn Seigneur Ies aCcom- 
pagnC'ra, et ils s'y confient l'àlne tranquille. En sacrifiant leur 
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repos, leur liberté religieuse, et, en cas de besoin, leur vie, 
iis ne delnandent que la gloire de Dieu ct de l'Eglise. )lai
 
craindront-ils par hasard que Ie nécessaire leur 111anque dans 
quelqu'une des circonstances si vi1l'iées aux'quelles iis s'exposentr 
Non, car ils comptent sur la Providence, qui ne trahit jaluais 
ceux qui s'ab3ndonnellt à eUe. En dfet, si l'OIl observe le
 
commcncenlents de 1'1 nstitut Séfë.1phiq ue, tel était l' esprit qui 
en anima it IfS Inembres, lorsque, cheUlinant à la manièJ'c df's 
apôtres et allant prêcher aux nations Ie nom de J ésns-Cluist, 
ils lÎIent Ie tòur du globe et pénétrèrent chez des peuples 
inconnus de leurs contenlporains; c'était, au fond, un esprif 
de foi si vive en Dieu et une con fiance si profondc en 8011 
anloureuse bonté, qu'ils pouvaient en attendre, dans tOuttfi 
les conjonctures OÙ ils se trouveraient, des prodigcs ex- 
traordinaires et parfois inouÏs. Aussi leur arriva-t-il sou vent 
d'avoir à bénir Ie ciel de marques si visibles cl'une protection 
spéciale, qu'elles pouvaitnt certainement exciter l'adlniration 
des contelnporains, et qu' elles poul'l'ai ent encore fournir Ù. la 
postérité mille snjets de récits ou de légendes pleins d'jntér(
f; 
et d'édificatioll. Pour ll'en citcr qu'un exemple, nous lisons dan
 
les chroniques qu'nn jour quelques-uns de ces saints religieu
, 
qui aUaient en mi:f.sion chez des peupies infidèles, arrivèrent 
sur des monts très-élevés ct tellement arides qu'on n'y trouvait 
ni une goutte d'eau ni la Inoindre trace de végétation, de sorte 
que, dévorés par une soif ardente, iis n'avaient plus d'auLrt' 
perspective que la mort, si Dieu ne venait à leur secours. 
Iais 
ils l'ecoururent à In. prière, et presque aussitõt ils renconÍ1'èrent-. 
une source fI'aîche ct jaillissallte, qui leur permit de se dt
:3itl- 
térer et de poursuivre leur chemin. 
Une autre fois privés de tout alÍ1nent au milieu d'un déserí, 
iis se virent sur Ie point de mourir de faim. Voilà qu'au mêlTIC 
moment un enfant vient à. leur rencontre, et leur dell1i1nde oÙ 
ils se rendent si harassés et épuisés qu'ils savent à peine fnirt' 
un pas. lIs répondent qu'ils se sentent incapables d'aller plus 
loin, tant ils sont dévorés par la faim. " V oici deux pain
, 
reprit l'enfant; prenez et mangez. II Pendant qu'ils réparaient, 
leurs forces, leur interlocuteur, commençant à sc faire connaÎ- 
tre, leur dit : II 0 hon1mes de pen de foi, poul'quoi doutez- 
vous de la Providence céleste! A viez-vous oublié les paroles de 
27. 
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David, si sou vent répétées par votre patriarche ]'rançois : 
II Placez en Dieu votre confiance, et lui-même vous nourril'a. II 
C'est pour cela que Ie Seigneur a voulu vous punir, en vous 
réduisant à cette fain1 extrême. Sachez COlnn1ent vous devez 
désonnais vous conc1uire dans vos courses apostoliques. " Après 
ces mots il s'éloigna, et de leur côté les religieux continuè- 
l'elÜ leur route pleins de joie et de confiance, en del11andant 
pardon à Dieu de leur faute et en Ie remerciant de la bonté 
avec laqueUe il les avait secourus 1 . C' est par de pareils pro- 
digps que, si parfois l'un d'eux cédait au découragement, il 
sentait se réveiller en lui cette foi qui anÏInait les 1\Iissionnaires 
}'ranciscains, toujours soutenus à point dans t.ous leurs besoins 
par la divine Providence, entre les bras de laquelle ils s'a- 
bandonnaient. II est vrai que, quant aux Frères Gérard de 
Prato, Antoine de Parme, Jean de PanTIe, Jean de Sani' ,Agata, 
André de Florence et l\lathieu d' Arezzo, nous n'avons point 
de données particulières pour savoir si dans Ie voyage, long, 
f1ifficile et t.rès-pél'illeux qu'ils eurent à faire, il leur arriva de 
l'econnaître d'une n1anière aussi sensible l'intervention Inotec- 
trice du cÌel; nlais il est certain qu'il ne leur eût pas été pos- 
Rible de sortir si heureusement de tous les dangers qu'ils 
couraient, sans une assistance spécialc de fange du Seigneur. 
N ous avons à parler dans un autI'e article de ce que firent les 
ouvriers évangéliques, une fois arrivés au lieu de leur desti- 
nation. 


I) !tlarc de Lisbonue 
 ClIl'onique, I.. partie, chap. LIV, 
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Lettl'e du P. OCTA VIE
 BARSAXTI, de Pietra Santa, ObservaJi- 
tin de la Province Sér{phiqlle, Prifet des .J.l1Issio?ls FIJ'allcis- 
callies daus la Nouvelle Zéla71de, au Rédacte1tì' des A.nnales, 
sur l' état de la religion catholiqlle ell ce PO!l8. 
AZlckland, 29 avril 1863. 
TRÈS- RÉVÉRE
D PÈRE l\IARCELLIX, 
En février 1863, jc vons ai cl1voyé d' ..A.ucklalld une notice 
historique sur l' état des sectes dans cette He. Aujourd'hui je vou- 
drais VOllS faire connaître celui de la Religion catholique; mais 
vra.Ï1nent accablé d'nne foule d'occupations, surtout depuis que 
Ie P. Dominique de Castignano est malade et que Ie P. Nivard 
de Fenestrelle n'cst guère bien portant, je n'ai point Ie tenlps de 
Jne mettre à VOllS raconter d'une manière détaillée la position 
d'un pauvre 
Iissionnaire qui dans ertte He, au milieu de ces 
forêts sauvages et sur ces langucs de terre, toujour
 rongées par 
la Iner, ne souffrc que trop et doit se contenter souvel1t de prier 
et de combattre. 
J e suis allé dans Ie IIokianga visiter nos chers confrères, 
qui depuis longtemps désiraicllt me voir. J'y ai passé trois 
lnois. J e vous rendrai done seulement cOlnpte de cette visite, 
en entrant dans quelques détails, et cela suffira pour Ie 1110- 
mente Si ces détails sont parfois minutieux, eonsidérez qu'ils 
n' en sont 1)as moins significatifs et propres à faire connaÎtrp 
la Nou\Telle Zélande à ceux qui ne la connaissent pas. 
COlnme votre paternité Ie sait déjà, les Franciscains étaient 
à peine débarqués à Auckland, à la fin de 1860, qu'on assi- 
gna à leur n)issioll, à partir du 35 e dcgr
 de latitude, tout Ie 
nord de ecttc He, en cOlnprenant toute l'étendue de l'est à 
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l'ouest. En février et mars 1861, je fis Ie tour de cet ÍInmense 
district, afill de voir où l' on pouvait fixer les principales sta- 
tions pour y installer nos confrères et COillInencer bientôt notre 
mission; je trouvai que la baie des nes oú Kororareka, Gura- 
kan dans Ie Hokianga, et '" 311garoa sur la côte orientale étaient 
les points OÙ les pères Inaristes s'étaient d'abord fixés et OÙ 
les Franciscains pouvaient aussi s' établir. l\Iais C0l11Ine il n'y 
avait plus de JUaiSOll6 habitables, ni de population à instruire 
et à cultiver ni à la baie dea îles, ni à 'Vangaroa, )Ionseigneur 
POlnpallier, avec.. sa longue expérience de vingt-six ans d'épis- 
eopat dans cctte n1issioll, jugea convenable d'envoyer tous nos 
confl'ères dans Ie IIokianga, se contentant ùe Jne l'etenir, moi, 
au service de la cathédral
. 
.L
vant d'aller plus loin, il faut que je vous dise quelques 
Inots du Hokianga, car ne vous donnant point la description 
de toute Ia Nouvelle Zélande, il suffira que je vous en décrive 
Hne seule province; ce sera comlne si je vons les décrivais toutes. 
Le Hokianga se trouve sur la côtc occidentale, à l'opposite 
de la baie des îles, vis-à-vis de Sydney dans l' Aust.ralie, dont 
il est distant de 1200 Inilles. On y pénètre par un grand fIeuve, 
dout I'cmbouchure est un bas-fond, où, à la Inarér. basse, il 
ll'y a point plus de dix.-huit pieds d'eau; mais à la Inarée 
haute, ce fleuve grossit jusqu'à trente pieds d'eau, et à I'intérieur 
sur certains points, jusqu'à plus de cent pieds. Cette voie 
est la port.e par laquelle quelques fils de l\1arie introduisirent 
]a Religion catholique dans cette He Ie 22 janvier 1838. QU311d 
les Européens commencèrent à élnigrer dans 1a N ouvclIe Zé- 
lande, Ie Ifokianga était la provincp. la plus peuplée, et rOll 
vit ùès 1825 y entreI' deux grands bâtiments avec lesquels les 
Anglais firent leurs premières tentatives pour coloniser eette He. 
A.ujourd'hui que tous 1es Européens sc sont réunis à .A.uckland, 
capitale de la colonie, Ie Hokianga cst la plus misérable de 
toutes les provinces. IJes indigènes y sont encore tels qu'ils 
étaient il y a un sièc1e, moins l'anthropophagie à laquelle ils 
ont elltièrement renoncé. IJc Hokianga n'est praticable qu'en 
s'avançant sur ce grand fleuve, on plutôt le long de eettc deNt 
ùe l'Océan, qui ne pénètrc dans 13, terre ferIne que pour la 
percer, la fouiller jusque dans ses cntrailles, la ronger ct la 
dévorer. 11 ne fait que serpenter : iei très-étroit, Ià aussi 
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large qu'un beau lac, et d'une pI'ofondeur variable, il a été 
parcouru jusqu'à uue distance de trellte n1ÏHes à l'intéripur par 
un bâtimt'ut de 500 tonueaux (mesure maritime allglaise), et 
il a plusieurs bras, qui prennent divers noms. Les prillcipaux 
sont Ie \Vaihou, Ie "r aina et Ie 1\langamuka. 
Les fiIaori lwbitent tous Ie long des bras du grand fleuve, 
dans des cabanes très-basses, f
ites de RaJnpo (espèce de gre- 
nadier), d
 sorre que, quand il
 veulent sortir 110ur aIler se 
procurer des vivrcs, iis sont forcés de se servir du canot ou 
TFàÆta JIam'o, espèce de barqur, faite d'un t.rOllC d'arbre tout 
entier 3lninci, creusé à l'intérieur et rendu concave, pointu 
aux extrémités et un peu aplati au fond. Les 
Iaori out un 
grand nOJubre de ces wakia, grands et petits; ils 1cs fabriquent 
tantôt avec une pierre particulière, tantôt en se servant des 
illstrunlents européens. Ces barques sout si peu largf's et si 
pen profonùc8 qu'el1 s'y étendallt, un homme ordinaire en 
occnpe IH'esque toute Ia dimension in latltln et JJJ'ofnnduJil. Les 

laori les dirigent au moyen de rallles affilées et très-miuces, 
longues au plus de quatre pahnes, qu'ils ne rapprochent jalnais 
des bords du 'Yakin; Inais US311t de toute la force de leurs 
bras, iIs donnent quatre coups à droite et trois à gauche pour 
conserver l'équilibre. Tous ran1C'nt indistinctement, hommes et 
femIlles, grands et petits. Accouttunés de se servir de crs bar- 
ques en sachant garder I'immobilité et l' éq uilibrc nécessaÍres, 
]es 
faori ne courcnt aucun danger sur Ie flellve, à Inoins qu'il 
ne soit agité; mais pour les Européens, qui ne réussissent guère 
à s'y nicher, il leur faut prendre beauconp de précautions; car 
Ie moindre mouvement du navigateur suffit pour que Ie canot 
chavire et tombe à califourchon sur quelque rcquin ou chien de 
mer. On ne trouve dans Ie Hokiallga guère d'aniITIaUX indi- 
gènes, mais il y a des vaches, des Illoutons, des chèvrrs, des 
pores; it n'y a non plus dans toute la N ouvelle-Zélallde aucun 
arbre fruitier inùigène. Des scmences européennes lc m:1Ïs seul 
y a été introc1uit. Lcs l\Iaori Ie sènlent en grande quantité; 
it y atteint une hauteur extraordinaire ct produit trois gros 
épis. Quand il est frais, on Ie mange au 11101llel1t oÙ on Ie 
détachc de ta plante; quand it c
t desséché, on Ie mflnge bouilli; 
l'hiver, quanù it n'y a .plus de patates, on Ie fait pourrir 
COJnnle pour fabriquer ùe l'alniùon, et quant1 il cst arrin
 au 
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point de donner des nausées, on 10 luange cmlllne Ie mange- 
raicnt les poules. On trouve dans Ie lIokianga de belles chaînes 
de l110ntagnes ou plutôt de hautfs collines, toutes couvertes 
d'arbrcs si gros, si hauts et si droits, qll'on clirait qu'ils veulcllt 
fscalader Ie ciel. D'un autre côté on relnarque au con1mence- 
Inent du grand fieuve une montagne toute de sable, oÙ iln'y 
a point un seul arbuste, point un brill d'herbe ou de mousse, 
et qu'il faut employer. treizf:ï heures it franchir si l'on veut aller 
par la voie de terl'e du IIokianga à \Yang3pc et dans toutes 
les tribus de la côte occidentale. Or, jc pcnst; que ]a nature 
de cette montagne formée de sable pur, mouvant, légcr ct ex. 
trêmelncnt fin, semblable à celui qui couvre les plagcs de l'Océan, 
brillant conme 1'01' et l'argent, fourllira toujours un grand argu- 
nlent contre ces géographes superficiels qui, d'après certaines 
donnees peu Ï1npol'tantes, voudl'aient préciser l' époque et Ie 
mode de 1a forluation ùe 1a N ouvelle-Zélande. Sans doute pIu- 
sieurs indices pourraient porter à C)'oire qu'elle a été produite 
par l'éruption d'un grand volcanj néanrr.ioins, en considérant 
un jour attentivement cette 11101Üagne, je Ine persua(bi que 
l'origine de ceUe île est un mystère, comme toute]a créatjon 
est un mystère, et c'est pour cela que ceux qui prétel1dellt Cll 
conn3Î1re Ie fond, encourent naturellement les violents reproches 
que Ie Tout Puissant lui-même, assis au milieu d'un tourbillon, 
adressait au sage de l'Iùumée, ainsi gu'ille raconte lui-lnême 
au 3S e chapitre de son livre inspiré. 

f:lls mon but n'est pas d'entrer dans des discussions scien- 
tifiq ues, scolastiques et géographiques. J e décris Ie IIokianga, 
en tflnt qu'il intéresse la 
fission Franciscaine dans cette pro- 
vince pérllleuse. Un courrier de la paste y viel1t de Kororareka 
par la voie de terre, tous Ies quinze jours, quand Ie temps 
Ie pennet. II y a en outre une cOlnmunication par mer avec 
Auckland tous les deux ou trois mois selon les vents. D' 01'- 
dinnÍle Ie bàtiment tournc la l)ointe nord, en côto)'ant l'île 
à l' est; n1ais si les intérêts d u commerce l' exigent, à peine 
sorti du grand fleuve, ilIa côtoie à l' ouest et sc dirige vel'S 
Horchunga, localité distante d' Auckland de trois quarts de lieue 
à cheval, où deux langnes de mer, l'une à l'est, l'autre à l'ouest, 
sc rapprochent et se confonJent. 
Dans Ie I-Iokianga les 1Iaori ont les n1èmes traditions que sur 
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tous les autl'es points de l'îh:> : elles sont pen nombreuses et 
entièren1ent mythologiqurs. EUes concernent la n1anière clout 
cette île a été peuplée et les prclniers habitants qui l'ont OCCll- 
pée. On n'y décou \Tre d' autres traces de 13, Ré\Télation que I'his- 
toil'e d'Evc, la chute de l'hollllne, ]e meurtre (}' Ahel et la 
mention de l'enfer, que tous les l\laori placent à la pointe nord 
de l'î1e. II y a une dizaine d'années les catholiques étaient 
nOlnbreux dans Ie Hokianga; mais depuis qu'ils ont perdu leurs 

1:issionnajres, les Pères l\laristes, il en cst beaucoup qui sont 
retombés dans les ténèbres de leurs superstitions, t.andis que 
d'autres ont commencé à suivre 1a religion de la Bible et se 
sont déclarés Anglicans ou 'Yes]eyens. On peut done dire qu'ils 
ne s'étaient point encore élevés pal' la pensée au dessus de 
leurs afl'reuses cabanes pour contempler Ie ciel et adorer un 
Dieu Créatcur et llédempteur; car ils y rentraient bientôt la 
pipe à]3, bouche, nus et sales comme des bêtes pour admirer 
leur tatouages et vénérel'lpur pro pre nudité. Quant à des Euro- 
pécns, on en rencontre à peine, Ie long de tout ce Reuve, 
six ou sept ftnnillcs métisses, c'est-à-dire issues d'alliances 
entre des indigènes c-t des émigrés, et ces faJnil1es sont on 
indifférentes ou protestantes. Nos confrères n'cn out jusqu'ici 
trouvé que deux qui n'eussent pas renoncé à In. vérité de leur 
foi. Ces métis ont deux ministres protestants, un Anglican 
qui a bâti une maison, une église et une école au commrnce- 
ment du fieuve ,V" aihou, et un 'Vesleyen, qui a fixé sa rési- 
dence sur la rive du Reuve 'Vaima. En outre, it y a aut-ant de 
catéchistrs qu'il y a de Üibus de l\Iaoris. Le ministre angli- 
can, plus soucieux de ses intérêts terrestres et pécuniaires que 
ùe In. religion et de la Bible, ne se donne pas beau.coup de 
peine pour faire des prosélytcs; mais Ie 'VeslcJen, qui s'appeU(' 
Loury, ressemble plus à un diable qu'à nn ]IOlnme : il n'ad- 
ministre Ie baptêmc à un !Iaori qu'au prix d'une livre sterling, 
et en dClnande deux POUI' Ie marier, et encore à 1(1 condition 
de lui vendre, à son propre bénéfice, de beaux habits; n1ais cc 
n'est pas tout: je 11e crois pas que Ie dragon de l'Apocalypse 
ait vomi contre la fernme c1écrite dans ees révélations des blas- 
phêmes aussi horriblrs que ct:ux que ce Loury a proférés contre 
l'Eglise Catholique. On m'a dit qu'il est l'un des eollaborateul's 
les plus actifs du Hacata, journal tout vVes]eyen qui a COln- 
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mrnce a paraHre Ie l er an'il 1859, ct qui se publie nne fois pnr 
nlois dans la langue indigène. J e Liens cette feuille pour la 
plus impie ct Ia plus infàIne du monde; en effet, s'il est des 
crinles honteux et atroce:3 qu'on pnisse ilnput.er à un homnle, 
le Ilacata ne 111anque pas d'cn ch:lrger l'Eglise Ronlaine, ses 
Papes et ses l\linistres. !fais grâce à Dieu, ce fils de Satan vient 
de quitter Hokianga, qu'il avait rempli de ses Llasphêmcs s3cri- 
léges, parce que sa femme s'était mis en tête que les l\Iaori 
voubient ]a tuer. Toutefois il rccommancla en partant à ses pro- 
sélytes de bien gardeI' la Bible qu'il leur laissait ell sa place; 
car, disait-il, po
sédel' un pareil volunle dans leur Kaillga, c'était 
la mênle chose que d'y avoir Dicu lui même en personne. I
oury 

llait se fixer à I-Ionehunga, oÙ il n'y a que des Européens, 
parce qu'il se flattait d'y trouver plus de chances pour réussir 
dans ses desseins fanatiques. 
Voilà, en abrégé, ]a description du I-Iokianga, de 'ses habi- 
t.ants, de sa situation civile et religieuse. Si quelque chose y 
manque, j'espère que Ies conclusions à tirer de cet écrit vous 
Ie fourniront. 
Or, Ie 11 
vril 1861, à huit heu1'es du soil', ceux de nos 
coilfrères, qui ét.aient destinés à cette imlnellse province, mon- 
taient sur Ie SaJl-Kild, et conlme, n1algré I'agitation de 13 mer, 
iis avaient Ie vent en poupe, ils nlouillèrcnt heureusemcnt, 
après une tl'aversée de vingt quatre heures, à la Baie des Hes. 
IJs s'y arrêtèrent quelques jours à calise du Inauvais temps, chez 
l'unique famine catholique qui s'y trouve; puis ils franchirent 
de nouveau ce beau bras de Iner qui forme la baie; puis trot- 
tant pendant quatre jours sur Ie cheval de St }'rançois, et tra- 
versant tOllte l'Ue de l'est à l'ouest, ils arrivèrent Ie 24 avril 
dans le Hokianga. Lc mêIne jour, vers quatre heures du soil', 
Purakau, privé pendant une dizaine d' annécs des fils de 
rarie, 
accuei1J3it les fils de St François. 
1\0s confrères trouvèrent ce lieu tel que je Ie leur avais décrit, 
c'est-à-dirc couvert ù'un bois humide, épais, obscur, rcspirant 
1a plus noire mélancolie, et horriblement dévasté par les dé- 
bordements c1u grand fleuve. I
es quelques portions de terrain 
qui s' étaient ressenties de l'influencc bienfaisantc des ou vriers 
évangéliques s'étaient bientôt couvertes de nouveau de joncs et 
d'épines, et étaient redevenues plus sauvages qne jamais. La 
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maison que de\-aient habiter 1.:>s l\lissionnaires étaient en terre 
glaise, sans toit, sans portes ni fcnêtrrs, ct c'était tout ee qui 
rcstait de tant de travaux qu'a\Taient exécutés les 
13ristes. Dans 
l'espoir que ccUe 111:1ison scrait réparée ou reeonstruite, nos 
confrèrEs, pleins de joie parce qu'ils étaient résignés, s'y instal- 
lèrent rt déposèrent leurs paqurts; mais cUe est encore dans Ie 
Inêlne état qu'au lnoment où iis Y f;ntrèrent, à l'exception du 
toit qu'on a rerait en douves. 
Lrs provisions cnvoyées par 1vIgr Pomp allier en riz, farine et 
autrcs vivres, fonnaient Inille livres de cOlnestibles qui pouvaient 
suffire pendant Cillq mois aux l\lisslol1uaires et aux deux l\Iaori 
leurs dornestiques, dont ils avaient besoill pour diriger leur gon- 
dole, toutes les fois que l'un d'rux voulai taller exercer son 
Jninist.ère. En outre, l\lgr J>01l1pallier les avait recomn1al1dés à 
son troupeau par deux léttres, écritcs l'ul1e en anglais, l'antre 
en n1aoro, ct conçncs en ers teflnes : 11 ßlrs chers el1fal1ts, c'est 
pour vons prou\Ter mon affection que je vons envoie Ines prêtres, 
investis de tous Illes pouvoirs. Nourrissez-Ies du pain InatérieJ, 
et ils vous llourriront du pDiI1 sp1ritue1. 11 
l\lalheureusclnent, COìnlne en réaIité Ie troupeau de l\Jgr Porn- 
pallicr dans Ie lIokiallga n' existait pas, ses l'ecoInmandations ne 
servirent point à nos confrèl'cs. II en ré
ulta qn'iIs dUl'ent bien- 
tõt se trouVEr aballdol1nés dans cette éternclle solitude, au cællI' 
de l'hi\Tcr, SODS d
s pluirs torrentieIIes, saIls pouvoir communi- 
quer avec qui que ce 
oit, aITamés, mal vêtus et 11131 logés. A 
leurs souffrances se joignirrnt d'autres chDgrins, tous d'uu nou- 
veau genre, que je crois ne devoir pas spécificr, et. qui foI'cèrent 
le P. Dominique et Ie P. 1\i vard, dépourvus de toutes ressouI'- 
crs, à se 111cttre en route et it se rcndrc à Auckland ponr re- 
chercher les causes de tant de privations et d'un pareil délais- 
selnént. 
J c résolus done d'aIIef, dès que jc pus, leur porter quelques 
consolations. J e 111is ce projct à e:xécution, au con1mcnCf'Jnrnt 
du mois de févI"ier 1862, ct j'(mmcnni avec lTIoi Ie P. Nivf!Td, 
me proposant de Ie Jai
ser à 1a baic drs îJc;,; pour qu'il J cntrfpdt 
une nouvr}]e miss
n et vît si Fon pouyait J faire du bien. L'uni- 
que f[imille catholique qui avait, accl1eiJli tous 1('s Franeiscains, 
l'nnnée plécédrntr, nous fit ég[i}(m('nt, l'nccueiI Ie plus c1writable 
et Ie plus ainlabJc. En nynnt pris congé Ie 10 du même mois 
28 
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vers neuf heures du Inatin, jc me dirigeai vel'S Ie Hokianga, 
et. à 10 heul'cs j'avais déjà franchi Ia baie Ine disposant à faite 
toute la route à pied; car je n'avais pas de quoi IDe procurer 
1.)n cheval. Le compagnon qui portait mOll petit paquet était 
un 
faori du Hokianga qui, après avoir servi trois ans sur un 
bâtin1ent anglais, voulait revoir sa chère patrie, sa femme et 
ses deux petits enfants. Þ{a]gré ccla i1 avait demandé t,rente 
schellings pour 111e suivre. Au COlnmencement je Ine défiais de 
cet auge gaJ'die1z; car en Ini posallt des questions sur Ja religion, 
j e In'a!)erçus qu'il n' était ni catholique ni protestant. J\Iais je 
trouvai en8uite que c'était un brave horolne, et à la fin du 
voyage i1 avona à d'autrcs Maori qu'il m'aimait beaucoup et qu'i1 
Ine quittait avec douleur. Ce digne guide ne me fit point prendre 
]e chelnin que j'avais suivi l'année précédente et qui, sans être 
bon, n'était point non plus trop ll1auvais. Au contraire il en prit 
un autre, "raiment abolniuable, qui conduisant à 'V ainlate, puis 
continuant. Ie long du lac Omapare, à droite J alIait s' enfoncer 
ou pIutôt se perdre dans les forêts éternelles précédant de ce 
côté Ie Hokianga. N ous franchîmes toute cette gran de distance 
en deux jours, ne cessant de marcher dèPuis Ie lever jusqu'au 
coucher du solei!. Le seul Inoment de repos que nous eus- 
sions, c' était quand il nons arrivait de passer quelque rivière on 
quelque l11arais; alors Ie Maori passait Ie prelnier, il dépo
ait 
&on paquet, puis il retournait mé prendre sur ses épaules. C'est 
]à un des principaux services que les naturel
 de la Nouvelle 
Zé1ande rendent aux Enropéens tonjours forcés de voyager sans 
cheval. 
La preluière nnit ilOUS nous arrêtâmes entre Ie lac Omapare et 

T ail1late, dans une Kai}lfJa oÙ nons ne trouvâmrs qu'UllC vieille 
femlne, qui était comme la belle-mère de mon compagnon; car 
il avait épousé Ia fiUe du concubinaire de cette vieille femnlc. 
A peine se virent-iIs qu'ils se jetèrent dans les bras l'un de 
1'autre, et que se cl'oisant Ie nez, suivant l'us
ge des }laori, ils 
commencèrent à pleurer et à soupirer et à se dire n1Îlle choses 
affectueuses, et iIs }'estèrent irnmobiles, Ie nez ainsi croisé, pen- 
dant plus d'une delni-hcure. La vicine frlnmc nous prépara 
f'll8uite de bellf's patates (pas trop bonnes à vrai dirr) et des 
pèches j puis rIle étendit nne drs Ineillcnres nattes qu' elle cût, 
et nous nous y couchâllles pour dormir. Le lenden1ain matin, 
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avant Ie lever du soleil, nous avions déjà mangé nos patate
 
toutes chaudes afin d' avoir la force de 111archer. lci jc ne parlerai 
ni des feux du soleil qui no us l'ôtirent, ni des torrent.s de sueul' 
qui nous illondèrent; car chacun peut 
' en faire une idée. N ou
 
travcrsâlncs toute l'île de l'est à l'ouest, dans une p::ntie qui ne 
présent.e que des coUines TIues et de petites vallées ariùes re- 
couvertes d'hcrbr. de la N ouveUe-Zébnde, autant dire de lTIOnSSr" 
de fougères et de bruyères, et sillonnées néaIunoins de ruis- 
seaux d'eau fraîche, qui dans certains ffiOJnents sauvent la vie 
aux voyageurs. Enfin le second jour de notre Inarche, nou
 
al'rivâlnes après midi dans Ie Hokianga, et descendant vel'S In, 
côte occidentale, nous nous enfonçâmes dans crs bois affreux et 
pourtant aussi vénél'ables; car n'y a -t-il point quelque chose df1 
vénérable dans des arbres si élevés et si énormes, que pluÚeurs 
d'entl'e eux out un tronc droit et haut de plus de 90 piccls, 
sans compter les branches de la couronne, et que d'autres ont 
une circonférence de plus de 30 pieds? N ous 111archâmes à partir 
de quatre heures sans voir Ie ciel dans crs bois, où nons prhnes, 
sur les bords d'lln ruisseau que nous y trouvàmes, deux bou- 
chées de pain que j'avais apport.écs de Ia baiC', et nous suçâmes 
deux citrons que nous avait donnés un ì\Iaori de \VaÍInatc, en 
IlOUS disant que c'étaiellt des fruits de sa KalJlga. 
:En sortant de crs bois ténébreux, nous nons trouvàln
s Ù 
l'elnbouchul'e dn fleuve vVahiohou; nons espérions y avoll' In 
marée haute pour pouvoir nous rendre directeln
nt à Pllrakan 
sur un "-aka }\Jaoro; Inais cctte p
rtie du fleuve n'nyant que 1(' 
peu d'eau qu' elle recevait du versant des eoUines voisines, Ia 
marée était très-bassc. En conséquence, je c1us In'ôter les sou- 
lien;;, IDe retrousser Ie pant-alon jusqu'an dessus des g
noux, et 
marcher ainsi les picds nus pendant deux heures dans Ie lit lIlt 
fleuve OLL l'eau était tantôt plus, tantôt Inoins haute. DJ te]11p8 
ell ternps no us rencontrions des troupes de l\Iaori à ch
val, avec 
leur couverture pcndante à l'ép
nde gauche et ramenée sous l'ais- 
selIc droite, et allant récoltrr des p[ttates : on les eÙt vraiU1ent 
pris pour autant de géant.s. QU;Ulc.l HOUS commençåmes à troll- 
ver plus d'eau par suite de la 111aréc nlontantc, nous jetàlnes 
un cri ponr savoir si quelqu'un 
l\'ait dans le
 environs Ie 'Yaka 
l\faoro, ann de nous en servil' pour continuer notre route. Notre 
cri fut cntendu par trois jcunes gens occupés à mettre Ie feu 
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à cps bois pour effl'ayer les Kaori et Ies ]:Jlf,J'iri, et préparel' 
ainsi Ie terrain pour Ies pat.ates de l'année suivante. Ccs jeuues 
gens Villl'ent nous salncr et me serrèrent Ia nJain, suivant l'usnge 
des étrangers (Pekea); ils teuclifcnt Ie llez à mon conducteul', 
sui vant l'usage des l\laoris. 
AIm's mon conductcur 11ie confia au plus âgé des trÇ>is jcunes 
gens, lequel convinl avec moi de me t.ransporter sur son \V" aka 
jusqu'à Purakan pour ùouzc schellillgs. Ce nou\'eau guide llle 
tit faire deux Inilles lc long des bords de ce ficuve, jusqu'ã 
ce que, arrivés à 
a Kaiu(Ja, oLÌ il avait son lYalca, nons nous 
y instalIâmes, moi étendu, lui ranlant, et nous commeuçânles 
à filer COlnnle des anguil1es dans l' eau. ]'1ais nous étious très- 
éIolg11és de Purakau, et je vOYJ.is Ie jour s'obscurcir, Ie ciel se 
couvrir de nunges. J e supposais que ce fieuve devait être celui 
sur lequel j'avais ]'année auparavant fait un assez long parcours, 
qUllnel j' étais al1é visiter Purakau. Or, sachant qu'il s'y troll vait 
des cndroits diffici1es et périlleux, je sentis naître en Jnoi cer- 
t.aines inquiétúdes, et je priai mon pilote de s'arrêter à la pre- 
n1
èl'e l{ainga qu'il rencontl'erait. :ilfais au lieu de me prêter 
attention, il se dépouille de sa cOl1verture, et dresse un bâton 
snr lcqu(>l il l' étend en guise de voile, afin d' avancer ainsi 
plus vite ct sans fatigue. AlaI's je Ine résignai à In. volonté de 
Dieu, en pensant que j'étais sur un large fieuv{-', au Inilieu des 
Rau vages et au bout du Jllonàe. Oll! si ailleurs In vertu de 
]a résigllation est bonne ct utile, dans Ia Nouvcllc-Zd3nde eIle 
est certes bien nécessaire! 
Cependant, quo1qne tout ce voyage fût par lui-mênlc extrê- 
menlent. ruùe et pélliblf', j'avoue qu'il nle parut très-agréable et 
très-doux, en songeant que j'allais revoir nos chers confrères, 
ceux que j'aimais et qui nl'ainlaient taut, ceux pour qui j'avais 
taut souffcrt, eOlllIne de leur côté ils avaient tan t souffert pour 
rooi. Ah! cotte penséc suffisait pour m'nplanir les difiicultés 
ùu chemin, pour 11le raccourcir 1<1 route, pour bannir de InOH 
esprit 1'0mbre mênle d'unc cra.Ü
te. 
Après avoir ainsi franchi sur ce fit-uve périlleux une foule ùe 
àét.roits et de lacs, et après avoir fait d'inllnenses détours, nous 
arrivâllles à une pointe qu'on pourrilit appder Ie cap 1lo'l'lL, à 
cause des difficultés qu'cll présellte le passage; de lit on décou- 
vrait Purakau en face. II était environ dix hcurcs du soil', et 
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l'un de 110:3 chers confrères veillait encore. J e remarquai la Iu... 
mière et jc ITIe dis intél'ieurement : /I Qui sait si que1que âU1C 
sailltene lui a point révélé queje me tl'ouve cette nuit sur ce bra8 
de mer, et que je dois revoir et rnlbl'asser mes confrères tous 
taut qu'ils sont. Le l\Iaori se rnit à chanter, ct moi, dans Ia 
joie de mon cæur, je commençai ù crier; ce cri fut si fort et 
si aigu qu'il parvint jusqu'à leur maison, et quelques uns sup- 
posèl'ent que ce devait être Ie cri d'un italien: /I C'est peut- 
être Barsanti! /I se dirent-ils. J e prellais précisément tel're an 
bas d'un petit monticule au haut duquel ils se trouvaient. En 
. un instant nous nous reconnûmes, nous nous f'mbrassâlnes, ef 
nous nous dimes tour à tour taut de choscs, non-seulement pal' 
]es paroles que nou
 échangeàmes, Inais dans la langue Inysté- 
rieuse du cæur, que j'essaierais en vain de les répéter. Oh! queUe 
joie, quel bonheur ineffable de retrouver sur nne terre étrangère, 
au bout du monde, au milieu d'une vaste solitude, au fond d'un 
bois, dans Ie silence de 1a nuit, sur les bords d'un bras de 
l'Océan, après les tristes vicissitudes de taut d'épreuves, de 
retrouver des êtres chéris qui vous aiment et que vous aimez, 
qui out souffert et dont vous avez pal'tagé les souffrances! 
Ct's pauvres confrères n'avaient à m'offrir qu'uu peu de pain 
et un morceau de fromage; je ne me cOlltentai point de les 
manger, je les dévorai : tel était l'appétit qui me tourmentait! 
Ensuite je Ine couchai, accablé de fatigue, sur un petit lit ar
 
l'angé pour Ie mieux, et c'est ainsi que se termina pour Inoi 
Ie 11 février 1862. J'avoue toutefois qu'il Ine fut iUlpossible 
de fermer l'æil, je ne dirai point à raison des qnalités de nlon 
lit (car la charité et l'affection avec lesquelles on me l'avait pré- 
l)aré Ine Ie rendaient encore trop moëlleux et trop doux), rnais 
par 
uite de vives ct importunes déInangeaisons aux jalnbes, cau- 
sées par les piqûres des cousins de Ia N ouvelle-Zélande, espèce 
de petits moucherons noirs qui se tiennent dans les bas fonds 
et surtout près des fleuves composés d'eau douce et d'eau salée, 
et qui, dès qu'ils voient une chair découverte, s'y attachent 
aussitôt et y enfoncent leur dard, de sorte que leur piq ûre pro- 
duit à l'instant une tache noire de laquelle résultent des dé- 
mangeaisons si vives et si importunes qu'on ne peut s'eInpêchel' 
de porter les Inains à la peau pour les faire cesser, tandis qu'on 
ne fait par lã que déterminer une douleur pl
s insupportable. 
28. 
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110i qui, eomme je l'ai déjà dit, avais Inarché pendant deux heures 
continues, les picds et les jambes nus Ie long d'un f1euve, j'étais 
tout Inarqueté de ees piqûres, et Illa peau, grâce aux taches 
dont elle était couvcrte, s.enIblnit garder les vestigcs de 1a petite 
vérole. Dieu! quel cnnui ou plutôt quel tourment j'eus à sup- 
porter! II Ine souvient d'avoir lu dans les Prisons de Silvio 
Pel1ico, que cet hOlnme si religieux et si lxttip,nt était presque 
sur le point de devenir fou et de se tUèr 80ztS les plomó8 de 
J7ellise, quand jl subissait un pareillTIartyre. 

faintenant que vous dirai-je de ce
 chers confrères? Com- 
Inellt étaient-ils vêtus? queUe était leur nourriture? oÙ hi.ibi- 
taicnt-ils? que faisaient-ils? 
Si d'ul1 côté on éprouvait de la pitié, d'un autre on se sentait 
l)orté à des idées agréables, à les voir fntièremellt vêtus d'un 
gros canevas avec lequrl on faisait des pan talons, quand, en leur 
envoyant cette étoffe d' Auckland, on y ajol1tait les accessoires 
nécessaires. Cette lnise plaisait beaucoup aux ßIaori, parce qu'eUe 
se rapportait davalltage à leur ritengo (CostU111e); et c' est pOtU'. 
quoi iis disaifnt : /I Kapai te ?tfJa Piriki iÜt'J'iana; Kalcillo te 
1lfJa mill ita ]j}Il(Ja'J'allfji; c' est-à-dire : bOll8 Its jJrét)'e8 italie1ls; 
maltvais les JJl.ébes anglúis. Car il faut savoir que c'est un prin- 
cipe des millistres protestallt3 de n'admettre les ßlaori ùans 
leurs Inaisons ou de ne les faire entrer à l' église et à l' éco10, 
qu'autant qu'ils sont proprcment vêtus. Aussi al'l'ive-t-il qucl- 
quefois que, si on leur dClnande s'ils sont protestants et baptisés, 
beaucoup répondent négativement, parce qu'ils n' ont pas encore 
pu ache tel' de beaux vêtements, et que leur Jnillistrc ne veut 
point qu'ils soir,nt baptisés à 1110ins qu'ils ne soient bien vêtus. 
Voilà pour les habillements. Quant à 13. nourriture de nos 
l)auvres confrères, cIle consistait uniqucment en un peu de 
pain, pourvu qu'on leur envoyât c1' Auckland de 1:1 farine, à 
laquelle on joignait de tcnlps en telnps un peu de potage au 
riz, ct un peu de patates, un peu de légumes, et parfois 
quelques bouchées de pore- ou de poisson qu'ils prenaicnt cux- 
Inêmes dans la grande pièce d'f:au qu'ils avaiellt devant leur 
maison, ou que leur apportait un :1\lao1'o, lorsque son '''aka 
était plein ct qu'il craignait de Ie voir s'cllfoncer s'il R'cn 
allégeait Ie IJoids. Souvcnt ct pendant bien longtelnps ils 
avaient été réduits aux seules patates, et encore ne pouvaient- 
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ils en prendre qu'en les cornptant, les pesant et les JneSurallt. 
N éanmoins Dieu les bénissait et les consolait, et tous jouis- 
saient d'une bonne santé. 
lIs habitaient dans la cabane que j'ai décrite plus haut, 
et ils étaient forcés de la balayer chaque fois qll'ils s'appro- 
chaient par inadvertallce des murailles; car comme elles étaient 
en terre glaise toute crevassée, il en tom bait au nloindrc 
petit choc une couche elltière qui soulevait une poussière it 
crever les yeux. Tout homme bien élevé s'étonnait que de
 
prètres pussent habiter un pareil réduit, et l'on elltendait un 
jour un protestant dire : "II paraît que les prêtres de Pura- 
kau ne sont venus dans la Nouvelle Zélande que pour enseigner 
par leur exelnple aux indigènes la religion de la souffrance. 
Leur Inission l'éussira-t-elle? " I\Iais tel n'était pas Ie raison- 
nen1ent drs l\laori; car ils disaient, eux : " Voilà les véritables 
Inillistres de Dieu. lIs ne sont point venus pour vendrc et 
acheter, pour avoir, avec leur femme et leurs enfants, de 
belles Kaiuga, des vaches, des moutons, des chevaux, des 
pores, ni pour nous voleI' nos ten'es, mais pour conquérir nos 
âlnes, les porter avec eux au paradis et les rcndre it jaInais 
heureuses. " A.insi raisonnaient les 
Iaori. 
Nos chel's cOllfrères avaient d'ailJeurs défriché plus de cinq 
arpents de terre, qu'ils avaient - clos d'une palissade assez forte 
pour les gar
ntir des chevaux, des vaches et des pores. lIs 
avaient même déjà mis en culture une partie de ces terrains; 
mais, à vrai dire, soit que les semences se fussent détériol'é
s 
en passant la ligne, soit que Ie sol n'eÙt pas été bien préparé, 
leurs travaux n'avaient abouti à rien, et iis l1'avaient dans leur 
cncIos que des oignons, des citrouilles, du tabac, ùes choux, 
des raves, du fenoui1, du céleri ct du rnaÏs. 
En outre, ils avaient déjà appris lcs deux langues nyant cours 
dans l'îlc, l' Anglais pour les colons et Ie 1\Iaoro pour les indi- 
gèlles, ct iis exerçaient 3yeC ardent' leur ministère sacré et pa
- 
tora1. Les principales tribus chez lesquelles ils avaient pénétré 
et avaient prêché 80llt celles de 'Vaima, de Pikiparia, 'de 
Poieke, de IIouwai, de 'Yirinaki, de 'Y
1hiohou, de 'Yairoa, 
de 
loetangj, de 'l'aikarava, de l\ukupure, de 'Vangapé, de 
I-Icrekino, de l\fotnkarak3, de 1\lotuti, de Rmnakaraka, etc. 
lIs en auraiellt visité un plus grand nombre, si Ie manqu
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de ressources ne les en rÙt point elnpêchés. Car il est à 
relnarquer que les 1\faori, soit IJar suite ùe Ia haine qu'ils portent 
aux l:J a kea (étrangers), soit it cause de leurs trop fréquents 
rapports avec eux, se sont tellement corrompus, surtout au point 
de vue de l'intérêt, qu'ils ne rendent jamais un IJetit service, 
sans en être bien payés. Aillsi un lllissionnaire qui veut aller en 
Inission et qui a toujours besoin d'un compagnon pouvant lui 
indiquer les chemins, et Ie transporter sur ses épaules dans les 
fieuves ou dans un canot sur la mer,1 ne doit pas lui payer moins 
de dix schellings l)a1' jour, out.re la nourriture. Que s'il veut se 
servil' d'un cheval, la ùépense de chaque jour s'élève à une livre 
sterling. En conséquence, nos chers confrères, qui dans l'espace 
d'un an avaient rcçu de 1\lgr Pompellier 24 livff's sterlings pour 
subvenir aux besoins de leur station, au lieu d'aller à 1a recher- 
che des l\faori, étaient obligés de les accoutumer à venir à Pura- 
kau, s'ils voulaient voir et goùter queUe bonne mère est la 
religion catholique. lIs y venaient, en effet, tous les samedis, 
afin de sanctifier ensuite Ie dimanche, et voici queUe règle les 
missionnaires avaient établie. 
Chaque samedi soir, à la tombée de Ia nuit, après que les 
Maori ont cuit et mangé leurs pat-ates, Ia cloche sonne, et aus- 
sitôt tous se réunissent dans une petite salle de Ia maison qui 
sert d'égiise. Une fois rassclnblés, iis récitent alternativemcnt 
avec Ie prètre les prières du catéchisme que leur ont enseigné les 
l\faristes. Après ces prières l'un ou l'autrc de nos confrères leur 
fait un petit sennon, et les intcrroge cnsuite sur Ie catéchisme. 
Le dimanche matin tous sont appelés au son de la cloche à en- 
tendre la première messe, et à réciter en COlllmun les prières du 
matin. La seconde messe se dit vcrs dix heures et COlllmence pal' 
l' A,perges. Après l'Evangile viellt la glose, qui consiste en un 
exposé de maximes suivant la méthode de St Alphonse de Liguori. 
Un catéchiste }laori lit ensuite une prière, et après l' élévation 
tous les assi
tants divisés en deux chæurs chantent quelque 
hymne à la Sainte Vierge jusqu'à la bénédiction, et Ie tout se 
termine par l' AJlgelus ])ollzilli et Ie Sub tztllJJl. Vers trois heures 
après midi viennent les Yêpres, OÙ se chantcnt a1ternativement les 
psaumes, l'hymne, Ie maguijicat et l'antienne finale, traduite en 
Maoro, selon Ie catéchisme, que j'ai ci-dessus cité. Apl'ès cela 
se donne une instruction, qui pourrait être suivie de In. bénédic- 
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tion elu Très-Saint Sacrelnent, si 
lgr POlnpallier ne s'était pas 
contellté d'ellvoyer à Pnrakau uniquclnent ce qu'il faut pour dire 
uue ll1e8SG basse. Enfin, quallù les l\Iaori p
l1'tcnt Ie lundi 
Ill:.Üin, au lieu de }Jartir le dirn3nche soir, la veille au soir, on 
l'écite en commu\l, au son de la cloche, les prières du soir et on 
fait le catéchisrne; puis, Ie lendelnain, on ne Iaisse partir Irs 
)Iaori, qu'après qu'ils ont entendu la n1esse et récité leurs prières. 
Tels sout les usages que j'ai trouvés établis à Purakau pal' 
nos chel's cOllfrères ponr faire sanctifier Irs jours de fête aux 

Iaori convettis. Déjà l'on en voit s'approchel' du SacreJnent de 
la Pénitence, et chaque dÏJnanche il y a lnême des COIllIlln. 
nions. 1\lais les préjugés que la corruption des ministres protes- 
taIlts a illspirés 
ux 1\laori contre In. confession auriculaire en 
portf'ut quelques-nus it se plaindre des prêtres de Purakau, aux- 
quels iis reprochent de terminer tous leurs serlnOIlS par cette sen- 
tence : /I Pour se sauver it jallt 8e cOJlfesser, it faut 8e eon/e88er. tI 
Tout ce que je viens de dire nc peut, certes, point s'appli- 
quer à la baie des îlE's; car on u'y trouve que ùeux felnn1es 
et une l\
aill!Ja, oÙ il n'y a d'autl'e religion que celIe de faire Ie 
mal. On y con1pte bien uue trelltaine de maisoIls d'Européells, 
nl:lÏs seuielnent deux familIes catholique
, et ce ne sont point les 
protestants qui voudraient s'attachl'l' aux InissiollIlaires catholi- 
ques, aprè3 avoir abandoIlué leur propl'c Ininistre, et l'avoir forcé 
à se retirer pour éviter les dépcnses de son entretien. Les \Yes- 
ley ens n'y ont point cl'église, mais bien un ministre, qui 
exerce la profession de médecin et de marchand. Ceux qui 
traitent avec Ini, il les dupe, et ceux qu'il médieamente, illes 
envoie dans l'autre nlonùe. Les homn1es sont absorbés par Ie 
comlnerce, et les femmes demandent de honteux gains à la pros- 
titution. Aussi Ie P. Nivard, en relevant cette station, m'écri- 
vait-il à Purakau : " J e 11'ai point plus de sept personnes à 
la messe, ct si je leur prêche, elles en semblent fàchées. J e 
pense que ]a baie est Ie lieu du désespoir. 1/ 
Ioi aussi, daus Ie 
cours du mois que j'ai p.1ssé lit, j'ai entendu un homInc, 
qu'on reg3.rd
it comme bon catholiqu8, 1ne dire : 1/ 8i vous 
voulez que les gens de b. baie viennent vous écouter, Inolltl'eZ 
de bel argent, et faites de l'église un sérail, et tout.Je nlonùl 
accourra près de vous. 1/ 
.Après InOll ar1'Ïvée à PUl'akau, 13. pl'cInière visite que je l'eçu
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fut celle du chef <les l\tlotuti, qui vint Ine saluer avec toute 
sa tribu et m'apporta de gros concombres et des melons. A 
p;
ine l'eus-je vu, qu'il llle senlbla reconllaÎtre en lui un de ces 
ß-Iaures qui soutiennent Ie grand monument érigé à In. porte 
du côté gauclle de l'églisc des Frari à Veníse, ou bien un 
de ces Ercelades peints par Jules Romain, si je ne lne trompe, 
au palais du Te à !1:antoue; tant il était gigantesque, corpu- 
lent, noir, d'un aspect hideux, avec son visage tout tatoué, 
et poursuivi, sembJait-il, comIne Caïn, par la colère de Dieu. 
J e demandai quel était ce personnage, et il Ine fut répondu 
que e'était Ie fmneux Hohane Papita (Jean Baptiste). On Ie 
surnomme Ie fameux parce qu'étant vcuf, il a éponsé une 
veuve et ses deux fiUes, avec lesqueUes il vjt déjà depl1is 
longtemps, et qui lui ont donné toutes deux des enfants. De 
plus, it est fanlcux, parce qu'il n'y a jamais eu personne qui 
ait réussi à Ie séparer d'el1es. J e derrHtudai alors s'il était 
catholique? Oui, me répondit-on, et même très-fervcnt catholi- 
que; car il vient à Purakau à toutes les fêtes, il sait très- 
bien Ie catéchisme, il l'enseigne dans sa Kaiuga, et il ne 
JTIallquc jamais de réciter les prières du soil' et du matin en 
COlllmun avec sa fmnille. 
Nos chers confrères avaient fait et faÎimient encore les plus 
grands efforts pour ]'amener à une séparation; mais il répondait 
toujours : " S'il est juste que j'aille en enrer à cause de mes 
femnles, eh bien! j'y irai, mais je ne veux point les quitter! " 
A la fin Ie P. Etienne de Bergame parvint à décider la plus 
jeune à fuir et à se retirer pl'ès de l'évêque à Auckland. 
'I'outcs les mesures étaient prises; malheureusement, clle révéJa 
son projet à sa mèrc, et celle-ci au mari. II en résulta que Ie 
dimanche suivant Hohane Papita .fit prendre à sa iroisième 
femme (la plus jeune) ses plus beaux habits et la conduisit 
à Purakau pour voir Ie P. Etienne. Celui-ci, au sermon des 
vêprcs, fit une allusion éloignée à ce sujet, et IIohane Papita, 
qui avait la conscience de ses actes, comprit bicn Ie sens de 
chacune des paroles' du prédicatcur. Retourné à sa }{ainga, il 
cessa de prier, de travailler, et ne fit plus que pleurer. Cinq jours 
après il 
crivit au P. Etienne qu'ill'cconnaissait qn'il faisait Inal 
en gardant trois femmes et qu'il se sentait obligé de les aban- 
aonneI'; maiEi celle dont l' on vouIa-it le séparer était, disait-il, 


" 
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précisement celle qu'il ailnait Ie plus: /I permettez-moi done, 
njoutait-il, de gal'der celle-Ià, et de quitter Ies deux autres. De 
cette manièl'e, avec Ie secours de 1;1 grâce ài\Tille, je me décide- 
rais à ce parti; autremcnt je me soumettl'.lis volontiel's aux décrets 
de Ia justice divine et jc me résignerais à Ina damnation, pourvu 
qu'en enrer je puisse encore posséder mes trois femlnes. I' 
A cette letb'c Ie P. Etienne répondit qu'il n'avait ni ne pou- 
vait avoir Ie pouvoir de lui pennettre de gardeI' In. dernière de 
ses femnIes, parce que sa véritable épouse était la prelnière, c'est- 
à-dire Ia mère des deux autrcs; que par conséquent, s'il youlait 
se sauveI', il devait s'aUacher à ceHe-là et quitter Irs deux autres; 
qu'en attendant, il devait se remettre et continuer à prier, et 
que Dieu, dans l'abondance de sa Iniséricorde, 1ui dOllnerait la 
force de prendre la résolution dont il avouait Ia nécessité. Lors 
de mon départ de Pur
kau, on ne connaissait point encore Ie 
l'ésultat de cette négociation. 
Le frère de I-Iohane Papita (il s'appelait TYaraiko ou François) 
avait aussi deux femmes, et quand la prc111ière mOtl1'ut, il vivait 
avec la seconde, non dans ]es liens dn mariage, mais en simple 
concubinnge. C'éta1t une vieiHe fcmrne, non encore baptisée, (lui 
nons avait logés à 'Yaimate. Ene désirait recevoir Ie baptên1e et 
'Varaiko ne Ie désil'ait pas TIloins. I.Jc P. Etienne Iui dc}nanùa si 
eUe était véritablement sa fClnme et s'il voulait contractcr ayec 
eIle un lien indissoluble. 'Varaiko répondit que non. Le Inission- 
n'aire lui demanda alors s'il voulait la quitter pour toujonrs, et 
n'obtint encore qu'une réponse négative. En conséquence, h1 
vieille 1\Iaori, persistant dans son état de concubinage, ne rut 
point baptisée. 
Ii va s'agir lllainteuant de 1a fiUe de Waraiko. Elle était 1a 
femme légitime dn 
iaori qui m'avait accompagné de la Baie des 
îles jusqu'an fIcuve vVahiohu. Quanù 
ll)rès trois années d'ab- 
sence il rctourna près d'elle en IUl apportant de nouveaux vête- 
mcnts, clIe avait déjà changé trois fois de mari, et un premier 
dimanche de carême elle se rendait à Purakau dans Ie dcssein 
d' en épouser solennellrlncnt un quat.rièJne. 
Iais 1a malheureuse 
ne trouva aUCUli homme di
posé a seconder sa passion. 
On voit fréquemment chez Ie,s !Iaol'i une femme abandonnrf 
son vérit.able m:ni pour s'unir à un 
econd. Les hommes au
si 
passent très-aisément d'une felnme à une autre, et c'est Ià tou- 
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jours une cause de gucrrC' f'ntr'eux. }\f::âs pcr.sonnc n'en pEut [n.oil' 
plus d'une à 1a fois, à l'exception des chefs de tl'ibu, qui, selon 
}('S 10is du pays, peuvcnt avoir deux fen11nes, COlnme ils en out 
en efft't. C'est là une des plus graudes difficnltés que rencontre 
Ie missionnaire catholiquc, qaanel il doit administrer Ie b:1ptême 
aux !Iaori ct bénir leurs mariages. Souvent il arrive qu'on a 
recueilli Irs renseignenlents et Ies 11iècrs nécessaircs, (bl1s ]a 
persuasion qu'il n'y n. plus aucun cmpêchf'lnel1t qui s'oppose 
à ee q u' on confère crs SaCl'C'lnellts, et au In0111cnt où l' on se 
dispose à verser l'cau sur la tète du catéchumène, mille obstacles 
surgissent. A.insi, pour citeI' un fait récent, Ie P. François de 
Cotignola, ayal1t disposé et préparé un cfrl ain Rang:;ttire de Ia 
tribu des Otapiri à l'ecevoir solenncllrment Ie b[lpt
me un jour 
de d
manche, à ]a Baie des îlcs, il apprit, au InOIDent oÙ i1 aIJait 
COffiluenccr Ia Jnesse, que Ie chef de Cè-tte tribu avait deux fem- 
lnes, et qu' flprès avoll o abandonné Ia première (la mère), il vi vait 
avec la seconde (la fiUe). En eonséqnence, Ie b3ptêmc de ce 
Rangatire 'nc put point avoir lieu. 

lais avant de quitter Purakau, je veux VOliS dire comnlent je 
In'y trouv3is. Très-bien, it vrai dire; car les pê('hes, les Inelons, 
Ies COl1COlllbres et les ognons ne me manquaient pas. Dans Ia 
N ouvellp Zélanùc les pêchers con1mencent à donner des fruits en 
janvier et durent jusqu'à la fin d'a\'ril. II J a de denx espèces de 
pêches, de précoccs ct de tardives, ct toutes ont une saveur 
exq\lis
. OÙ qu'on niUe, et surtout Ie long des Beuves et dans 
les pIa-ines, on He voit que des pêchcrs qui ploient SOliS Ie poids 
de leurs fruits. On trouve aussi en 111aSSe des concolnbres et des 
Inelons, tous beaux et gros, Inais non égalemcnt bons : leur 
qualité dépcnd du terrain. On ne manquait òonc jamais Ù 
Purakau, non plus que dans tout.e la N ouvelle Zélande, t1e fruits 
de cette c
pèce, it tel point que pour un pen de tabac ou pour 
un scheUing Ies ßlaori ell donnent autant qu' on rn vent. 
Quelqucfois iIs DOUS apportaient aussi un panier de patatf's; 
mais ell cc1a ils se nlontrcnt plus parcimonieux, car Irs patates 
sont leur nourriture favorite, et, l' on c1irait que, quand eUes leur 
manqucnt., ils vont pcrdre la vie. D'autTf:S fois ils nons offraient 
aussi nne sorte de concombrcs ou de patates donces, d'UIlP 
fonTIc al10ngée comn1e les ra\-es. Quand rUes sont fraîche8, euites 
à l'eau, cUes 
ont cxcellentes, quoique pf'U nutritives. :ß,lais il 
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nc fant point If's TIlanger trop yite; sinon cIles font p
yer très- 
cher Ie pIaisir qu' ellfs c1onl1ent, par Ie InaI qu' cUes causent. Ties 
lHaori en pIantent beauconp, mais ils ne les cstiment pas autant 
que les patates ordinaires, car ils peuyent vendre celles-ci ou les 
conserver pour l'hivcr, et non celles-là; en effet, au bout dc 
trois 1110is, cUe se couvrent de taches, noircissellt et ne sont 
plus bonnes. 
11 nl'est encore arrivé souvent ùe ne Inanger que du poisson, 
que nous prenions précisélnellt en face de notre demeure, qualld 
la Inarée Illontait ou quand eUe descendait. Un heureux hasan1 
,
oulut que, c1ès mon arri vée à rurakau, Ie P. Joseph tle 1\lus- 
ciano COInlnença à prendre une espèce de poisson si tendre et si 
délicat, qne je n'en ai janlais mangé de IneiHeur. II connaissait 
bien les jours de pêche et Ies endroiìs OÙ les poissons passaient; 
aussi arrivait-il rarement qn'il profitàt de la Inarée sans en reve- 
nil' avec une brochette chargée de poissons. 
l\Iais ne dois-je point vous parler de notre genre de pêche? La 
N onvene Zélande a un très-grand nOlnbre de poissons, dont les 
nleilleures espèce
 sont 1a Paticha et Ie l'aJJluré. Quand la nler 
est trallquille et Ie ciel serein, c'est un spectacle curirux et char- 
JI1ant de voir ees pOiSSOllS guerroyer entre eux. Ils sc pourSUi\TClÜ 
SOt
s l'eau; ceux qui sout poursuivis s'él:lnernt au-dehors à la 
hauteur d'un homme, s'y replongcllt, en sortent de nouveau, et 
rrCOllunencent ce jeu j1Jsqu'Ù six ou sept reprises sans interrup- 
tion. Quel(lUefols ils font Ull bruit tel que celui qui n' en connai- 
trait pas la cause cl'oirait" surtout la uuit, qu'une troupe de 
gaIllins s'amuse à se battt'e dans la Iller. Les poissons qni sau- 
tillent ainsi sont longs et minces, ils nc se prennent pas à 
l'harneçon, parce qu'ils out In, bouche extrênlelTIrut petite, mais 
on les attrape facil(']nenL au filet. Qnand Ics :ßlaori veulent en 
pêcher, ils vont pendant Ie jonr dans la Iller, sur des points oÙ 
]'eau ne s' élève qu'à hauteur d'horI1lnC, tenc1ellt leur filet qui 
forme un cercle parfait, puis se Inettent à baUre I'eau avec une 
longue perche. Les poissons qui se tronvent dans Ie cercle, 
rffraJés en voyant cette pcrehc et ell en sentallt Ies coups, 
essaient de fnil' et ne font que s'engager Ie COli dans les Inailles 
du filet, C0111111e en Italic Irs grives au Il101S d'oet{)bre. 
Le 
PaJJl7t1.é, poisson [lSSCZ court et plus gros ell hantenr qu'Cll 
longueur, aux écailles brillantes COBnne I'or et l'argent., se prel1d 
2D 
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taut à I'hameçon qu'au moyen de barrages faits avec un filet et 
des broussailIes, surtout en pleine lune, quantI la marée monte 
('t se répand. Ce poisson est très-bon, et la tête surtout en est si 
délicate que dans les repas elle est l"éservée au maître de la maison. 
I-i::l pêche drs Paticha8 est encore plus singulière. Ce poisson 
cst une des meilleures. espèces j quelques Européens l'appellent 
poisson noir, parce qu'il a Ie dos noir j d'autres poisson plat, 
parce qu'il est écrasé et a la forme d'une 111ain. II aime beaucoup 
la hunière, de sorte que, quand il voit une Hamme, il s'y jette 
COlll1l1e fasciné. II suit la marée, 1'asant toujours la terre sans 
janlais s'éleverj aossi, (juand Jes 1\Iaori veulent pêcher ce pois- 

on, choisissent-ils les soirées où il n'y a point de clair de lune, 
où Ie ciel est couvert et Ia mer tranquille. Alors ils préparent un 
ou deux faisccaux de baguettes sèches (de tit1'í ou de kailcatoa), 
jIs les relient avec un næud à l'un des bouts et une brocbe à 
l'autre, et allumant ce faÍsceau de tit1-i, ils descendent dans la 
]ner là oÙ l'eau ne Irur dépassc point Ie genou et se mettent à 
]narcher lente111ent. Les Paticha8 accourent du côté du flambeau 
et se laissent fasciner par son éc1at; alors pour les prendre, Ie 
I\iaori n'a bèsoin que de les percer de part en part avec la broche 
qu'il porte et de les enfiler. En certaines soirées, un quart d'heure 
suffit pour en prendre une dizaine de brochettes. 
J e vous donne ces détails, mon bon Père, non qu'ils méritent 
une lnention particulière, mais afin de vons montrer que je par. 
viens en certains mOlnents it secouer la noire ll1élancolie qu'ul1e 
affreuse solitude inspire naturel1elnent à toute personne accoutu- 
Inée anx avantages de la vie sociale, en fixant lllon attention sur 
les ingénieux Inoyens que l'hOlllme a su inventer pour se procu- 
}'er, lnêll1e du sein de la mer, les aliments l1écessaires, qunnù il 
ne peut 110int les demanùer aux entrailles ùe la terre. 'Tous ces 
détails, j e les ai conllus à Purakau, OQ. j'ai séjourné du 11 février 
1862 j usqu'au cOlnmencen1ent du nlojs de Inai suÌvant, et oÙ 
j'allais quelquefois m'asseoir sur 1'un de ces rochel's que les 
vagues furieuses ont découvrrts en dévorant Ia terre, pour cOllteln- 
pirr de là Ie vaste lit ou la grève de ce Brand fleuve qu'on pour- 
rait appeler un bras de mer, et qui est aux naturels <Ill IIokia
ga 
ce que sont aux ROlnains Ie mOHt PillCio de 110n1c, aux Flore.nhns 
le
 Ca8cine t de ]'lorence, et aux Pal'isiens les Chmnps Ehsées. 
1} Les {l'o11wgel'ies., nom lrune promenade puLlique {Sole du lracluClc'lt1'). 
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Après que j'eus célébré la fêt,e de Pàques avec nos confrères, 
je jugeai utile d'aller visiter !Iongoalli et 'Yangaroa, anciennes 
stations des Pères i\Iaristes sur la côte orientale, et j'y conduisis 

l\'ec moi Ie Père :Frallçois de Cotignola, Ine propos
nt de Ie 
laisser en l'une de ces stations, puis de 1n'e11 l'etourner à la 
Baie ùcs îles, et de la Baie à Auckland. N ous prÎ1nes donc nllP 
barque et nOllS nons c1irigeâ1nes Ie 1 er mai de Pnrakau vel'S \Ya11- 
garoa. Quand nous fùmes près d' entreI' dans le fleu ve 'Yahiohu, 
un coup de vent nous emporta nos voiles, et ce fut par 111iracle 
que nous ne chaviràlnes point, comme l'avait fait Ie P. Etienne 
de Berg
nne sur ce n1ê1ne fleuve dans Ie bras dit \Yaiuul. Sans 
nous effrayer de cet accident, nons continuâlnes à avancer; Blais 
quand nuns arrivàlnes à un certain endroit, un européen ca- 
tholique appelé 
Iar1non, vieillard cassé qui vivait dc-puis trente- 
trois ans solitaire sur les bards de ce fleuve, occnpé à gardeI' 
les vaches et les pores, nous conseilla de ne point. suivre eette 
I'oute, de penr de nons exposer au danger de rester à Ini-chen1in. 
Nons connaissions bien cet h01nlne; car il était venn à Purakau 
pour faire ses Pàqucs, et nous avait fait présent d'une vache 
et cl'un jeulle taurean. N ous savions qu'iJ ébit bon et incapable 
de nons t1'on1pcr. Suivant done SOIl conseil, nons rebl'oussàll1CS 
chemin et nous entríbnes dans un autre bras du fleuve qui COll- 
duit à !Iangmnuka, pour aner de lit, par les bois, à !longollui. 
1\Iais quand nons fÙmes à Pikiparia, un vieux lléophyte, tout uu, 
qui n'avait que la pean et les os, nOllS assura que de ce côt{
 
ausßi nous rencontl'erions de grands lf T aij)lIl.:e on fleuves qu'il ne 
serait pas possible de passer à c
use des grande3 pìnics qui 
étaient tonlDéf's. Alors nOllS retournålnes à Purakau, f't Ie 
2 nlai au lnatin nous ent.ràlnes dans Ie flen ve lFàillla, afin 
de gagner directement la Haie> et de lù les stations susdites. 
Après denx heures de navigation, nous entelltlÌ1nes Ie bruit du 
cOlubat de 'Yirinakai, oÙ lcs l\laori de cette tribu disputaieni 
un l110rcean de terrain à ceux de 'Y oihoho. L'un des hOmll1f'S 
qui guidaient Ia barque se n1Ït Ù p1eurer sur la folie de scs frères; 
it Ini -ehelnin nous eiÌJncs une pluie torrentieHe, et à deux heures 
après lnidi nons étions à Taikehe, Oll Ie Y ailna ce
se d' êtl'e na- 
vigable, cxcppté par la haute lnal'ée. 
Cette tribu est toute 'Yesleyeulle, et son RaJlfjatlJ'a ou r()i 
est resté vice-ministre (rcligieux) après Ie départ de ce Loury 
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dont j'ai déjà parlé. A, Taikehe nous devions nons procurer 
un hOl111ne qui IlOUS accornpagnât et un cheval qui transportât 
llotre Inodeste bagage. 
Iais Ie capital ùont nons pouvions dis- 
poser n'était que de deux li\'res 
tcrlings et dcmie. Qualld 
nous débatthncs Ie Inarché, les l\faori, en apprcnant que nous 
n'étions possesseurs que d'ulle si faible somnle, nous firent 
d'aborc1 accroil'e qu'ils n'a,-aient point de guide, parce que tOllS 
les h01n111cs étaient allés à la guerre; puis, qu'ils n'avaient 
point de chevaux; enfin vcrs Ie soil' nons convÎIl1lles de lrur 
payer ce prix Ie lendemain 111atin. En attl'lu1ant, Ie Rangatira 
nOllS accueillit dans sa Kainga et nons oft'rit des patates et une 
tasse ùe thé. 
lais quand Ie 3 mai au matin DO us vouhhnes 
partir, persoune ne vonlait plus vCllir avec nous, sinon au prix 
de quat.re Ii vres sterlings. N ous eÙmes recours aux prières, 
nux supplications; tout fut inutile, il fut impossible de fléchir 
ces esprits doublenlent opiniâtres, d'abord 1)ar eux-mêlnes, ). 
puis so us 1'influence de l'hérésie. Alol's nous adressàmes nux 
1\laori quelques paroles peut-être un peu trop sévères, ct jls 
nons Iaissèrent en deçà du fIeuve, refusant }Jositivement de 
HOUS conduire à l'autre rive. X ous dûmes nous résigner à eette 
situation, en clisant: /1 Dieu y pourvoira. " Le bât.ilnent qui va 
tIn llokianga à .L
uckland, et qui était venu pren(lre les effets 
du Ininistre '" esleyen Loury, se trouvait à deux Inilles de dis- 
ti1nce. Le capitaine, bien qn'il n'fût aucune religion, était 
attaché aux :Franciscains de PUraK:1u. N ous résolÙmes donc de 
marcher Ie ]ong des bonIs du flcuvc jusqn'à ce bâtÏInent., nfill 
d'effectuff hotre fftour à Purakau. l\lnis voilà que, avant d'avoir 
fait un qunrt de n1Ìllc, nous l'cncontrollS une J{ainga de :Thlaori 
qui étaif'nt sur Ie point de c1îner. N ous dClnandons à leur par- 
]e1'. /I EntrfZ! /I nous répondent-i1s. Béllis soient ces :Thlaol'i! 
que Dien leur accorde la grâce de connaître et d'elnbrasser 1a 
vr;lie foi! lIs nons étendent aussitôt une belle natte, ct nons 
oITl'cnt des patates, un gros épi de HlaÏS bouilli et une jatte 
dt' laiL QU:1nd nons les vÎ1ne" si hospitaliers, nous leur dCJnan- 
dÙlnes ce qu'ils voulaient pour nons conduÏl'e à Purakau. /I Six 
schellings; /1 direlÜ-iI8. lIs étaient t.rop r:lisonnab1es pour qne 
Hons ne leur dC111nl1c1nssiolls point 
'ils cOllRf'ntiraient à a11c1' 
plutôt à la B3ie des îlc
, ajoubnt qu'cn ce cas nUlls leur don- 
ntrions à chacun 1:> schellings; i1s y conscntircut volonticl'
, 
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pt nous partìlncs imlnédiatclnent, de pent' qu'ils ne changeassent 
d'avis, ou que qupique 
Iaori de la I\.aillg;t voisine ne pass..H 
par là et ne les corrompìt. 
Kou
 nons InÎ1nes pn route vcrs 10 hcnrcs au Inatin, et 
nous marchàlnes jusqu'à 8 hcn1'e8 tlu soil'. Lf' chemin était. 
celui qne j'avais suivi l'année précédente, et cluoiqn'il ne fùt 
point des plus Inauvais, Ies pluies ('n aV3ient fait un vél'itabt, 
bourbier. Peu de tenlps après 110tre dépnrt, nons rencontrÙnles 
à cheval Ie prêtre Gorallel et Ie P. :KivaI'ù qui allaicnt à Purakall, 
pour voir s'il y avait Inoyen d'améliorer l'état de Cf.tte station, 
et qui échouèrent malheureusement dans leur tentativf'. lIs nou
 
cédèrrnt leur cheval, qu'ils s'étaient procnI'é dans la tribu la 
plus voisine et sur lcquel nous trottÙmes jusqu'à 3 heul'e
; 
puis no us cOlltinuàmes llotre route à pied, toujours embouI'bé:4 
jusqu'au cOU. 1\ 011S passiÌ1nes 1a uuit dans nn bois, oÙ no
 
l\laori allumèrcl1t du feu f't cuircnt des patates. :ßIais nous étions 
si fatigués que nous nous enveloppâlnes aussitôt d'une couver- 
ture rt essayâmcs de dorluir. l\lalheureu3e1l1ent l'humidité du 
sol sur lequel nous ét.ions couchés nous empêcha de fprmer If'
 
yenx. 
Le lendemain Inatin, nons nons relnÎnles en Inarche ùès cinq 
hcures, et nons ne nous repos:hnes que deux fois, la prelnière 
ponr n1anger une bouchée de pain que nous avions apporté elf' 
Purakau, la seconde pour cuire quelques patates qu'avaient no
 
l\Iaori. Vel's quatre heures après 111idi nous arrivions aux bords 
dp, la Baie, et nons y prîmes une tasse de thé a\Tec du pain et nne 
conserve de pêches qu'un bon protest-ant., fort poli et fort cha- 
ritable, nous offrit grâciengemellt. II nons prêta ensuite sa barque, 
clue conduisirent nos 
Iaori et sur laquelle nous travers..ìnlcs la 
Baie. .A 10 heurrs du soil' nous prenions terre à Ia porte de la 
nouvelle nlaison en bois que nous avait construite :ß.Igr Pompallier, 
et où Ie Fr. Sante de Poggi a n' avait à nous offrir qu'un pen de 
patates. 
lci se termine cc petit fragment d'histoire relatif à nla visit(
 
à Purakau. A.u moment où je vous écris, je Inc trouve à .i"\..uc- 
kland, avec Ie P. l)ominique de Castignano et Ie 1). Xival'd d(
 
Fenest1'elle. N ous a vans ici une résidcnce ct une paroisse dans 
Ull faubourg dc la ville au sud, appelé Parnell. L'église, cons- 
trul te en bois ct bénie depuis que 110US SOlnnles dans la X ou- 
20. 
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velle-Zélande, pent cOlltellil' plus de deux cents pel'sonnes. Les 
offices du dÍ1nanche consistent en trois luesses, deux sennons 
. , 
]e chant des vêpl'es, suivies de ]a Bénédictlon c1u Très-Saint Sa- 
Cl'rn1ent, et Ie catéchislne aux ellfallts. N ous avons à soigner 
l'hôpital, Irs prisons et une Inaison d'aliénés; nous y alions tous 
Ies dÜnanches prêcher et l'éciter ]es prières. K otre église est 
égalel1H'ut fréqncntée par It's protestants et par Irs catholiques. 
Tons CEUX confiés à nos 80ins se sout approchés des sacrements 
Ù Pâques, sauf, croyons-nous, deux on trois. A In dernière fête 
de l\ oël nous aVOllS eu la pl'emièl'e comnlunion des enfants, et 
Ie jour de l'Epiphanie la confirmation. N oUS travaillons à Ï1n- 
planter ici notre orc1re, et nous ne tarderons pas à y établir Ie 
'riels-Orc1re. Les parents nOllS donnellt avec plaisir leurs enfants 
non-seulrllwnt pour que nons It's inst.ruisions, lnais encore pour 
que nOllS les dirigions dans les voies ùe la piété, et malgré 
!lobe indignité, nous SOlnmcs très-biell vus et Inênle aimés dans 
toute 1a ,
ille aussi bien que daus not.re pal'oisse. Les cathoIiques 

ont peu nOlnbreux et pauvl'Cs. lIs voudraient nous aider, Jnais 
ils ne Ie peuvellt réf-llelnent pas. N ous espérons cependant obtc- 
nir quelques secours de 1'(Euvre de la Propflgation de la foi en 
favenr de Hotre ordre. Le P. François se tronve à Ia Baic des 
Hes avec Ie Fr. Saute, et cst chargé de toute la côte orientale. 
Lc P. ]
tienne et Ie P. J oseph 
ont dans Ie IIokianga avec Ies 
deux :Frè.res Frallçois et Isidore. Ils ont la charge de toute la 
côte occidentale. N ous tâchons d'avoir une bonne école pour les 
Enropéens à Parnell, et uue aut.re pour les 11aori dans Ie 1-10- 
kiallga; lllais jusqu'ici lp, 111anque de rèssources nOlls a ernpêchés 
<1' exécu tel' notre dessein. N ous espérolls toutcfois réussir, dès 
que I'CEuvre de la Propagat.ion de Ia foi viendra à Botre aide J 
conllne nous 1'avons déjà delnandé à ses Dircctcurs dans une 
supplique signée et Dpostillée par I\Igr Pompallicr, évêque 
<1' Auckland, que nous leur avons adrcssée dans Ie courant de 
l' été de IB62. 
l\laintenant, 1\Ion bon Père, i1 fant que je vous disc n11 affec- 
tueux adieu. 'T os lecteurs 
ont priés de recon111lander à Dieu tOllS 
Ies Franciscaills de Ia l\ouvelle-Zé1anùe. 
J e reste J <1e "otre paternité très-révérendr, 
Le très-lnllnble et très-dévoué sprviteur, 
:FR. OCTA '-IE
 ]3
H
S.AXTJ J 
SupérieztJ' de.f] FranciscaÍll8 dUll8 la lYolt1Jelle-Zélalltlf1. 



 


j 
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II. 
PALESTIXE. 


Letlre du P. SÉRAPHI
 l\lILAXI, Ob8en:antiJl de !a Province de 
l'o8calle, nOll'vean Custocle de Terre-Sainte, au RédacteuJ" de8 
.A.nnalcs, 8UI' l' état de8 Ilfi8SioU8 J?raJlciscaiue8 en ce8 cOlltJ'ées. 
Jérlt8aleJlt, 28 juin 1863. 

Io
 CHER PÈRE l\fARCELI
IX, 
J'aurais bien vonlu vons envoyer une briève relation de Ulon 
voyage de Rmne à Alexandrie, ainsi que de la courte halte que 
j'ai faite au Caire, de Ulon retour en cette yille et de lllon 
passage à Jaffa et à St Jean de la lnontagne en allant it Jéru- 
saleJn, car vraÍlnent la Basse- Egypte u1'aurait foul'ni alnplelnellt 
de nlatière pour enrichir YO
 annales; nlais tant que je ne serai 
pas bien installé dans ma nouvelle demeure, je ne pourrai point 
m'occuper, C0l11lne il convient, de senlblables sujets. En Yérité, 
fai ern rernarquer partout de tels changelnents politiques et 
re1igieux qu'on en cst tout surpris; aillsi on me ùelnallùait 
de toutes paris des Inissiol1naircs et des prêtres qui relnplisscnt 
Ie saint 111inistère, lnais la Lesogne est si grande qu'il faut dil'e : 
Jle88i8 quide}}l ?Jllltta, ojJera'J"ii autem JHluci. Eíl efl'et, on a ouvert 
dcpuis peu des 1\-lissions à Port-Said, à l\lansourah et à Danliette, 
et les habit-ants de la deuxiènlc de ces vines ne se contcntent 
pas d'avoÎr une mission et un illstitnteur it-alicn, Inais den1an- 
devt maintenant une écolc d'al'ahE', de français, àe latin, un cours 
de rhétorique, un caul'S de 1l10rale, et en outre des sæul's pour 
prendre soin des jennE's fiUes. J e tàcherai de satisfaire à tontes 
ces c1ellullules; 1nais il faut. a'
ant tout disposer un lieu oÙ I' on 
puisse établir ces diverses æuvl'es et tl'ouver les n10yens de sub- 
sistance. La ville arahe de Tilnta, station du clll-"lnin de fcr 
situé à mi-chemin d' Alcxandrie au Caire, me dE'lnandait aussi 
instamnlent un nlissionnaire; on y avait déjà prépal'é nne luaison 
avec une ch3pelle pour y faire I' office et y adlninistrer les saints 
sacrcmcl1ts; j'y ai ùonc cn\Toyé aussitôt un de nos prèhes, H1C 
l'éser'Tant de Inicnx orgallisrf plus tarà cctte nouvelle Inissioll. 
De mêlne on a ouvert depuis pfU de tClnps un nouvel hos- 
l)ice et une l
glisc asscz grandr à Cafrzajat, OÙ s' est égaleu1cnt 
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rendu un de nos cOl1frères, qui aurait déjà hesoin d'ui1 col- 
Llborateur. J e ne "ous dis ricn de HoLre n1ission Ie long de 
l'Ìstlnne de Suez, que je n'ai point encore pn visiter, ni de 
la Palestine, ni de la Syrir, qui tne sont encore également 
incol1l1ues; Inais cc qui Ine pari:lit nécessaire, c'est de prier Dieu 
que 111 ittat ojJeJ'arios ill villeam 8uam, ct de solliciter la charité 
(\es fidèlcs de venir au seconrs de ces régions. 
J e joins à la pl'ésel1te une copie de In. lettre du P. Gnrdien du 
Caire, notre confrèl'e, sur son voyage dans Ie Delta d'Egypte 
P11 c01l1pagnie de l\lr Ie délégué apostolique; '"OUS pourrez la. 
publicI' dans vos Annalrs, sl vous croyez que cela puisse être 
de quelque utilité. 
J
n at.trndant, avec l'espoir de YOUS rnvoyer bientôt des nou- 
velles plus longues et plus circonstanciées de toutes ces lnis- 
sions, je vous présente Illes respects ainsi qu'à notre T. U. P. 
Procureur Général Frediallo Pardini, et je me redis 
V otre très-affectionné cOllfrère, 
P. SÉRAPHI
 J\III,AXI, 
Clt8tode de Terre-Baillte. 


III. 
EGYPTE. 


Lettre du P. V ALE:\TI
 DE \T ERX A ZZA, Ob8ervant ill de let Pro- 
l'l/lCe de Gé1les, an RécéJ'elldissime PèJ'e CesToDE de l'erre 
Sainte, sur let risite de quelques jJaJ'ties de l' l
ÌJ!lþte Jrtlte 
)Jar J[fJr le délégué {Postoliqlle er" ce jJa!J8. 
Grand. Caire, 21 mai 1863. 


. 


PÈrrE RÉrÉItEXDISSDIE, 
J' espérais aller vous rendre lues devoirs à .Alexandrie avant 
votre départ pour J érusalem; l11ai8 j'ai dû y rcnoncer, prrrce que 
j'ai acco1l1pagné 
lgr '
uicic, 110tre très-digne délégué et vicaÏ1'e 
apostolique, dans la ,-isite pastorale qu'il n faite à l">ort-Saïd. 
1\J aintenant je Jnc console par Ja pensée que \TOUS ne tarùel'ez 
p
s Jongtemps à revenir en Egypte, afin de visiter les couvents 
et les hospices soumis à '
otre Patel'nité Révérelldissinle, et alors 
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je poul'l'ai vous parler amplelllent des intérêts de notrc mission 
('11 ces contrées. En attenJant., je crois utile de YOUS donner quel- 
ques détails rapides sur Ie voyage que j0 viens de faÜ.c an
c 
J\Igt, Ie délégué npostolique. 
N ous SOll1lneS partis du Caire pour Tanta, Ie 5 du courant. De 
]à, après une légère collation, nous avons continué notre voyage 
l>olH S3mallud, oÙ J\Igr Ie délégué a été reçu ùe la n1anièl'e la 
plus airnable par Ie P. Berl)ardin de Fl'attmnaggiore, supérieur 
de I'hospice de Terre-Sainte à J\Iansourah, par I'agent consulaire 
français et par d'autres personnages distingués, qui s'y étaient 
f'xpl'ès rendus à cheval de J\lansourah. Quand nous nous fÛlllrs 
reposés un peu, on nous proposa de partir pour 1\Iansourah, soit 
à cheval, soit sur nne Dahbie t par Ip. Nil. J\Igr cût certainelllf'nt 
préféré ce dernier moyen de transport j nwis COlnlne ce soir là il 
souffiait un vrnt très-fort et cont.raire, qui ne nous rÙt permis 
d'ar-river que Ie Iendemain à une heure avallcéf', nous nous déci- 
dÙmes à prendre des chevaux, et nous nous IüÎmes en route avec 
res messieurs, précédés d'un Cavas. A peu de distance de Ia 
ville nous vîmes venir à l..otre rencontre tous les agents consu.. 
laires avec douze Cavas, et presque tous les chrétiens qui y rési.. 
dent; ils nous accompagnèrent proceSSi0l111ellelllent jusqu'à notre 
église, où 1\Igr fut reçu en grande p0111pe par nos religieuxj 
puis, après Ie chant du Te lJeum, il exposa en peu de IllOts 
l'objet de sa visite, et nous nous ret.iràmes dans l'hospice. 
Le IClldemain je rrçus Ia visite de taus Ies agents consulaires 
et des principaux personnnges de la ville, qni ne se possédaient 
plus de joie de voir pour Ia première fois Ie délégué apostolique; 
dp son côté, les relnel'ciant, avec sa gaieté ct son affabilité ordi- 
naires, de cet acte de rrspect et de coul'toisic, il Ies exhorta à 
être bons, fellnes f't constants dans la foi. 
II fit ensuite annoncer que Ie dirnallche 10, il confércl'ait Ie 
sacrenlent de Ia cOllfirlnation it ceux qui ne l'av
ient l)oint encore 
l'CÇUj aussi ce jour Ià l'église (c'est un petit 111agasin irréguliel', 
converti cn église, ne COl1tenant pas plus du vingtiÒnle ùes chl'é- 
tien3 de cette résiùence) se rClllpIit-elle de bonne heure à un tel 
point Cju'il fut nécessaire de placer des tentures sur Ie pore-he, 
afin d'y garalltir des rayons du solcillcs assistants qu'attirait it la 
cél'énlonie soit une vraie dévotion, soit In, simple curiosité qui y 
mnena lcs Gl'CCS, Ics A.rméniens et les Cophtes schisll1atiqurs. 
1) Sorte de barque égn>lÏenne. 
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Tout se l)assa très-bif'l1, et l' on se sel1tait ému j usq u'aux IarInes 
en voyant })lusieurs chréticns, qui déjà touchaient à In. <}uaran- 
taine, recevoir Ie saint Chrêlne. Le soil' Inêlne 1\1 gr voulait partir 
pour Damiette; nous nons rn1barql1àlneS sur une ])ahóie, prépa- 
l'éc à cette fin, avec Ie P. Supérieur de l\lansourah et Ie Fr. Vin- 
cent de Treja, qui se joignirent à nons, ct nons abandonn
nt au 
vent et au courant du Nil, nous nous dirigeàlnes vel'S cette \rille. 
l\Ialheureuselncnt, deux heures après, de favorable le vent devint. 
tellenlellt contraire, que nons ne pf1.lnes arriveI' que Ie 12, à neuf 
heures du Inatin. Quand nons eûmes pris terre, nous nous 
renc1îmes à l'hosi)ice, et l\lgr re"çut égalelnent Ia visite des consuls 
français, italien, autrichien, espagllol et angbis, et du J.1Iorlir . 
(fonctiollllaire égyptien). Le 13 il adlninistra Ie sacrClnent de la 
confirrnatiol1, ct Ie soil' HOUS parthnes pour Port-Sùïd sur une 
petite barque, avec Iaquelle nous abordâlnes Ie jour de l' .i\.scell- 
sion à neuf heures du Inatin, apl'ès avoil' déjà sanctifié cette fète, 
Inalgré la houle de In. Iner, par ]a célébration de la sainte 1\lesse. 
I\lgr reçut cnsuite la visite de 1\1. Delaroche, ingénieur en chef, 
et d'autres honnnes respectables appelés en ce lieu par l'infatiga- 
ble 1\J. de Lesseps, afin de terminer Ie percement si difficile ct si 
coÙteux de I'isthnle de Suez, æuvre qui fera un jour Ie bonheur 
et 1a richesse des peuples d'Europe. 
Lc lende]nain, 15 du courant, notre Père Président Erasnle de 
Sasso, 111ineur observantin, présenta Ies jeunes garçons, au nom- 
bre de 14, qui devaient être confirmés, et que 1\lgr voulut exami- 
ncr h1Ï-n1ême en français et en italien; Irs ayant trouvés suffi- 
Samlllent instrllits, illeur coÜféra Ie sacrement qu'ils delnandaient. 
l\laintenant, Père Révérenc1issime, jc pourrais vons dire brau- 
coup de choses de l)ort-Saïd; mais je m'ell di
p('nsc pour 
abréger et parce que Ie temps Ine 1nanque, d'autant plus que Ie 

e. l
. Jacques Itadò, qui a visité dernièrelnent ce pays, pourra 
vous donneI' tons Irs détails dé:5irables. J'ajoute toutefois que, 
\'er:5 le soil' de ce 11lêJne jour, 1\Igr a administré le sacrenicnt du 
Baptême à deux enfants nés Ia veille, et Ie Iendplnain Inatill 
nous rcprîmes Ia mer pour Damiette. Kous ne fÙlncs point 
retarùés en route par un vent contl'aire, ùe sorte qu'après seulc- 
lnent 2.L heures de navigation, Hoas abordàmes heureusen1ent, 
ct le 18 nOllS nous remîmcs en route pour Smnanud sur un 
vapeur de Ia Cie de }'Îstlllnc que Ie consul de }'rance fit nlettre 
à la disposition de l\lgr. .Arrivés ùe cette luanière it llotre desti- 


.. 


L 
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nation, nons primes terre, et nons nons rendînH's chez un excel- 
lent et zélé cat.holique non1111é Xmld, n1ft1tais d'origine, dans la 
chapelle domestique cInquel l\Igr célébra la sainte 
lf'sse; nons 
montân1es Ie InênlC jour it neuf heul'es en chemin de fer, et 
nous l'evÎn1es enfin Alexandrie, d'oÙ je revins Ie lendenlain 
au Caire. 
Voilà, Père Révérendissin1e, voilà tout ce que j'avais à VOlts 
dire de lnon voyage avec l\Igr l'ExcellentissÏ1ne et Révérendis- 
silne délégué apostolique. l\Iaintenant je salue V otre Paternité 
Ré\TércndissÏ1ne, ft je 1a prie de béllir 
son très-humble et très-obéissant serviteur, 
}-"R. 'V ALEXTI
 REZ.A.SCO DE V ERN.A.ZZ.A, 
Sl'j)(Jl'iewJ' et cll'J'é de Terre-Sainte au Caire. 


IV. 
ALB
t\.
IE. 
Lett'J'B du P. l\IARIE
 P
\.L
L\XUOYA, OÒ8erranthz de la Pro- 
1jiJlce de T
eíli8e, a'll Père RAPHAEL DE POXTECCHIO, Ré'i.é- 
?'endi88h'le gélléral de l' O)'{!J'e, lUb aJlJZOJlraJtt la mort de .J19'1' 
U RBAI
 BOGDA
OYICH, én!que d' ßZtrojJ1l8, admilti8tratelll'. de 
l' arch-idiocè8e de ScojJia. 
Pri8erendi, ce 5 j
tillet 1863. 
PÈRE RÉVÉRE
DlssnIE, 
1\la lettre vous apportera une bien douloureuse nouvelle, en 
vous apprenant la mort de notre bien aimé Père et Pasteur, l\Igr 
Urbain Bogdanovich, qui, 111uni de tons Ies secours de notre 
sainte religion, est allé Ie 2 du courant recevoir dans Ie ciel In. 
récon1pense des travaux apostoIiqnes auxquels il s'est livré pen- 
dant plus de seize années dans l'adluinistration de cet archic1io- 
cèse ùe Scopia. Oh! qui pourrait dépcilldre Ie denil de ses 
enfants? Tous à cette triste nouvelle :lccoururent à sa deìneurc 
et ne voulaient plus en sortir, afin de baiseI' et rebaisrr plus 
longt
lnps ces pieds qui s'étaiellt tant fatigués pour lrur saInt. 
1\la propre àésolation n'est pas moindre; car j'ai perc1u en lui 
un vrai père, qui In'a constammcnt donné, en æuvres et en paro- 
les, l'exemple de la vertu, de la sagesse, et d'une lnanière de 
vivl'e Yéritablemcnt chrétiel1ne. J e voudrais, RévércndissÏIne 
Père, vous parler ici du zèle infatigable avec lequel il s'cst 
consacré à répandrc la foi catholique dans ces contrées, et du 
bien inappréciable qu'il a fait à nos missions; mais cc serait, 
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nlên1e à n'cn touchrr que IE's po:nts principaux, Ie snjet d'une 
tl'ès-Iongue leth>e, Ù bquellp ne lue perll
ct pns de songer Ia poi- 
gnallte douleur qui me serre Ie cmur. Qu'il vons suffise quant 
Ù présent de savoir qu'il n'y a point de licu où. S011 non} ne 
soit béni; ponr trouver, an sluplus des 1l10nUllH'llts ùe sa géné- 
l'E:use chal'ité, on n'a qu'à voir, ici à Priserendi, la maisoll 
épiscopaIc qu'il a bâtif', et Ie cirnetière chrétien qu'il a fait 
entourer de muI's, malgré les Turcs qui Ie menacèrent, à cette 
occasion, de mort, ct dans Ie reste de I'archidiocèse, toutcs Ies 
églises qu'il a on l'estaurérs ou construites; on 11'a ensuite qn' à 
rappeler Ic souvenir des bienfaits par lesquels il a secouru une foulc 
de familles, surtout ell prenaIlt leur défense contre les vexations 
des Inusuhnnns. Aussi Its Grecs et Irs Turcs eux-lnên1es I'ccou- 
raient-ils à lui pour obtenir jU.3tice des pachas, et presque tou- 
.lours ses réclamations étaicnt accueillirs. 
Assurélnent il ne pouvait être récompensé d'uue si grandc 
vertu que ùans Ie ciel, Inais on Iui Cll a rendu mêrne ici-bas 
un bien solennel témoignage, dans Ies obsèques flu' on a célé- 
brées
 en sa mémoire. N on-srulement tous les pl'êtres de cet 
.itrchidiocèse accolnpagn:lient Ie corps, mais on pennit. pour la 
l>fenlière fois au cortège de nlarcher processionllellelnent, la croix 
al'borée en avant, et suivi de tout Ie pcuple un cierge ('11 main 
('t avec Ies bannièrcs des cOllfrél'ies existmltes en cette ville; 
Ie consul d' A.ntriche venai t Ie derniel' en unifonne, placé derrière 
Ie cercucil. Que! spectacle touchant que cclui de cette nnlltitude, 
qui, clans l' attitude la plus recueillif', priai t pour Ie rcpos de 
:son Pasteur! II était encore relevé par la présence d'une fonle 
ilnmense de Grecs et de Tnrcs qui, eux anssi, versaient des 
Iarmes à la vue du convoi funèbre. Le., genl1armes musulmans 
ll'y rnanquaient pas non plus; ils avaient été envoyés parle 
paeha pour accompagner la processioTl jusqu'à l'église, où, après 
Ie chant d'une messe ùes morts solennelle, l\Igr Bogdanovich a 
été inhnmé près du marche-pied de l'autel. 
8i yotre PiÜèrnité Révérendissitne .luge bOll de faire publier 
ces quelques détails dans les Annate8 de8 ilIis8ioJl8 ]f'ntILCi8CaiJle8, 
j'en éprouverai une grande satisfaction, qui sera partagée par tout 
cet archidiocèse. En attrndant, vcnillez Ine donneI' votre béné- 
diction et me croire votre très-dévoué fils en .J .-C. , 
F1L lVIA]nE
 DE P.'tLMAKUOYA, 
lJIi88. Apost. JlliJl. OÚ8. 
U l'bain Bogdanovich, de l'On1re des mineurs observan tins, 
avait été nonlmé évpqnc d'El1rOpllS ill jJartión8 et adIninistra. 
tC'lU A.postolique de Scopia, Ie 30 septcmbre 18-11. 


.. 
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TROISIÈJIE PARTIE. 


XOUYELLES DIYEltSES COXCER1\A
T LES l\USSIOXS FIL\XCISCAIXES. 


GORTON EN AKGLETERRE. 
Nous lisons ce qui suit dans Ie Rosier de :Alarie, nO du 27 juin 1863 : 
" Le challoine Benoit, sccrétaire de nIgr l'évêquc de Salford, a, Ie 31 mai, 
posé la première pierre du couvent des Uévérends Pères Franciscains 
(Uécollets de Belgique) à Gorton, près de 
Iallchester. 


ADELA IDE EN A USTRALIE. 
N ous sommes heureux d'apprenclre it nos lccteurs qne jusque dans cdte 
partie reculée de l'Australie i1 y a des Franciscains lrlandais, qui tra- 
yaillcnt à y rl'pandre les bienfaits dn catholicisme. II fant citer parmi 
enx l'lllustrissime et Uévérendissime J\Igr Patrice Bonaventure Georghe- 
gan, créé évêque d' AdelaÜle Ie 15 avril 1859. 


LE CAIRE EN EGYPTE. 
Conune document d'une pi6té non conmllme, nons pub1io:n.s la leth'e 
suivante où Ii\. mère ..\.bbesse de3 :Franciscaines au Cair
 rend compte an 
I). Raphaë1 de Pontecchio, Révércndissime g6néral de l'Ordre, des résul- 
tats qu'obtiennent ces religieuses, grâce an Seigneur, par l'ellseignement 
qu'elles donnel1t en cette ville aux jeunes fiUes soit chrétieulles, soit tur- 
ques on schismatiqnes. Cette lettre est ainsi COllçue : 
Le Caire, 27 'lllai 1863. 


RÉYÉRENDISSDfE PÈRE, 
J e vous offre de très .sineères rcmercicments de 1a belle vie de saintc 
Claire, que vous avez eu la bonté de nous el1yoyer par l'intermédiaire 
du Révérendissimc nouveau eustode de Terre-Sainte, nillsi que de la let- 
tre flatteuse ct de l'cxcellentc instruction que vous avez bien vonlu y 
joindre; je les ai lues à tontes les autres religieuscs, et eiles vous rell- 
dent avec moi mille actions de gràccs. 
N ous vous sommes trop rcconl1<.lissantes de 1a manière dont vous nons 
avez reeollllnandécs au Révérendissime Père Custode, qui dans son ax- 
trême eharité est vel1n nons visiter ct a eélébré b sainte 
Iessc dans 
notre chapclle, où, quelque petite qu'cllc soit, nous avons 1a consolation 
de pOtu-oir adorer l'auguste Sacremcnt, et d'entendre to us les matins la 
saillte ::\Iesse; nous YOUS 80mmes trop recoHuaissalltes, dis-jc, pour que 
nous onb1iiollS jamais, V0118 pouvez en êtrc sûr, V otre Paternité llévé. 
30 
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rendi
simc, surtout dans la saillte Communion, et nous demanc10ns pour 
clie au Seigneur toutes les grâces que '"ous sollicitez par vos saints dé. 
sirs, spécialcment pour votrc propre sanctification et pour la continuation 
rle \"otre sallté, afiu que vous puissiez toujours travailler aux progrès de 
l'Ordrc Franciscaill et des pauvrcs Clarisscs; car nous aussi, nons sommcs 
YOS fiUes, nous aussi, nous fai:5ol1s partie de cette belle mission Egyp- 
tienne. 
Quand vous aurcz occasion de voir lc Souverain Pontife, je vous prie 
de youloir bien demander la bénédictioll apostolique pour moi et, toutes 
les religieuses, pour le3 orphclines et les petites négresses, tant externoa 
que l)ensionuaires du monastère de St Joseph au nouveau paire, ainsi 
que pour Ie couvent de la Sainte :Famille au vieux Caire; nous a"OllS 
déjà dans ees deux maisons plus de cent élèves, ot il s'en présente tous 
Jcs jours de nouvelles; mais Ie local est trop petit. 
I-lier une dame turque d'cnviron cinqualltc ans est ,-cnne demander 
à cutrer chez nous pour être catéchisée ct reccyoir ensuite Ie ba.ptême. 
On entendit d'un autre côté une petite fiUe de près de six ans, qui fré- 
fluelltait notre école depuis un an et qui était tombée gravement malade, 
s'écrier, en baisant pieusemellt un chapelet et une croix que je Iui avais 
cnvoyés par notre catéchiste Franciscain et par une l'eligieuse que j'avais 
chargés de la visiter : II J e suis chrétienne, oui, je suis chrétienne;" 
et COlllme sa mère et sa sceur étaient vennes la voir, à peine les eut- 
elle aperçues qu'elle leur dit : "Allcz-vous en, allez-vous en, car vous 
êtes turques, et moi je 
mis chrétienllc! II A ces mots elies se mirent à 
J}lcurer : II Laissez-nons venir, répondirent-elles; car nous aussi nous 
::iOnllneS chrétieulles) ct nous vouions recevoir Ie baptême. II 
En effet, dcpuis ce jour Ià cUes viennent aussi s'instruire dans notre 
religion; leur lllaitresse cst la petite fille qui sait d{.jà son catéchisme en 
arabe ct en italiel1, et qui l'enseigne à sa mère et à sa sceur. 0 mon 
Itévérelldissime Père, quel bien nous pourriolls faire, si no us étions pour- 
vues de ressources suft1salltes! Ah! faites-nous aider, nons vous en sup- 
IJlions" par nos frères d'Europe; de eette manière YOUS coopércrez au grand 
bien qui se fait ct qui se fera encore avec l'aidc divine; car par nons 
mên)es nous ne pouvons rien. En tcrmillant j'implore à vos picds mille 
hénédictions séraphiques IJour 1l10i et pour toutes mes fill
s spiritucllcs. 
De Y otre Paternité Révérelldissime J 
La très.hllmble et tri:s-obéissantc fiUe en J.-C., 
:M:ARIE CATHERINE DE Ste ROSE DE Y JTERBE J 
A {;l'esse . 
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LE JOURD..UX. 
Quanel je parVlllS à l'extrémité de la plaine d' EI-ha17la, et que je vis 
pour la premièl'e fois Ie lae de Tibériade et Ie Jourdain qui l'alimcllte, 
je fus saisi par un tel scntiment de joie, de vénération et de doulclll' 
que, cloué sur plaee par mes réflexions, il me faUnt toutes les instance-:; 
de mon guide pour m' en arracher et me soustraire ainsi aux rayons 
brûlallts clu solei!, qui en Ces premières heures de l'après-midi y clardait à 
plomb. Voilà, me répétais-je en marchant, voilà les eaux clu fleuve ra- 
meux qui, en remontant vers sa souree, ouvrit miraculeusement un pas- 
sage à Israël, lorsque, vellant d'Egypte, il entreprit la conquète de 111. 
1'erre Promisc. Les lJwJllaglles lJ01uli'J'eut comme Ie lJélieJ' et les collï,le
 
COllllJlt l'agJwau. C'est snr Ie miroir liquide de ce lae qu'on vit marcher 
Celui que les anciens prophètes avaient Vll marcher sur la croupe des 
vents et sur les ailes des Chérubins. 
lais si c'était aIOl'S pour décluÚ- 
ner des tel1lpètes vengeresses et pour épouvanter des nations conpables, 
il a marehé ensuite sur ces flots pour en calmer la fureur, ponr con- 
soler ses disciples, et pour leur apprendre à se confier en Cellli-l:'L seut 
dans lequell'homme ne sc coufie jamais en vain. Voilà ce Jourdain clont 
les eaux guérissant, au temps d'Elisée, N aaman de let lèpre, figuraicllt 
Ie gran(l sae1'emcnt, purifieateur des âmcs, que Jésus-Ch1'ist lui-mêmc y 
institua, quaml SOU3 la ressemblance du ptcheur, il voulut être lavé par 
Ie Précurseur. I-Ieureux fleuvc! avec quel Trémissement de joic tu auras 
baisé tes rives ombrcuses, lorsqu'il t'a été donué de baigncr les membres 
immaculés du divin Agncau! 
Iais si ce fut là lc plus beau de tes titres 
de gloire, hélas, e'en fut aussi Ie dernier; car tu ne fus plus dès lors 
Ie témoin de prodiges et de triomphes, mais seulement de défaites et 
dc mille excès d'oppression et de barbarie. Tes rives, empreintes des pas 
dy Sauveur dans les trois dernières années de sa vic, ont rctenti des 
applaudissemellts (l'une foule admiratrice qui exaltait ses miracles, sa. 
sainteté et sa sagcsse; elles ont aussi entendu durallt quelque temps Ies 
prières et les gémisscments des anachorètes; dcpuis elles ont été plon- 
gl'es à jamais dans la solitude, l'oubli et la désolation. 
Essayant ici dc parler de ce fleuve rendu si célèbre par l'Ecriture 
Sainte, j'en décrirai d'abord Ie cours, puis la rive occidentale; jc réscrve- 
rai l'autrc pour en parler dans un second article, oÙ jc dirai quelques 
mots de la Pérée. 
Le Jourdain prcud uaissance près de Banias, I'ancienne Panéade, dans 
une grottc qui s' ouvrc au fond d'un ravin, à la di:stance d'uu mille ct 
demit de cette ville dans la direction N. E. On croit toutefois qu'iI a 
sa véritable source à 5 milles au S. E. dans Ie pctit lac de EÙ'chet- 


J) II est ici question (Ie milles géographiques. 
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el- Ralìl, 13 Phiala dcs anciens, avec lcquel la grotte de Banias serait cn 
communication soutcrraine; et cela, à cause du récit de J osèphc qui dit 
qu
, Philippe Ie Tétrarque ayant fait jeter de la paille dans Ie PhiaIa, 
elle repa-rut à b surface de la source de Panéadc. Quoi qu'i! en soit, Ie 
petit ruisseau de Banias, après un trajet de deux millcs ct dcmi, en reçoit 
un autre qui descend du nord et se jette à trois milles plus loin dans 
Ie lac d'EI- HlLlè, jadis appelé Samoconitidc et eau de :ß,Ierol11. Ce lac peut 
avoir trois mines de longucur, sur un de largeur; rt outre Ie ruisscau 
de Banias, qui lui vient du nord-est, i1 reçoit aussi du còté du nord 
la rivière de Hasbeni, qui commence près de Hasbeia, au pied du grand 
lIermon. Du lac dc 
Ierom à celui de Genesareth Ie Jourdain, qui a dljà 
Hne can assez abondante pour lui mériter Ie nom de vrai flenve, mesure 
en viron dix milles; la longueur de ce second lac (large de trois à q uatre 
milles), que la Bible appclle aussi mer de Gali1ée ou de Tibériade', est 
ég'alcment de dix milles et peut être de plus. De ce lac à la mer morte 
Ie fieuve arrose encore un espace de soix.mlte-dix milles, et ainsi son cours, 
de sa source à son cmbouchure, cst de près de cent milles géographi- 
ques. II reçoit dans sa dernière partie dcux affiuents venant de la Péréc; 
('0 SOllt : 10 Ie Schei'iat-el-JlaJUlllJ", appelé ancicllnement Jeromace ct Ja1"J7loc!t, 
mais non mentionné dans la Bible; 20 Ie Zerca, llommé dans la Bible 
Jaboch, et séparant Ie territoire des Ammonites de celui des Amorrhéens, 
A vant que la destruction et la stérilité, com pagnes fatales des conquêtes 
1i1USUlmallcs, désolassent les collillCS Heuries de la Palcstine, des vigncs, 
des oliviers, des forêts et de riches campagnes embellissaient les bords 
du J oun1aill; aujourd'hui ils sont si tristes que l'on serait presque tClité 
de douter de la véracité des anciellucs rcbtions d'après lcsquclles Ie pays 
présentait une vfgétation si riche ct si \-ariée. 
A commencer par la plaine de J éricho, près de laquelle Ie Jourdain dis- 
paraît dans la mer, par cctte plaine oÙ murissaient autrefois lcs dattes 
les plus sayourcuses, réservées à la table des Césars, et où l'air était par- 
fumé par des roses fameuscs et par un baume encore plus fameux, on 
Il'y trouve plus maintenant qu'un désert de sable brûlant. Si 1'011 remonte 
1e courant du fieuve au-delà du passage de Betabara 2 , on n'y trouvc qu'un 



 


t) Les langues hébraïque et nrahe n"ont qu'un même mot pour désigner les 
grands Incs et la mer. II Dieu, lisons-nous dnns Ia Genese, oppela 'Iners les amas 
(/
can. )) De là Ie nom de mer morte, donné nu lac .AsphaItite. 
2) Betauara signifie maison ou lieu de passage; on croit que c'est là que les 
Hébrcux passèrent In première fois Ie Jourdain, quaml ils entrèrent en posses- 
sJon de la Palestine. II parait qu'à une époque postérieure il y n existé un pont. 
A l'endroit de In Yulgnte qui porte ces mots: in Bethania, It! i erat Joa J1.11PS , ap- 
tizan,fl, on doit lire, sUÌ\'ant Origène, S' Jean ChQ'sosWme, et les géographes 
sacrés let; plus autorisé
, in Belhaua1'a; car, en fait, on ne connaissait point 
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désèrt oil l'eau qui y manque est amcnée p:u U11 ancien aquedne dOHII, 
I'on voit à gauche les ruines solitaires. Si 1'on continue à remOllrer la 
vallée dite Bl GOI', on ne troU\'c aucune traec d'ètrcs vivants, Ù mains 
qu'on ait Ie malheur de tomber entre les mains d'une horde barbare qui 
dépouille Ie yoyageur de tout ce qu'il a et même dc ses vètements, _\ 
travers ces dunes et ces bancs ùe sablcs, OÙ ne poussc plus un brin d'herbe, 
Ia route paraìt si pénible et si triste, rail' dcvient si brÚlant et si lou
'd, 
qu'on ne se sent pas la moindl'e envic de gravir Ies hauteurs voisillt'S 
pour y ehereher les vestiges de tant de licux rnémorables dans l'hi
toirn 
sainte, tels qu'Abel .J.lIecltula, patrie d'Elisée\ lIai, pl'emière conqnète de 
Josué apl'ès Jéricho
; Fasaelide, hàtie par H
rode d'Asealon en l'hollllcur 
d'un de scs frères; Tirsa, anciennc résideucc des rois d'Israël; ]Iageddo, 
dont Ie souvenir sul'vit dans Uadi-el-JIegedda:1, et cniln la petite Salim, 
patrie de l'apôtre Simon, près de laquelle St Jean-Baptiste bJ,pti
ait .\ 
Ennon' . 


(D. P. .\.. B.) 


DÉPART DE 11ISSIONN.\.IRES 
EN JDILLET ET AOUT 1863. 


SOllt partis pour Jérusalem Ies fl'ères Iais Louis Contini, Observantill 
de Ia Province de Toscane; Louis de Tl'oilla, Obsel'valltin dc la Province 
de Valdemone en Sieilc, et Antoine du détroit de 1Iessine; - pour Con- 
stantinople, Ie P. BOllucfoi d'Osimo, Obsen-antin de b Provincc des )Iar- 
ches; - pour l'Albanie, Ie P. Joseph de Lucques, Obs. de la Custodif' 
de Lucques, et Ie fl'ère lai Théodorie de San-Daniele, Ob8. de la Pro- 
vince de Vellise. 


ù'autre Bèllzanie que celle qui était la patrie de Lazare, ùe :Marthe et lie Mane, 
et qui se trouvait, ll'apl'ès rEvangile de S' Jean, voisine de Jél'usalem. lÌ lUll 
di.slance d"environ quinze slades. 
t) III ùu Ijvl'e des Rois, IV, 12-XIX, 1G. 
!) Josué, YIII, 9. 
3) Des passages <le la Bible, où il est question de Mageddo, il semble r

uIter 
quïl y 8yait deux vilIes de ce nom. rune ayant d'arriver au Gelboé, et r[mtre 
<lans la Basse-Gnlilée. 
') S' Jean, II], 23. 
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QUATRIÈ
IE PARTIE. 


HISTOIRE SUCCINCTE DES :MISSIONS FR.A.NCISCAINES 
D_\.NS LE PÉLOPONNÈSE DE 16UO A 1714, 
ET DANS LES ILES IONIENNES, DE 1716 A 1797. 


PfLOPONNÈSE. 
Quand les V énitiens eurent conquis vers 1690 la Péninsule de la Morée 
et quelques villes de l' .Albanie, Ie Sénat V énitien, voulant pourvoir aux 
besoins spirituels de ce pays, s'adress3. immédiatement au Provincial des 
Observantins réformés de la. province V énitienne de St Antoine, et lui 
demanda douze religieux, dout six devaient s'établir en l\iorée, et six à 
Vallona, place forte de l' Albanie. Le provincial de ce temps-là, qui était 
Ie P. Ange'de Castelfranco, réunit à cet effet Ie définitoire, et les bons 
Pèrcs, loin de s'effrayer de la difficulté de l'entreprise, la tentèrent aussitõt 
comme une æuvre qui devait taut contribuer à la gloire de Dieu, à la 
propagation de son très-saint nom et à l'avantage des âmes. Ce fut alors 
que circula clans la province une lettre pathétique par laquelle on appelait 
à cette mission eeux qui se sel1tiraient poussés d'en haut à renoncer aux 
douceurs de la solitude mOl1astique pour el1treprendre une æuvre aussi 
laborieuse et ardue qu'agréable aux yeux du Seigneur. 
Car, outre les difficultés extrêmcs que présentaient à cette époque des 
voyages si longs, il faut considérer qu'il s'agissait d'aller dans un pays 
habité en majeure partie par des grecs sehismatiques, ennemis acharnés 
du nom latin, pour u'y trouver ni église, ni maison, et que Ies mis- 
sionnaircs n'avaient pour tout bien que leur extrème pauvreté, comme 
on Ie voit par les lettres qu'ils écrivirent, et OÙ ils disaient entre autres 
choses qu'ils avaient été réduits jusqu'à exposer à la vénératioll publique 
sur les autels les petits crucifix qu'ils portaient au cou ou qui tenaient 
à leur chapelet. Toutefois, tout péllible que parût devoir être une parciUe 
mission, on vit un grand Hombre de prêtres s'y offrir spontanément sous 
l'impulsion d'un véritable zèle; parmi eux Ie P. Bérard d'Erbezzo ou de 
V érone mérite une mention spéciale, lui dcvant lequel s'ouyrait une bril- 
Jante carrière à parcourir, commc professeur de théologie et prédicateur 
déjà célèbre, et qui s'cmpressa néanmoins de renoncer à tout pour voler 
dans ces régions lointailles et y amener les fnnes à la vraie foi. Les su. 
périeurs, qui appréciaient ses ta1cnts, connaissaieut son habileté dans Ie 
maniement des affaires et savaient combicn sa vie était exemplaire J Ie 
placèrent à la tête de cette troupe de missiounaires, avec Ie titre de com- 


, 



- 331 - 


missaire, en lui donnant comme compagnons pour la Mo1'ée le P. Jean de 
13assano, religieux très-savant en mécal1ique, habile compositeur de musique 
sacrée et extrèmcment zélé pour Ie salut des âmes, et les Pères François 
d' A vio, Dominique de Varguaco et 
lichel Ange de Venise, outre Ie Fr. 
l\Iichel de Vel1ise, en qualité d'illfirmier. On désigna pour Vallona les 
Pères Gilles de Valdagno, :François :Marie de Bassano, qui retourlla peu 
de temps aprl
s dans sa province, Pierre de Venise et Antoine d' Albano, 
avec les frères lais Pacifique de N ovale et Gaudens de Padoue. 
Le départ de ces douze missionnaires eut lieu Ie 2 novembre 1690. 
IJa cérémonie qui Ie précéda fut bien touchante : ils se relldirent dévote- 
ment avant V êpres dans 11ot1'e église ùe St Bonaventure de Venise et 
s'agenouillèrent au pied du maitre-Autel; d'oÌl Ie Père Provincial, revêtu 
du surplis et de l'étole, ayant appelé sur eux les grâces célestes par quelques 
prières analogues à la circonstance, leur donna la bénédictioll avec Ie 
très-saint sacrement, et aillsi béllis, les courageux apôtres embrassèrent 
en pleurant leurs confrères, émus eux-mêmes jusqu'aux larmes; puis ils 
partirent pour leur mission. 
Après un \
oyage long et désastreux, durant lequel deux missionnaires, 
s:woir les Pères }'\rallçois d' Avio et Dominique de Vargnaco, succombèrent, 
ayant à peine pn saluer de loin leur Terre Promise, les autres arrivèrent 
enfin à leur destination. Le P. Gilles et ses compagnons se fixèrent à 
Yallona, où, aillsi qu'à Vanina, forteresse également située en Albanie, 
Ie P. llluminé de Val-di-Sole, religieux de notre province de Venise, 
attaché à l'armée qui avait pris ces places, en qualité de confesseur du 
capitaine général J érôme Cornaro, avait déjà établì notre réforme, en con- 
vcrtissant à VaUona une belle mosquée en église consacrée à la Nativitt'> 
de la Très-Sainte- Vierge, et en dédiant une autre à Canina sous Ie 
vocable des sacrés stigmates de notre Père Séraphique, Toutefois comme 
ces dcux forteresses furent peu de temps après démantelées pour des 
raisons stratégiques, nos religicux sc transportèrent en 
Iorée, où lc P. 
Bérard avait déjà fixé sa résidence avec ses cinq compagnons. Le premier 
hospice Guvert dans Ie Péloponnèse semble avoir été celui de Napoli de 
Romallie, ville principale de la Péninsule. l\lais il se passa peu de temps 
avant qu'on leur aceordftt un local pour leur habitation; dès 1694, trois 
aus après la fondatioll de la mission, on eomptait en 
lorée quatre hos- 
pices : celui de l'Annonciation à Napoli de Romanie, celui de Notre Dame 
du Carmel à Napoli dc 1Ialvasia, celui de St François à Navarin-Ie-Neuf 
et l'hospiee d' Arcadie. Les bOllS religieux qui dirigeaicllt ces établisse- 
ments, loin de laisscr sc refroidir la ferveur de la disciplinc 1ll0nastique J 
par suite de leur petit nombre et de leur éloigllement de leur Province, 
cherchaient, autant que Ie leur permettaiellt leurs forces et les exigenccs 
du ministèrc apostolique auquel ils s'étaicllt consacrés, à pra.tiquer tous 
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les exercices de piété et de mortification ell usage dans les cou vents régu- 
liers de b Province. Rien de plus édifiant que la lcttre par laqueUe Ie 
P. Bérard exposait l' état de cette mission, Cillq mois seulement après SOIl 
d
part de Venisé, au millistre Provincial: u N ous arons, écrivait-il, bàti 
l'hospiee (de 1\Ialvasia), qui peut loger sept rcligieux; nous sommes bien 
,"us de tous, les Grecs eux-mèmes nous témoignent de la vénération et 
nous aident de leurs aumònes; nous avons du pain en abondance, ainsi 
qn'ull peu d'huile, et 1'on va jnsqu'à nous ofi'rir des intentions de messes. 
N ous récitollS l'office entier en chæur; Ie soir nous ehantons les Litanies 
ct les Vêpres nux jours de fète; soir et matin nous raisons l'oraison 
men tale , et trois fois par semaine nons nous donnons la discipline. Ainsi, 
grâce à Dieu, nous POU"01l3 observer la règle aussi bien que dans notre 
Province. L'excellent gouverneur et tons les officiers de la place sont 
très-satisfaits, parce qu'ils voient que nous ne nous occupons que de notrc 
église et du saInt des âmes. C'est pourquoi, s'ils étaient fort relàchés 
dans leurs mæurs avant notre arrivée, ils se 
ont soumis maintellant il, 
une très-bonne règle de conduite. Le P. Jean de Bassano déploie un 
zèle infatjgable, Ie P. 
\.ntoine Marie de V érone remplit les fouctions 
de curé et preud soin des âmcs; car il n'y a point ici d'autrcs CUl'és. 
J'espère done que notrc venue en ce pays a été déterminée par une dis- 
posit.ion spéciale de la Providence (Lettre manuscl'ite du 22 avril 1697), " 
Tels étaient les sentiments de celui qui dirigeait cette mi'Ssion séra- 
phique naissante, ct certes, Ie zèle dout brûlait Ie P. Bél'al'd ne pouvait 
se borner à ùes paroles. C'e!":,t lui qu'on voyait se livrer sans relâche à la 
prédication dans toutes "lcs classes de la population et en profit ant de tontes 
les oc
asions favorables, d'un eòté pour garantir les catholiqucs des piéges 
des schismatiques et pour les éloigner du vice, et de 1'autre, pour éclairer 
108 schismatiques, en leur faisallt comprendre la nécessité de se rattacher 
au chef suprême de la chfl
tienté, qui cst Ie Pontife Romain. C'est lui 
qui s'efforçait de prévellir tous les périls, de soulager tontes les misères; 
on Ie trouvait dans les hòpitaux. soignant avec une affection maternelle 
les pauvres malades et leur traçallt la voie du ciel; on Ie tl'ouvait dans 
les écoles fOlldées par nous et maintcnues tant que dura la mission, en- 
seignant aux enfants avec la patience la plus inaltérable Ies premiers 
rudiments des lettres; on Ie trouvait aussi chez les grands traital1t des 
affaires importalltes pour la prospérité ùu pays. 11 était, en un mot, 
l'âme de cette mission, et ses travaux. furent couronnés de succès par Je 
Seigncur même ici-bas; car il cut lar consolation de ramencr beaucoup 
d'hérétiques dans Ie sein de l'Eglisc. Le Père 
lichel Ange de Yenise, l'un 
des compagnons les plus fCl'vents du P. Bérard, ne brûlait pas d'ul1 zèle 
moins ardent pour 1'honneur du divin maître. A.rrivé au Péloponnèse en- 
core tout jeune et ayant obtenu par dispense d'âge les pouvoirs néces. 
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saires pour exerccr Ie millistère sacré, il travailla s' activement à con- 
vaincre les schismatiques de leurs erreurs qu'il et convertit un grand 
nombre. !\lalheureusemcllt ses forces t1'ahi1'ent son zèle et décrûrent sen- 
siblement jusqll'à ce que Ie pieux missionnaire dut rédcr à la violence de 
la maladie qui Ie mena au tombeau Ie 20 mai IGG4, dans sa trente-deuxième 
année. On peut dire de Iui en vérité : C01l8UJllmatus in brevi, explevit 
tell/pora 'lJwlta. 
Revenons-en au P. Bérard à qui était conÍÌé Ie gouvernement de la nou. 
yelle mission. Considérant que si, par suite de la générosité des V énitiens 
et des besoins des peuples, les hospices se mu1tipliaient, Ie nombre des 
l\Iissiollnaires allait au contraire décroissant, parce que ee dimat t1'ès-chaud 
auqucl ils n'étaient pas accoutumés, détruisit la santé de ceux qu'illle tua 
point, l'excellent religieux prit Ie parti Ie plus décisif à la vérité, mais en 
même temps Ie plus chancclL",{; il se rendit dans sa Province afin d'y re- 
cruter de nouveaux 
Iissionnaires pour sa ehère 1\1ission du Péloponnèse. 
Le dessein était digne de lui; tout autre se serait effrayé à la seule pensée 
de s'exposer de nouveau aux risques d'un voyage si long et si pénible, tout 
autre que Ie P. Bérard; qui, arrivé heureusement à Yenise, se mit avec un 
zèle ineroyable à chereher autant de missionnaires qu'i! put. Les relations 
qui nous sont restées sur ces événements ne nons disent pas combien de 
compagnons de son apostolat il emmena après cette seconde course; nous 
savons seulement qu'à son retour en Grècc Ie voyage se fit au milieu de 
mille difficu1tés, tant parce qu'il eut lieu dans de grandes chaleurs de l'été, 
que paree que Ie navire qui transportait les missionnaires était plein de 
soldats. Aussi tous succombèrent-ils au.."'{ fatigues de Ia t1'avCl'sée : quatre 
d'entre eux passèrent à une vie meill
ure dans Ie eourt espaee d'un mois, 
et notamment Ie zélé Père eommissaire, qui, à peinc arrivé, ferma les 
yeux dans l'hospice de N avarin, Ie IG juillet 1693. II avait été préeédé 
dans la tombe, Ia veille et l'avant veille, par les Pères Fulgel1cc d' Aviano 
ct 
lichel de Cittadella, et y fut bientôt suivi par Ie Père Paul de Gemona, 
qui expira Ie G août. Ainsi ces trois heureux 
Iissionnaires eurent à peine 
posé Ie IJied sur Ie théàtre de leur apostolat qu'ils obtinrent l'éternelle 
r
eompense, Dietl so eontent3nt de leurs saints désirs. 
Quand la doulourcusc nouvelle de la mort du P. Bérard d' Erhezzo et de 
trois de 8es compagnons parvint jusqu'à la province, le Très-Révérend 
Provincial convoqua Ie Définitoire, et désiglla comme commissaire Ie 
P. llluminé de Val di Sole susnommé, hOll1me profondément ve1'sé dans les 
sciences, ùoué d'éloqnenee et d'une grande habileté pour le gouve1'nement, 
(t, ee qui était plus important, très-zélé pour Ie bien des âmes et pour la 
Règle qu'il avait embrassée. Ce religieux, eomme nous l'avons dit, se 
trouvait à eette époquc en 
Iorée, où il avait été envoyé offiricllcment avec 
la flotte véniticnne qui était à eha-que instant au'( prises avec Ies Turcs. 
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D avait pour mission de mettre un frein à la licence de la soldatesque en 
temps de paix, et de subvenir, dans les combats, aux besoins spirituels des 
blessés et des moribollds; les souvenirs qu'il a laissés nous Ie montrent non. 
sculcment exemplaire, charitable ct grand zélateur du saiut dcs âmes, mais 
encore animé d'un esprit généreux et intrépide; en effet on Ie vit plus d'unc 
fois à la tête de l'arll1ée en face de l'ennemi, comme l'attestent les rapports 
officiels, assistant tous les religieux taut séculiers que réguliers qui se 
trouvaient enliorée, et prêehant sans cesse au milieu des camps; janwis 
il ne s'épargnait quand il s'agissait du salut des soldats soit vénitiens soit 
allemauds. Parmi les missionnaires qui résidèrent dans cette Péninsule 
Ie P. liluminé, qui avait une asscz grande connaissanee de la langue 
française et de la langue allemande, fut peut-être cclui qui ramen a dans 
Ie sein de l'Eglise catholique un plus grand nombre d'hérétiques et de 
schismatiques. Ce fut SOliS son gouvernement (de 1693 à 1699) que s'éta. 
blit l'hospice de Corinthe, qui ne fut ensuite plus habité, à cause de sa 
situation périlleuse en temps de guerre, L'hospice de Zante s'onvrit sons 
de plus heureux auspices; l'église qui en dépendait et qui fut annexée au 
Lazaret nous fut léguée, en 1695, par Anastase Vignari, prêtre grec-uni, 
qui l'avait bâtie à ses propres frais pour l'avantage des insulaires et 
spécialement de
 étrangers du rite latin. Cet accroissement du Hombre 
des hospices fit naître Ie désir de fonder en ces contrées un noviciat OÙ 
1'on admettrait de jeuues indigènes. Ce projet sourit extrêmement it l\larin 
Jtlichieli, procureur gélléral du Levant, et à l'archevêque de Corfon, 
:Mgr Georges Emo, dont les lettres font beaucoup d'honnenr à notre Ré. 
fonl1e, 
.rais il ne put être mis à exécntion ni sons le gouverncment dn 
P. llluminé, lli sous celui des Pères Joseph de Gallio, Ugolin de Rossano 
ct Etienne de Loreggia, ses successeurs, bien qu'on ait ouvert ell ce temps 
là les deux nouveaux hospices d' Argos près de Romanic et de Tine dans 
l'archipel grcc, C'est seulement en 1709, OÙ le digne P. Ugolin de Ras- 
sano était pour la seconde fois commissaire, qu'il fut possible d'ériger une 
custodie ell l\Iorée, grâce à la vigilance et à la sollicitude pastorale du 
P. Antoine de Bassano, mil1istre Provincial. Le décret sortit du Sanctuaire 
du Désert dans les lagunes de Venise, à la date du 3 mai 1709. La nou- 
velle custodie comprenait Cillq couvents et autant d'hospices, Ces convents 
étaient ceux de: 10 8t .Antoine de Zante, siége du noviciat; 20 8t François 
de Navarin-Ie-Neuf, lieu de la Profession; 30 La Très-Sainte .Annoncia- 
tion de Napoli de Romanie; 40 Notre Dame du Carmel de Napoli de 

Ialvasia; 50 S. Antoine de Castel-Nuovo en Dalmatie. Leshospicesétaient: 
10 celui d' Arcadie, 20 eelui d' Argos (l'Ull et l'autre dans Ie Pé1oponnèse), 
30 cclui de Tinc dans l'archipel grec, 40 celui de St Esprit à Cattaro, 
50 cclui de St ...\..ntoille à Perasto cn Dalmatie. Le premier custode chargé 
du gouvcrnemcllt fut Ie p, Lcctcur Augustin de Y icence, homme savant, 
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prédicateur de grande réputation, poëte alm's très-goûté, qui publia pIn. 
sienl's om-rages fort cstimés de son temps. En cette circonstance Ill. Pro- 
vince montra encore par :sa conduite com bien elle aimait la nouvclle 
Custodie ct combien elle avait à cæur Ie bien des âmcs; car clIe s'em. 
prcssa d'envoyer à Ia mission une nouvelle troupe de missiounaires (pas 
moins de 24), dont II prêtres, I clerc, 6 frères Iais profès, et 10 ticr- 
tiaires. Les prêtres étaient, outre le P. Custode susnommé, 1\Iathieu de 
V érone, Jean Chrysostome de Venise, Donat de Feltre, Fabicn de Galliera, 
Antoine 
Iarie de Sustinente , Joseph de Ia Follina, 
Iaximc de Valea- 
monica, Bérard _ de N ovata, de Vicenec, Baptiste de Gemona, et I.Jouis de 
Romano, nOlnmé maître des novices; ee dernier, étant tombé gravement 
malade en route, retoUl"lla dans Ia Province. Le clerc s'appelait Baptiste 
de Ccneda. Tons ces religieux s'embarquèrent pour Zante au mois de sep- 
tembre de Ia l11ême année, et quand il y fut heureusement arrivé, Ie Père 
Custode en écrivit une première circulaire Ie 23 octobre 1709. 
Comment Ies ehoses out marché depuis ce temps là jusqu'eu1715, époque 
où la Custodie fut entièrement détruite, si l'on y a admis un grand 
nombre de jeunes gens du pays, et si d'autres religieux y ont été elwoyés 
de la Province, c'est cc qu'on ignore complétement; car les decuments 
qui nous I'aul'aient appris, et que 1'011 consen'ait an eouvent de Romanie, 
ont été irréparablement perdus au temps de Ia gucrre; nous savons seu- 
Jement qu'on a ouvcrt en 1613 l'hospiee de sainte Justine à Corfou. 

Ialheureuscll1el1t cette Custodie, à l'aecroissement de laquelle notre 
Province cut une si grande part, fut réduite aux dernières extr
mités, 
juste au moment OÙ clle paraissait pouvoir se promettre un ayenir plus 
prospère. En effet, par Ie traité de Carlowitz, conc1u au mois de jan- 
vicr, IG99, les V énitieus étaient bien devenus Ies possesseurs légitimes 
de toute Ia :ì\Iorl'e, et Ia religion catholique y était de plus en plus flo- 
rissante; mais lcs Turcs ne pouvaiellt se résigller à une pareille perte, 
et ils cherehèrent dès lors une occasion favorable pour les attaquer et 
pour reprendre les conquêtes faitcs 1mr Ie redoutahle 
Iorosini. La guerre 
éclata en 1714. Le premier établissement qui tomba fut l'hospice de Tine, 
dont les religicux eurent la vie sauve et se réfugièrent dans la Péninsule. 
Un sort plus funeste était réservé à ceux de Romanie. Les troupes Otto- 
manes parurent dès Ie 9 juillet dans les eampagnes d' Argos, ct les rcIigieux 
prenant précipitamment la fuite se rctirèrcnt dans Romanie, place trè
. 
forte, de la résistance et de Ia chute de laquelle dl'pendait Ie saInt ou 
la ruine de tout Ie Péloponllèse, Ce n'est point ici Ie lieu de ùécrire les 
combats sanglants que se livrèreut les braves assiégés et les assiégeant
; 
il suffit pour mon objet de dire que cette forteresse fut emportée d'assaut 
!)ar les Turcs. Dans ce terrible désastre deux dc nos religicux (les Pères 
Berllard de Zante et Arehange de Tine) furent ;nassacrés sur la place 
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d'armes avec l'archcvêquc ::\Igr Carlini (Dominicain). Les autres pm'cnt 
se soustraire au carnage par la fuite, it l'exception du frère lai Gorgon de 
Gordigiallo, qui, réùuit en esclavage, cut à souffrir les traitements les plus 
odieux et mourut Ie 26 juiu de l'
mnée suivallte. Cette épouvantable catas- 
trophe arriva Ie 20 juillet 1714. 
Dès ce moment Ia Custodie de Ia l\Iorée se trouva tout à fait dissoute. 
Dans Ie court laps de deux .ans tous les hospices de la Péllin,sule étaient 
perdus, les religieux étaient dispersés et s'étaient réfugiés qui à Corfou, 
qui directcment à Venise. Notre province eompatissallt à leur sort les 
3ccueillit avec affection; eIle prit comille siens les deux hospices de Corfou 
et de Zante, ainsi que ceux de Ia Dalmatie, et y envoya, sous Ie titre 
de commissaire, un supérieur qui résidait à Corfou. Le traité de Pas 
sarowitz, conclu en 171S entre la République et la Porte, vint ensuite 
dissipcr tout espoir de rétablir la Custodie dans ce malheureux pays. 


ILE8 IONIESNE8. 
Quand Ie royallme du Péloponnèse fut retombé au pouvoir des Turcs et 
que .la Custodie qu' on vellait à peine d'y établir fut détruite, les deux 
hospices des îles Ioniennes, savoir celui de Ste Justine de Corfou et 
cclui de St Antoine de Zante, restèrent, comme nons l'avons dit, incor- 
porés à la province V énitienne des Observantins réformés, ainsi que Ics 
hospices de la Dalmatie. Bien qu'illle nons soit parvenu que peu de détails 
sur les hospiccs de Stc Justine et de St Antoine, ils 80nt, à mon avis, trop 
intéressants pour être omis dans l'histoire des missions Frallciscaincs. 
En effet la ville de Corfou cut bielltôt à expérimcnter 1a bienfaisante 
influence des fils de St Frallçois. Assiégée de près au mois d'août 17lG 
par l'armée Ottomane, que tant de victoires avaient rendue présomptueuse 
et illsolente, et ayant perdu malgré une résistance opiniâtre ses boule- 
vards les plus importants, elle se trouva.it réduite à un état tel qu'il 
semblait illévitable qu'elle se relldit aux Turcs qui avaient déjà entre- 
pris l'esealade de ses dernicrs retranchements. Dans un péril si imminent, 
un fils de St François, après avoir mûri son dessein dans la prière et 
l'avoir recommandé à Dieu, sort du couvent, respirant une ardcnr plus 
que martiale et portant Ie crucifix en main; commc un autre Jean de 
Capistran, il se met d'une voix énergique et m-ec des paroles de feu à 
exhorter les habitants eOl1sternés et les soldats en fuite à placer toute 
leur cOllfiance dans Ie Dieu des batailles et dans Ie saint évêquc 
Spiridion, protecteur de l'île; il leur rappelle qu'ils combattent pour la 
religion, pour la patrie, pour leurs enfants, pour tout ce qu'ils avaicnt 
au monde de plus cher ct de plus précicux, et que b mort subie pour uue 
cause bi noble et si saiute l'tait gloricuse aux yellx des hommes et m
ri- 
toire denmt Ie Seigneur. C't.tait Ie P. Sigisrnond de V cllisc (premier com- 


"\ 


)- 
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mis.saire de ces îles) qui ayant réuni autour dc lui par son éloquente 
allocution quelqucs Esclayons et quelques Corcyricns, ct se faisant leur 
capitaine, eourut aussitôt aux bastions de la cité, là OÙ la mêlée Hait 
la plus furicuse; dressaut quelques écbelles prises à l'instant même dans 
les églises, il s'élança Ie premier avec une héroïque résolutioll sur lc 
prcmier talus des bastions, et ses compagnons l'y suivircnt. Ellflammés 
par ses paroles (car il ne eessa de prêcher du haut des hastions, armé 
du crucifix, au milicu du feu Ie plus vif, tant que la victoire ne fut pas 
assurée aux chrétiens) et secourus à temps par Ie maréchal Scholembourg, 
qui, sorti de la ville à la tête de huit cents combattants, prit les Turcs 
de flanc, ils ouvrirellt un fcu bien nourri sur l'Cl111emi placé an picd des 
mul's; les Turcs, aillsi attaqués de plusieurs côtés, ne pul'ent résister au 
choc des chrétiens; en moins (1'une demi-heure ils furent contraints d'aban- 
donuer l'cscal'pe avec vingt drapeaux, en lais.3ant deux mille morts sur 
le lieu du combat ct en prenant précipitamment la fuite. Cette victoire 
signalée et si contraire à toutes les prévisions humaines fut remportée Ie 
18 août 1716, et fut attribuée par tout Ie mOllde à une intervcntion 
miraeuleuse du eiel. En mémoire d'un si grand évéllement, on conserve 
cncore aujounl'hui avec vénération à Venise dans la cellule du p, Gar. 
dien, et renfermé derrière une vitrine, Ie crucifix avec lequel Ie P. Si- 
gismond encouragea les soldat3 et mit l'ennemi en déroute. 
Depuis ce tcmps là jusqu'en17g7, oilles républicains Français envahirent 
les îles Ionienncs et nous en expulsèrent, les détails nous manquent; nous 
savons seulell1el1t que nos religieux y tenaient des classes d'italien, de grec 
et de latin, et que Ie plus souvent, sinon toujours, les nôtres occupaiellt 
différentes chaires au sémil1aire de Corfou. N ous rappelons entre autres 
avec respect les Pères Constantin et llluminé de Venise, très-forts hcl- 
lénistes; Ie Père Adjuto (aussi de Venise), qui pendant un grand nombre 
d'années enseigna dans ee séminaire Ie grcc et l'hébreu; Ie Père Eusèbe 
de Cittadclla, qui y professa les Dogmes, ct composa un poëme en vel'S 
lihres eOlltre les crreurs de Photius; et enfin Ie Père IJouis de Presina, 
h0111111e d'une sainte vic et mort en odeur de saintet.é, qui en ces der- 
niers temps fut Ie précepteur de plusieurs personnages ct entre autrcs 
de l'illfortullé Jean Antoine Capo d'Istria, jadis maître de la Grèce. Ce 
dernier, bien que sehismatique, s'en souvenait avec affection et recon- 
naissance, et dans une belle lettre datée de Lubiana, OÙ il assistait au 
congrès en quaJité de ministre du cz:tr de Russie, il rappelait les années 
heureuses pelldallt lcsquclles il avait été l'élève du P. Louis. Qn'on ajoutc 
à tous ces travaux les fatigues d'Ull ministère assidu au tribunal saeré ùc 
la péllitence, Ie soin de l'hôpital, au moins à Zante, ct la prédieation par 
laquelle nos religicux cntrctellaicnt chcz ccs pcuplcs la vic dc la foi ct les 
mettaiellt à même de déeouvrir les piéges et les ruses des sehismatiques, 
31 
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..:\ussi Ie sénat V énitien manifesta-t-il plus d'unc fois l'cstimc qu'il pro- 
fessait ponr les Réformés, par suite du bien cOl1sidérable qu'ils opéraicl1t 
ùallS ccs îles; c'est ce qu'on vit particulièremellt en 1792, qualld il offrit 
à notre Proyil1ce huit hospices qui avaient appartcnu ancicnnement aux 
Obscrvantins de la P.l'ovince de Candie, puis aux Obscrvantins de Si Jé- 
Tôme en Dalmatie. Toutefois notre Province fut forcéc, fante de sujets, 
it en acceptcr seulemcnt deux, celui de Ste l\iarie du Tel1edo it Corfou 
ct celni de Ste 
laric à Zante. 


II. 


Voy{/ge d' .Alep à .Antioche, fait ale 'lJlois d' aoúl 1861 1Jm' Ie P. PERP:ÉT"CE 
DAl\fONTE DE CASTEL SAN -PIETRO, 'iJ2ÍJzeur ovservmztinl, e.v-pí'ofesse?lT 
de langue italiemlc au collége de Terrc-Sai1lte, à .A/ep. 
C'est Ie 4 aoftt 1861 que fillit la deuxième année scolaire en notre 
coIlège intcrnat de Terre- Sainte à Alep par une distribution solcnneIle des 
couronnes et des prix aux élèves les plus recommandables par la vivacité 
 
de leur esprit, par leur application ct par leur eonduitc. On avait d'abord 
joué deux pièees dramatiques, l'une en italien, e'était Ie Joseph, 'J'ecomlU 
de 
Iétastase, l'autre en français, e'était l' Esther de Racinc; eIles furcnt 
ùébitées par les pensionnaires cux-mêmes devant nne assemblée l10mbreuse 


J) Voici la lettrc que le P. Perpétue avait jointe à son manuscrit : 
Turin" couvent de In Consolata, 20 juillel18G3. 
TnÈs-AUIABLE P. l\hncELLI
, 
Voyant que YOUS accueillez dans vas si intéressnntes Annales toutes les JeUres 
et tous les documents, anciens ou 110uvenux, relatifs aux missionnaires de rOr- 
dre des Franciscains, et que vous y insérez les voyages de nos missionnairca 
qui ont eu lieu il y a dix, quinze ct même trois cents ans) teIs que cclui du 
P. Castrucci fnit en 1846 et celui flu Fr, l\Iarc de Nice fait en 1539, que vous 
venez depubJier (Annales, 1 n année, 2- Jivraison, ct 3- année, 2-1iv.), je prends 
l.a liberté de vous envoycr Ie récit du voyage que j'ai fait en 18G1 ù'AIep à An- 
tioche, comme Spécimen d'UIl ouvrage que je suis en t.rain de composer) sous 
ce titre: la SY'ì'ie en 1859, 1860 et 1861, par Ie p, perpétue Damonte, 1\Iin, Obs. 
Ayez, je vous prie, la bonté de faire paraitre ce morcenu ùnns vos Annllles" 
si vous Ie jugez convenable; je crois quïl sera Iu avec plaisir pnr tOS abonnés. 
J'ai reçu les 2 e et 3- livraisons de la 3- année, et je vous en remercie infiniment. 
J'espère recevoir prochainement les 4- et 5- livraisons, où je trouverai Ia lettre 
queje vous ai écrite Ie 25 mai et celIe que je vous aùresse aujourll"hui. 
L'insertion de mes articles dans vos Annales m'engagera à vous envoyer d'au- 
tres à l'avenir. 
Je vous présente roes profonds respects et me redis 
Votre très-ùévoué et affectionné eonfrère, 
P. PEnpÉTuE D.UIONTE, JIlin. Obs. 
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ct choisie; en eifet, les pachas civil et miliiaire, Ies conslùs européens ct 
Ies personnes les plus distinguées de la ville y assistaicnt 1 . 
Le 5 août jc pm.tis d' Alep avec Ie P. Eernard c1'Orléans, Dil'ecteur du 
susdit collège, le Fr. Louis de St Etienne professeur de langue françaisc, 
Ie Fr. Céle;stin d' j..quiL.t dans les Abruzzes, assistant, et 
I
I. Georges 
Aggiuri, drogman, Gabriel et Michel IIonri, Nahum .Azza, Achille l\lancilli 
et Diab AbdtÙmessie, élèves nés à Antioche, qui, ayal1t subi leurs examens 
avec bOlllleur, venaient avec nons it Antioehe pour y passer leurs vaeanees 
d'automne au seill de leur famille, et y portaient COllune un noble trophée 
les courOl1nes et les prix qu'ils avaient obtel1us au collège. A notre sortie 
d' Alep nous fûmes accompagnés un bon bout de chemin par les premiers 
personnages dc la ville, parmi lesquels on distinguait Mr Vincent TOlll- 
lllassini, consul d'Italie, 
Ir Nicolas 
Iarcopoli, consul d'Espagnc et 
Ir le 
marquis Antoine de Ghantuz Cubbe, que notre départ atfiigcait., paree 
qu'ils pensaient au grand bien que nollS avions fait dans ees eontrées, en 
ouvrant un eollége pour I'instructioll de Ia jeuncsse. Tous nos élè\"es 
d' Alep vinrent aussi nous eseorter à cheval avec leurs parents jusqu'à une 
distance de 15 au 20 kilomètres, et ne savaient 
 résigner à rctourner chez 
eux. Déjà nous entrions dans Ie désel"t, et nos jeunes Alepins ne songcaient 
point encore à nous faire leurs derniers adieux, A la fin il fallut bien nous 
quitter et nous séparer pour toujol'rs au milicu des san310ts et des larmes. 
Le premier jour nous nous arrêtâme3 à Atcath, village turc, où déchargeant 
110S vivres de dessus nos mulets, nous fîmes un petit repos. N ous dûmes 
ensuite passer toute la nuit à la belle étoile près de la maison d'un ture, 
couchés par terre sur une couverture que nous portions avec nons et qui 
nous servait Ie jour de selle pour monter à cheval et la nuit de lit pour 
dormir. Le 6 août au matin nous no us mimes de bonne heure en route 
par monts et par vaux, à travers les rachel's, les buissons et les brous- 
sailles, ct nous arrivâmes, après trois hcures de marc he , à Tarmanill, 
autre village turc, limitrophe it l'ancicn domaine des croisés, à l'époque 
où ils s' étaient établis à J érusalem, sous Ie chevaleresque Godefroi de 
Bouilloll. De là nous entrâmes dans une plaine extrêmcment riante qui 
ébit entourée comme d'un grand amphithéâtre de collines dépouillées de 
toute n"gétation, au pied desquellcs se trouvaient dix villages dont je ne 
me rappelle pas Ies noms. Au milieu de cette plninc s'élève Dana., village 
pIns important que les autres dout il est en quelque sorte la capitale; 
on y voit encore bcaucoup de ruines romaincs, et entre autrcs un bel arc 
de triomphe, très.bien conscrvé, des chapitcaux de eolollncs d'un travail 
exquis et un tomhcau bJsantin, 
J'étais émel'vcillé de voir tant de centres de population, au milieu de 


1) Voir In 1 re li\"L p. j8. 2' année; des.1 HIWlcs. 
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ces déserts, après un long trajet qui ne m'avait présenté que des rocs et dcs 
broussailles, ct me tournallt vcrs mOll ami Ie p, Bernard: Levate, lui dis-je, 
levate oculos vestros. et videle regiOlleS qzda albæ swlt jam ad messem (Levez 
les !lell.?:, et vOl/ez tOltS ces champs déjà préts à la moisson; St Jealz, 4, 35). 
Oh! que ne nous est-il donné de pénétrer dans tous ces Heux, d'y élever 
la voix et d'y annoneer J ésus-Christ. Les apôtres ont dû eertainement l'y 
prêeher et y reeueillir une moisson abondante, puisque nous y rencolltrons 
encore à ehaqne pas les monuments qui l'attestent. Comment se fait-il done 
que ces peuples soiel1t ensevelis dans les ténèbres et à l'ombrc dc b 
mort? Depuis que l\lahomet a déployé sa bannièrc dans ecs malheureuses 
contrées, il n'y reste plus de vcstigcs de la religion ehrétiel111c. Hélas, si 
l'Italie et la :Francc n'envoient pas leurs généreux fils y rallumer 1:1 lumière 
de I'Evangile, qui s'y est éteintc depuis trop longtemps, ees peuples demeu- 
rcront à jamais plongés dans la. superstition et dans l'errcur. 
N ous marehâmes el1suite dans un sentier à peine frayé entrc des colli- 
nes couvertes dc roches et absolument Hues, et je cherehais vainement 
à m'expliquer it la suite de quel cataclysme il avait pu arriveI' que ees 
pierrcs, qui ont dÚ jadis se trouver revêtues d'une coudIe épaisse de 
terre, soient aujourd'hui tellement dénudées? Car il n'est pas probable 
qu'elles aient pu se détacher en aussi grande quantité de In. charpente 
des montagncs, bien qu'elles soient en général formées d'une couche de 
pierre calcaire, bbnchâtre et 80110re comme la craie. 
Le long de la vallée qui sépare ees collines arides, on trouve à chaque 
pas des vestiges d'antiques monuments et des restes d'anciens ermitages 
qui prouvcnt au voyageur qu'ils out dû servir de demeure aux anacho- 
rètes des premiers temps. En effet, cette vallée s'appelle encore de nos 
jours la valUe des Saints, parce que beau coup d'anachorètes y out fait 
pénitence. Antioche, qui n'en est pas fort éloignée, qui reçut l'Eval1gile 
du prince des apôtres St Pierre, et qui à cette rpoque comptait plus d'Ull 
million d'habibnts, fournissait un grand nombre de ces pél1itellts. Les 
premiers chrétiens eonvertis à la foi pratiquaient à la lettre les maximes 
de l'Evangile; ils fuyaient Ie bruit des cités et allaient s'cllfonccr dails 
cette solitude, pour entendre de plus près la yoix du Seign cur, scIon 
cette parole : Dllcarn eum in solitudille et loqum" ad cm" ejlls (je le CO'il- 
dllirai daJls la solitude et je parlerai à SOlt cæur). Parmi ces antiques 
ermitages Ie plus célèbre fut celui de St Siméo11 Stylite, qui, comme nous 
l'apprend l'histoire ecclésiastique, vécut si longtcmps au haut d'ulle colonuc. 
Une tradition COl1stante mêmc chez les 1\u'cs désignc encorc aujoul'd'hui 
un licn appclé lllaJ' Simon comme celui oiL drmcura le grand pénitcnt. 
On y a érigé autrefois unc magnifiquc église de stylc grcc, dont 1'0n 
voit encore les restes. Je suis heureux de pouvoir it ce propos citcr Ie 
nom du ltévércndissill1e Père BOna\Tcllture de Solero, Custodc de Tcrrc- 
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Saiutc, qui, dans une lettre du 17 déeembre 1860 mlressée au ministrc 
général, disait en parlant de cette église: /I II en rcste encore intaetes 
les arcades du parvis, de ùcux gran des chapelles latérales et du ehreur. 
:Mais la façade est cntièrement tomb
e, et les ruines en sont mêlées flUX 
débris des colonnes. Néanmoins au milieu de l'église et sous la coupolc 
on remarque un grand bloc, qui paraît avoir été la base d'une haute 
colonne; on peut donc conjecturer que c'est sur cctte colonne que d'après 
la tradition Ie saint a passé tant d'années, ou du moins, sur unc 
eolo11ne semblable, en souvenir de laquelle la première ayait été élevéc 1 . II 
A une eertaine distanee on trouve les ruincs d'un monastèrc appclé 
par les Turcs IJer-el-Bwwt (eouvent de femmes), dont l'originc relfionte 
jusqu'aux temps de l'empire gree, eomme on peut Ie conclure de quel- 
ques inscriptions gravées sur la pierre en langue greeque. On voit encore 
les cellules et lcs cloîtres du préau, OÙ les Kurdes vont main tenant se 
cacher pour assassiner les infortunés voyageurs que leur mauvaisc étoile 
fait passer par là. 
Le 6 vel'S midi nous nous trou vâmes it 1 eJtÏsage'ì', villagc situé sur les 
bords d'une rivièrc dont les eaux limpides laissaient apercevoir beaucoup 
de tortues au fond, OÙ frétillaient aussi tontes sortes de poissons. II y 
avait là autrefois une station militaire de l'empire Ottoman, anjourd'hui 
à moitié en ruine. Après nous y être reposés quelque temps et avoil' 
pris un pen de noul'riture, nous nous remîmes en route, et nous arri- 
vâmes Ie soir à Kerem-Ka]as, village ture de près de 300 habitants, situé 
- au pied d'un immense CÓJle de terre eOl1struit eomme une pyramide. On 
rencontre un grand nombre de ces CÓJles artifieiels dans la plaine des 
'j\lreomans; et l'opinion la plus accréditée est qu'ils ont chi servir, sous 
Ie règne des Séleueides, de tombeaux aux rois on aux gucrriers les plus 
illustres, de même que lcs pyramides d'EgJpte (sauf l'avis de eeux qtU 
les regardent comme de vastes grcniers) servaient de tombeanx aux rois 
Egypticns, avcc eette différenec que ccs dernièrcs sont en pierre de taille, 
tanc1is que les premiers ne consistcnt qu'en terre amonecl
e. 
Sur Ie cône qui ùomil1e Kerem s'i-lève encore une petite forteresse dont 
les tours erénelées out résisté ell partie aux injures des saisons et au ehoe 
désastl'cux des sièclrs. Comme d'ailleurs il n'y a point lit d'auberges sem- 
hlablcs à celles d'Europe, plutôt que de passer la uuit dans une maison tur- 
qtU', étcndus sur UllC natte de jOl1es envahie par des millicrs d'iuscetes de 
tOlltCS cspèecs, nons préférâmes ehercher un sommeil tranquille dans un 
jardin it l'ombre d'un fig-nier près duqucl eoulait un ruisseau limpide. 
La hmc rUiéchissait cue are scs rayons quand, montés it cheval Ie 7 
au matin, nous descelldîmcs dans UIle plaille c1..trêmcment riantc, oÙ, 
après ayoil' marehé ùeux henrcs, nous entendîmc'5 des coups de fu
il, des 
roulemcllts dcs tambours, des fanfarcs, ùes cris eonfus et des bruits de 
t) Voil' Ies A nnales, '1 r. année, 3 0 Ii vr. p. 171. 
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toutc sortc, dont il était di1fìcile de deviner In, cause. N ous nons attcn- 
dîmes d'abord à une attaquc des Knrdes, et prenallt nos armes, nou& 
uous tinl1lcs prêts à nOllS défendre. :l\lais nous ne tardâmes point à reCOll- 
uaUre notre erreur, quanù nous slnnes que c'ébicnt les parents et les 
amis de mes élèves d' Antioche lesquels venaient à leur rencontre après llue 
longue absence afin de Ies elllbrasser avee Ie cérémollial d'nsage. lIs 
étaient accompagllés de 
I. Brouchier, consul de France, de 1\1. Abdalla, 
vice-consul d'Italie, avec leurs cavas et leurs janissaires, et un pclOtOll 
dc cayaliers armés de longues lances, qui pour 11l0ntrer leur joie faísaient 
caracoler leurs chevaux fougueux sur cette plaine et anionr de la caravane, 
pendant que, marchant à pas lents, cUe continuait à s'avancer yers l'al1.- 
tique ciié d' Antioche. N ous passâmes l'OroJlte sur un pont construit en 
belles pierres de taille et appclé Gezer-el-Hadit, c'est-à-dire Pont de fer, 
it cause de deux portes en fel
 qui ferment l'clltrée de deux. tours pla- 
cées à chaque extrémité. Vers midi nous arrivâmes à Baú-el-Blilos (porte 
de St Paul), qui était autrefois l'une des principales entrées de la ville 
d' .Antioehe, et là les exclamations, les eris de joie, les témoigllages 
d'affcction redoublèrent de plus belle; quant à moi, qui He comprenais 
point la langue de ces braves gens, j'avais l'air de prendre part à leur 
allégresse, et au fait j'y prenais part Ie mieux que je pouvais. 
Le long du chemin se tcnaient ça et lù. des troupes de jeulles gens et 
de jeunes fiUes, dont quelques-unes jetaient des fleurs sur Ie cortége qui 
passait au milieu d'ellcs; d'autres DOUS arrosaient d'eau parfumée, ou 
HOUS encensaieut avee des enccnsoirs d'argent, ou chantaient des poésies 
arabes; d'autres enfin faisaient entendre un gazouillement qu'on eût pri::; 
pour celuide nos pigeons d'Italie. Quand nos jeunes gens que jc COll- 
duisais furent ainsi arrivés ù. la demeure de leur famille, leurs pèrcs 
tuèrent deux Harllif (moutons) à leurs pieds sous lcurs proprcs yeux, 
pour leur prouver combien ils étaicllt heureux de les revoir et cOl1lbien 
ils désiraient lcur préparer un bOll repas. 
Iais ce qui leur parut une mani- 
festation exìraordinaire d'afl'ectioll me fit frémir, ell voyant tuer aillsi sous 
rues yeux deux pauvres allimaux. Tel est Ie cérémollial avec lcquel on 
reçoit aujourd'hui encore à Alltiochc les parents et les amis qui revien- 
nellt d'un pays éloigné, ou qui ont dcmeuré longtemps hors de ehez 
cux. Ce sont des usages qui remolltent jusqu'aux temps d'Alltiochns, 
auquel on faisait une réceptioll pareille, quand il entrait dans cctte villc 
on se rendait à sa résidencc de Daphné 1 . 
Alltioche (aujourd'hui .Aníakieh) passait à une certaille époque pour 
I} Dnphné étnit un lieu de voluptés et de délices it. einq milles d'Antioche, Oil 
Séleucus nntit plnnté un jnn1ill superbe, au miJieu duquel s'élevnit un telllpll
 
tt'Apollon et de Dinne. Ln dissolution toujours croissantc qui 'jT régnait avail 
rendu ec lieu tellement infâl1J.e que pour exprimer Ie genre de ,,"ie Ie plus lubri- 
que on disnit: Hvre comme It Oaplmé. 


\ 
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èt.re plus gl'ande que Rome mèmù; mais à présent son cnceinte n'csf plus 
que d'un mille. Son climat cst to
jours doux ct riallt, eomme douees ct 
rialltes sout toujours ses pittorcsques coUincs ct 8es vallées capricieuses, 
tout à fait ressemblantes it celles qui sout déerites dans les Nllits A'J"{l{;es 
so us des couleurs si séduisantes. Quant à l'alltiquité de cctte ville, je ne YOUS 
rappcllerai pas, cher leeteur, que Cicéron, défendallt son maître Archias, 
traçait un magnifiquc éloge d' .A.ntioche, qui lui avait donné Ie jour, ct que 
l'illustre orateur appelait /I une noble terre, une ville depuis longtemps 
célèbre et opulente, oÌl l'on trouvait cn très-graud nombre les hommes 
les plus instruits et OÙ tlcurissaient les lcttres et les arts 1 . /I :Thlais je YOUS 
certifierai qu'il y a peu de lieux plus dignes de la curiosité du Y
yagenr 
édairé et permettant plus d'intéressantcs recherches it l'historicl1 ct à 
l'archSologue. Aujourd'hui Ie soleil d' Antioche est eouehé, et lcs descen- 
dants de ce peuple, qui' dominait autrefois sur toute l' Asie occidentale, 
errent ça et là abrulis par l'ignorance et la servitude; ils paisseut indiffé- 
remmeut leurs troupeaux sur Ie tombeau d' Antigone et sur Ie moment 
d'Alexandre-le-Grand. Antioehe n'a plus 2m nom illutdJ"e, elle n'est plus 
fameuse par mille choses '))l((!Jlzifiqlles, suivant l'expressiol1 du grand poèt 
épique de l'Italîe. 
On a yu y disparaître les trôl1es des Antiochus, des Séleucides ct des 
1Ylacédoniens, et les habitant.s d' Antioche ne pensent même pas à deman- 
der si Archias et ChrysosLomc sout llés dans leurs murs. On l1'y trou,-e 
pas un lycée, pas un gymnase, pas une écolc quelconque, pas un maître 
qui leur apprcnnc la gloire dc leurs ancêtres. Si l'Italie n'avait pas con- 
servé la mémoirc des anciens éCli\'ains dc cc paJTs plein de mystères, 
on ue saurait plus ricn de son passé. 
Le beau ciel de Syrie u'inspire plus ni chantres, ui musiciens, ni poëtes, 
et nne même nuit COU\TC de ses ombres 1'0ronte et l'Euphrate, Ie Tigre 
et Ie Jourdain. Et cependant on sait que dans les temps reculés on y 
cultivait beancoup la musique, et Juvénal dit positivement dans sa troisièmc 
satire que l'O,'mde de S!/rie, en se dégorgeant da1l3 Ie Tibre, porta en 
Italic une nouvelle langue et de nouveaux usages, et qu'il y illtroduisit 
la cithare aux cordes obliques et des timbales étrangères 2 . Aussi Tite-Live 
dit-il (Iiv. 37), après avoir raconté la guerre des Romains contre Ie roi 
Alltiochus, qu'on commel1ça dès 10rs à voir à Rome un grand nombre de 
joueuses d'il1struments, et à introduire daus les festins des concerts de 
musique. Voilà comment Parméllion, au rapport de Quinte-Curce, écrivait 


t) Cicero, Orate pro Archiâ : Anliochili natus, loco no1Jili, celeb1'i quondå1n 
urùe et cOJ.lioslÎ, ({lque el'udilissimis IlOminilJ'us, libl'l'alissintisqtte studiis affluel1.ti. 
5l) Jam priùem S
TUS in TilJerim deßuxit Orontes, 
Et lingunm, et mores, et cum tibieine ehorùas 
Obliquas, nee non gentilia t
'mpana secum. 
Juv. Sat, 3. V. 62. 
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à Alexandre, après avoir pris Damas, qu'il y avait trouvÔ plus de 300 chan- 
teuses, qui étaient cntretenues par Darius. 
l\[ais reycnons à ,.\,ntioehc. Qualld on entre dans la ville du côté de Ba!J- 
el-Blllo9 (porte S. l)aul), on rcmarque que cette porte a la forme d'un 
arc dc triomphe; mais elIe est aetuellement cntourée de bUlssons et dc 
broussailles qui ell eneombrent en grancle partie Ie passage. On l'appellc 
pm'te de S. Paul, paree que Ie grand apôtre des nations y demeura un 
an, aprè3 avoir converti à la foi la plupart des habitants, qui érigèrent 
en son hOllueur cet arc de triompl1e, et sc nonunèrent les premiers CII1.é- 
[ieJzs 1 ; c'est pourquoi Antioehe est si souvent mentionnée dans les Actes 
des Apôtres. 
Au dclà de cette entrée on suit pendant deux heurcs une route pavée 
à Ia manière Romaine et flanquée des deux côtés dc toutes sortes d'im- 
posal1tes ruinos qui prouvent l'étendue que devait avoir autrefois la eité. 
On ne VOlt de toutes parts que des eolonnes brisées, des ehapiteaux i 1'011- 
qués, des pierres sépulerales, des obélisques, des puits, des citernes, et les 
fondations des magnifiques palais et des somptueuses demeures des princes 
d' Antioehe. Cctte partie de l'aneiCll emplacement de Ia ville peut avoir en- 
viron neuf kilomètres de longueur sur quatre de largeur. Sur Ia crête de la 1 
montagne qui se trouve au sud de Ia viUe, on aperçoit la grande l11uraille 
crénclée que les croisés ont construite sous Ie gouvernement de Boëmond, 
prince dc Tarcnte, d'origine 110rmande, de ce Boëmond dont Ie Tasse parle 
dans la Jérllsalem délivrée quanc1 i1 dit : II Voyez en Baudouin un homme 
avidc, qui aspire avec ardeur aux grandeurs humaines; voyez Boëmond 
jeter profondément les bases de son nouveau royaume d'Antioche 2 ." Au 
nord de cette gran de nmraillc d'enceinte coule 1'Orontc qui, formant une 
ligne presque parallèle nux fortifications, baigne les remparts d' Antioche. 
C'est encore un nom fameux que eelui de l'OroJlte. Ce fictive prend sa 
source entre Ie Liban et l' Antilibal1 près d'IIéliopolis (ville du soleil) con- 
nue sous Ie nom de Balbek, première vine dc Célésyrie, comme l'aitcste 
Pline : Tit ora anuzis OJ"OJdes nalus inter Li!Jamlllz et Antili!JaJlum ju.rta 
Jleliopolin 3 . II descend dans Ies vallées profondes de la Célésyrie, traverse 
la plaine des Turcomans et forme un petit lac, long de \"Ìngt kilomètrcs 
ct large de quil1ze, dans les environs d' Antioche dont il preud Ie nom, 
De lit rasant les rours de ceite ville, il passa à Svédic, et se jette dans 
la méditerrallée. (A contÏ7luer). 
t) Ita ut cognominarentur primùm Antiochiæ discipuli Ch'ì'istiani. ACT. Ap. 
II-26. 
2) l\Ia yeLle in naldovin cupido ingegno 
Che all' umane grandezze intento aspira, 
E fondar Boemondo al nuoyo regno 
Suo <J'Antiochia alt.i principii mira. 
Yoir aussi Les LomlJm'ds Ù. ta première croisarlc, par Thomas Grossi. 
5) n ne faut pas confondre cette IIéliopolis avec eeHe d'Eg,ypte située près Ilu 
G'rand Caire. JÆS noms de Balbek et d"IIéliopolis sont des mots de Jangues ()j[Té- 
rentes qui out à pen l)rès In même signifìcation. Les anciens habitants <le ßnJJJPk 
adoraient solenneJlement Ie soleil sous Ie nom <le Baal: Balbek signifie \"alIée de 
Baal; et ceux d'IIéliopolis raùoraient sous Ie nom de Jupiter Hé1iopolitain. 
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Ayant dans la livraison précéJ{>ute parlé des Assassins, nons 
croyons utile d'tljouter ici quel(lUCS n10t8 sur Ie célèbre ,T 1EUX 
DE LA 
IoXTAG
E, leur chef, qui au temps des Clois
des fit taut 
de bruit dans Ie monde. 
Entre les diverses sectes qui divisaient l'islamisme, et parmi 
lesquelles la politique et. l'engourment ou plutôt Ie fanatislne 
pour un individu se 1nêlaient au dogme, on vit celle d' Abdallah 
acquérir une hès-grande puissance. Ce chef, au lieu de combattre 
ouvertement Ie califat, s'entoura des on1bres du mystère et ébblit 
une société secrètc qui professait des doctrines hétérodoxes, avec 
}'int.ention de faire tomber Ommiades et Aba
sides, ann de soute- 
nir les prét.entions de 
lohamnlEd, fils d'IsmaïJ, issu du Prophète 
du côté de 
Fatime. Ses partisans pflrvinrent en dfet à tirer de 
prison Obpidallah 
Iedi, rrgardé comme descendant d'Ismaël; iJs 
l'élevèrent sur Ie trône à 11andia, pui
 au Caire, soumettant de ]3 
sorte l'EgJpte aux Fatimites. Ceux-ci par reconnaissance se décla- 
rèrent dès lors pour la secte d' Abdallah, et eHe put en consé- 
quence tenir tOllS les lundis et nlercredis les RÉFNIO
S DE LA 
SAGESSE, présidécs par le 1I1SSIOXXAIRE SUPRÊ)IE. On ]ui construi, 
sit done un vaste paIais, qu'on gnrnit de livres et d'instrumellts 
de n1athélnatiquC', de n1aîtrr
, de s(-rviteur
, et d'un trésor de 
drux cent cinquante-sept milles sequins 
u moins, destinés Ù 
32 
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pOTIt\yoir aux dépen
es et à l'illstruction. Chacun y avait un libre 
accès et y trouvait Ies ll10yens d' écrire; on réservait même une 
place aux femmes dans des logements à part. 
, Les adeptes passaient à Ia haute 8cience par neuf degrés. Dans 
Ie premier, Ie plus long et Ie plus ardu, on inspirait au novice 
uue con fiance illÏ1nitée dans Ie l\flsslOX
AIR}j SUPRÊl\IE, en Ie 
faisallt aspirer à Ia connaissance de Ia doct.rine, qu' on ne Iui 
cOlnmuniquait néanmoins que quanc1 il avait juré de faire et de 
croire tout ce qui lui serait ordonné. Après cela, il entrait dans 
Ie second degré, où on Iui inculql1ait la foi aux imans, cOlline 
sruls succeSSf'ul'S légitimes du prophète et dépositaires de l'en- 
spignenlent vrai. ...t\rrivé au troisièn1e, i1 apprenait. Ia science du 
nombre sP.pt, nOlnbre mystique et sacré des deux, des planètes, 
des continents, des In(':rs, des bons conseiIs, des cou1eurs, des m
- 
taux, ainsi que des imans, qui étaient Ali, IIasan, IIosêin, Seino- 
1abadin, 
Iohanllned-el Bakir, Giafer, SaJik-Ismaël. Dans Ie qua- 
trièlne degré, on lui enseignait comment, à l' origine des choses, 
Dieu avait envoyé sept législateurs PARLANT, chacun dJeux per- 
frctionnallt la doctrine du précédent; ils furent remplacés par 
sept lieutenants, qui sJappelèrent l\IUETS, parce qu'ils ne se firent 
}):lS publiquement connaître. 1-1es premiers sont Adam, Noé, 
.A brahmTI, 
ioïse, Ie Christ, l\lahomet et ISlnaël, fils de Giafer; 
Irs seconds, Seth, Sen1, ISlnaël, fils d' Agar, l\aron, Siméon, Ali 
ct 
lohammed, fils d'Islnaël. Dans Ie degré suivant on C'xpliquait 
que chaque prophète fonnait douze apôtres chargés de propager 

a doctrine. Dans Ie sixièlne degré on commençait à exposPf les 
dogJncs de la secte, et principalclnent la nécessité. de subordon- 
Her LA LÉGISLATIO
 RELIGIEUSE POSITIVE A LA PIIILOSOPHIE G.É
.fj- 
lL\LE ET LA FO! AU RAISO
XE}lE1\T. Bien convaincu de ces prin- 
eipes, l'adepte montait au septième degré, OÙ on lui déve10ppait 
la doch-ine de l'unité J perfcctionnée p:u les æuvl'E'S des sages. 
Quand on l'admett.ait au huitièine <1egré, on l'instruisait sur Ia 
l'e1igion positivE', des doctrines de laquelle on avait jeté en lui la 
base par l'enseignelnent antérieur, de sorte qu'on pouvait dès 
lors Iui délnontrcr sans inconvénient QU'IL :N'EST BESOI
 XI DE 
IHEU NI DES PUOPHÈTES ]
T QrE LA J\IORAI.ITÉ DES ACTIO
S, DE 
::\IÊl\IE QUE LEUR R};l\Ir
.ÉnATTOX ArRÈs LA MORT SO:XT DES RÊVES. 
On Ie disposait Rinsi à s'élevel' au neuvième degré, où, une fois 
convaincu du sYlnbole de la sectc : lUEN 
'EST VRAI, TOUT EST 



311 - 


PEIDns, l'ac1epte ll'était plus elnployé par les chefs que COl1llne 
un aveugle instrument de leurs desseins. 
Du Caire les sectaires s' étaient déjà répandus et multipliés de 
to utes parts, lorsqu'ils se réunirent et se fortifièrent encore SOlIS 
Assan-Sabbah. Oct homme, natjf du Kor3san, avait reçu une 
éducation soignée; n'ayant point trouvé à la cour de !lalek-Scitì 
les gr3nds honneur
 qu'il pensait Inériter, il se jeta dans Ie parti 
des }'atimites, s'attacha à la secte des ISlnaëIites, et s'y assura 
une faveur telle qu'il ne craignait pas de prêcher en son propr\"' 
nom des doctrines assez nouvelles. l\lais les honneurs qu'il obtint 
à la cour de l\lostall-SerbiIl3h, calife du Caire, lui suscitèrent des 
ellvieux qui Ie firent mettre sur un navire pour Ie conduire an 
loin en exil. En cette circonstallèe une tcmpête terrible s'élèv(' 
sur la lner, tous les pas sagers s'épouvantent; seul, Assan-Sabbah 
reste tranquille : " Ie Seigneur, s'écrie-t-il, In'a prolnis qu'il HP 
m'arriverait aucun mal! " La tell1pête calmée, on regard a l'évé- 
nelnent COlllllle T11il'aculeux, et to us ceux qui étaiellt sur Ie navirf' 
devinrent les prosélytes de 1'Ï1nposteur. II parcourut ensuite In 
Perse en prêchfint, jusqu'à ce qu'il s'établit sur Ie roc1ler d' Ala- 
mut (Ie nid du Vautour), aux confins 11101Üueux de l'Izak pt au 
Dilem. J.Jà il ne montra d'abord point d'autre intention qlW 
d'étendrp, les domaines du Califo du Caire; mais songeant bieu- 
tôt à accroître sa propre puissance, il re88e1'r3 les liens qui unis- 
saient les ISlnaëlites et joignit aux deux classes (les JJaai on 
maîtres, et les R(fik ou prosélytes) qu'ils formaicllt, ulle tJ'oisiènle 
classe dont les lllembres devaient ignorer l('s secrets impies de 
la secte et obéir aveuglément; on les appelait l?edawie, c'cst-Ù- 
dire se sacl'ifiaut. 
Le grand maître, nppelé Seigneur ou V IECX DE LA !IoXTAG
}
 
(Sceik-al-Gebal) ne devait pas être un prince héréditaire, mais le 
chef d'une association; il était secondé par les grands prieurs 
(])aail- Kekir), ses vicail'cs ou lieutenants dans les provinces dp 
Gabal, I(uistan et Syrie, sur lesquels il exerçait sa dOlnination. 
C'cst d'eux que dépendaient les IJaai et les Refik des différents 
drgrés; venaient clIsuite les l?edawie ou fidèIcs, vêtus de blanc, 
avec des turbans et òes ceintures rouges, qui se tenaient autoni' 
du grand-In3ît.rc pour Ie défendre ou Ie venger. .A.près le PedalCie 
on voyait encore, parait-il, des aspirants, on pourrait dire dc
 
candidats l qui portaient Ie non1 de Laszich. 



- 348 - 


Au milieu ùes ùOlnaines du VIEUX DE LA ßIO:\'fAGXE s'étell- 
daient des jardins délicieux, d'une richesse tout orientale, pleins 
d'arbres, de fleurs, de fruits, de kiosques, où l'on avait prodigué 
I' or, la soie, les tapis, Ies COUSSillS moelleux, et peuplés des plus 
belles jeunes fiUes du lnonde. Le jeune homme dout on voulait 
faire un Jt1 e dawie, enivré d'aborù pal' des liqueurs opiacécs, était 
ensuite transporté dans ees jardins, où, à sou réveil, il trouvait 
les séductiollS les plus val'iées et mille enchantelnents propres à 
lui faire penser qu'il avait été enlevé dans Ie voluptueux paradis 
promis par Ie Prophète. Quand, après avoir assouvi ses desirs et 
épuisé ses forces dans les transports de l'ivresse, ses sens eom- 
Inençaiellt à se cahner, il se réveillait tlans sa pren1Ïère chanlbre, 
3) ant près de Iui Ie V IEUX DE LA 
IO
TAGNE, qui l'avertissait 
qu'il ne l'avait point quitté d'une Ininute, mais qu'il lui 3vait 
donné un avant goût du Paradis, afin de lui faire sentir queUes 
délices étaiellt réservées à ceux qui sacl'ifiaient leur vie pour obéir 
à leur chef. Aussi ne saurait-on croire avec quel fan3tislne les 
l\lusulmans pratiquaiellt cette religion d'obéissance qu'ils profes- 
saient à I'égard de leurs supérieurs : hOllneur, tourments, vie, 
tout ll'était riell denlnt un ordre du VIEUX DE LA 1\fO
TAGXE. 
Quand Gelaleddin en vora un ambassadeur pour somIner Assan 
de lui I'endre hommage, c
lui-ci dit à l'un de ses affidés: Égorge- 
]e! " Et à un autre: " Jette-Ie parIes fenêtres! " Et ils obéirellt 
sans Inot dire. " Eh bien! ajouta-t-il, il y a soixante-ùix mille 
hOlnmes de cette troupe que jc puis Inettre en branle tl'un 
simple clignelnent de Ines yeux! II N ous rappelons ici la scène 
don t fut témoin l-Ienri ùe Champagne, lors d'une visite qu'il 
fit à ce personnagr, qui lui réserva l'accueil Ie plus honora- 
ble. Sur chacune ùes tours qui couronnaient le château deux 
]
LA
CS se tenaient en vedette. Le V IEUX DE LA 
IO
TAG
E 
fait signe à ùeux d'tntre eux, et iis tom bent à l'instant en 
pièces aux picds du COlnte rft"rayé, tandis que leur lnaître 
Iui dit froidement: " Si vous Ie désiriez, vous les verriez tous 
Inourir de 111ême, sur un seul de mes signes. " Et il ajoutait : 
II Si vous avez quelque cnu<:>lni, faites-Ic Inoi savoir, et je VOllS 
en débarrasserai." En effet, Ie VIEUX DB LA 
lo:\TAG
E usait 
de l'aveugle obéissance de ses sect3.ircs, l>our satisfaire soit 
son ambition ou sa vengeance personnelle, soit celles d'au- 
trui l en chargeant ses affidés d'aller ça ct là tuer quiconque 
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lui deplai
ait; de là Ie nom d' ASSASSJXS qu'ils 3\-aielll pris de 
leur chef, ou qui leur venait du lTIOt llacisse, nonl d'une herbe 
dout on se servait pour les eni,-rer, sCl"vit à désignel' Irs bti- 
ganùs ct les meul'triers. 
Dè
 que Ie YIEUX leur avait lTIontré sa victime, les FEDA- 
WIE la mettaient aussitôt à n10rt. l\Ial'challt sans s'arrêter à 
leur but, iis se glissaient près de Ia personne COndall1nér, 
soit COlnme domestiques, soit connlle luédecins, astrologues ou 
orfèvres, et bientôt, saisissant une occasion favorable, ils I' é- 
gorgeaient; puis iis se perçalent eux-mêmes de leur propre 
poignarc1. I,,'un d'eux se fait passer pour cadi, ct vit sept 
1110is près de :Fakr-eddin-Razi qui avait Inaudit les lsmaéli- 
tes, jusqu'à ce que l'aJTant renvel'sé à terre, il Ie force, un 
})oignard sur la poitrine, à l'étracter son anathèlne. Conrad 
de l\lontferrat, nlarquis de TJr, ayallt eu ùes ùélnêlés avec 
Ie VIEUX DE LA l\lo
TAGXE, deux assassins se font baptiser, ct 
restent pendant six Inois enticrs à ses cõtés, faisant selnblant 
de ne s'occuper qu'à Ia prière, jusqu'ã ce que profit-ant de 
l'occasion, ils Ie frappent it nlort; I'un d'eu:x se refugie dans 
une église, OÙ l' on transporte Ie l)rince blessé, ct I'Islnaélite 
se fraie un passage jusqu'à Iui et Ie frappe de nouveau jus- 
qu'à ce qu'il expire; Ie scélérat n1curt ensuite avec son C01l1- 
pagnon au milieu de tourlnent
 affl'eux sans pousser un soupir ! 
Les califes de Perse emploJèrent en vain tous les moyens 
pour réprimer cettc secte tcrrible; car la violence, la ruse, 
Ie poignard faisaient c1isparaître tous ceux qui pouvaient lui 
porter olnbrage. C'est aÏI
si que Ie nOln du "\T 1EUX DE J,-\. 
l\IO
'fAG
E devint extrêmement redoutable, à ttl point que 
Philippe-Auguste, par exemple, n'osait plus se n101lt-rer qu'en- 
touré de ses gardes, par crainte de ces féroces ASSASSIXS, dout 
Ie poignard atteignqit leurs ennemis jusqu'au milieu de }'Eu- 
rope. Néanlnoins il y cut quelqu'un dout ce démon incarné 
eut une certaine peur : nous voulons parler de saint Louis, roi 
de France. Le fait e8t trop illtéressant pour que nOllS Ie passions 
sous silence. 
Après 13, défaitc de ce pieux monarque en Egypte, Ie .V IEUX 
DE LA l\IoNT_\G
E I'envoya sommer de Iui payer un tribut, 
COlnnlC Ie faisaient déjà l'nnpereur ù'All{'m
lgnl
, Ie roi de 
IIongrie, Ie sultan du Caire et d'autres princes. Louis reçut 
:32 
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ces Inessagers en présence des Ten1pliers et des Hospi tali ers, 
orc1res respectés même par les ASSASSI!\S, et leur répondit par 
cette :fière déclaration que leur maître n'avait qu'à envoyer im- 
médiatement lui-même des présents en hommnge au roi de 
France, que sinon, malheur à lui! Qui Ie croirait? Le ter- 
rible VIEUX envoya sur Ie champ sa propre chemise à St Louis, 
en Iui faisant dire : II de même que la chemise touche de plus 
près au corps que tout autre vêtement, de même il me plait 
d'avoir plus d'amitié pour Ie roi de FIance que pour tout 
autre souverain. 11 A sa chelnise il avait joint son anneau en 
or très-fin, sur lequel son nom était gravé; il entendait par là 
contracter avec Ie monarque français une alliance si étroite 
qu'ils ne fissent dorénavant plus qu'un. De son côté, Ie saint 
roi chargea des messagers de Iui porter des dons précieux. 
Au premier rang de ces messagers on voyait Ie F . Yves, de 
l'ordre des Frères Prêcheurs, très-versé dans Ia langue des 
Sarrnsins. Ce religieux, ayant remarqué au chevet du lit du 
Vieux de la }'10ntagne un livre où se trouvaient écrites plu- 
sieurs des paroles que Ie Sauveur adressa à St Pierre, lui 
dit à ce propos : " Lisez souvent ce livre, Seigneur; car it 
contient de bien belles choses! II Le YIEUX réponclit qu'il Ie 
fcrait très-volontiers, parce qu'il aimait beaucoup messire Saint 
Pierre; qu'au commencement du moude l'âme d'Abel tué 
avait passé dans Ie corps de Noé, puis dans celui d' Abraham, 
et enfin dans celui de St Pierre, quand Dieu vint sur b, 
terre. Là-c1essus Ie F. Yves prouva à son interlocuteur que 
cctte opinion n' était point vraie et lui fit entendre des en- 
seignements auxquels Ie YIEUX n'njouta point foi. Cette 
anecdote, racontée par J oinville 1 , permet ùe supposer que les 
}"rères Prêcheurs et les }'rères 1Iineurs, toujours unis entre 
eux, surtout dans les pays d'Orient et plus encore près de 
St L
uis, ont essayé de pénétrer pour donner des missions 
jusque sur Ie territoire des ASSASSINS, et nous fait au moins 
assister à un spectacle bien extraordinaire, celui du terrible 
VIEUX DE LA l\foXTAG
E s'humiliant dev311t saint Louis, mên1e 
au Inomcnt où les revers accablaient ce saint roi I et ne dé- 
ùaignant pas d'entaIncr une discussion religieuse avec un fils 
de St Dominique! 
1) Pag, 260. 
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Le V IEUX DE LA !Io
TAGXE se Inaintint trente cillq ans 
dans l'inferllale seigneurie que nous avons décrite, nc sort-ant 
jaInais de sa mystérieuse retraite, se montrant seulernent deux 
fois par an au haut d'une terrasse, et passant Ie }'este dn 
temps dans les exercices d'un Inysticisme grossier, sur Iequel 
il cOlnposait des livres et des traités. Un de ses .fils ayaut 
tué le DAI de Kuistan, il Ie punit impitoyablement de Inort, 
ainsi qu'un autre, clout tout Ie crime était d'avoir goÙté du 
vine 11 mourut ensuite tranquillen1ellt après avoir partagé son 
autorité entre Kiabuzur-Gomid et .A.bu-A.li, laissant au premier 
les troupes et l'administratiol1, et au second la puissance spi- 
ri tuelle 1 . 


I) Voir CantÙ, Ilisl(
i1'e u.n ivel'sellc, tome Xl, chap. 3, et 
Iarc Polo, dans son 
.Wilionc" chap. XXIV, 



DEUXIÈl\IE P An,TIE. 


I-IISTOIRE CONTEÑIPOR
<\.INE. 


I. 
JÉR-USALE
f. 


Leltl'e dlll P. SÉRAPHINI MIL.AXI, Révérelldi88iJlle CU8tode de 
Terre-Sainte, a'll, Rédacte-u'J" de8 Annales 81/;1' la _
Ii88ioll P'J'all- 
ci8caine à J énl8alem. 


J éru8alem, 9 aoztt 1863. 


TRÈS-CIIER ...\)11 J 
Le
 occupations qui 111'accablel1t ne sauraient ]n'clnpêcher 
de trouver un instant pour vous parler à la hàte' d'une céré- 
monie extrêlnement touchante, à la fois triste et solellnelle, 
qui a eu lieu parmi nous, il y a quelques jours. V ous savcz 
que J éru
alenl est la Ville Saintc pour les juifs, pour les ehré- 
ticns, et surtout pour les !Iusulmaus qui y comuJandcnt. Crs 
derniers, en appellant J érusalenl précisélnent El-Codo8 (la saintc), 
voudraient qu'elle ne fut sainte que pour eux. Telle était au 
moius la prétention de ces disciples du croissant, de ees farou- 
chrs ennemis de la croix; tels iIs se montrèrent d'Olnar à 
Godefroi, et de S:llac1in à 
Iohammed-Ali. !iais aujourd'hui 
il n'en est plus de lTIênle. Les humes, Ie sang et les sueurs 
<lont les Franciscaills ont arrosé pendant cinq siècles ce sol 
ingrat et stérilc, produisent entin leur fruit. Nos pères ont 
toujours soufrert, mais ils sont toujours restés à leur poste, 
selltinelles inmnovibles près de la Crèche, au Calvaire et 3U 
TOlnbeau sacré, hôtes et protecteurs des pèlerins de tous Ics 
pays et de tout.es Irs croyances. Plus tarò, se répandant dll 
Bosphore au Nil, ils out fondé la mission In. plus vaste et 
la plus florissante qui fut jamais, et dont J érusaleln devint Ie 
centre. Là nlême, lnalgré tous les efforts des infidèIes et des 
5rhismatiques, ils out créé une population catholique qui s'élèvc 
à près de deux mine âmcs. Pendant longtemps les cérémo- 
nies du culte, les baptèmes, If's mariages, les funéraiHes durent 
se faire en cachette; aujourd'hui gràce à l'infntigable chnritc 
et au zèle des Franciscains, Ie fanatisme musuIn1an a presque 
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disparu. II y a déjà quinze ans que l'immortel Pontife régnallt 
a pu relever l'aneien siége épiscopal de saint J aeques, on plu- 
tôt Ie patrial'chat latin fondé par les croisés, en envoyant un 
prêtre italien, Ie patriarche actuel, l\Ionseiglleur ,r alerga, diriger 
les populations catholiques. En un mot, Ie eatholieislne a ob- 
tenu une pleine liberté dans sa vie publique. La croix s' élève 
librement et passe respectée au Inilien des contrées 11lusuhnanrs : 
Ie solùat ture, avec Ie croissant sur la poitrine, lui pl'ésente les 
annes. La cérémollic touchante que je vais vous décrire cst une 
bene preuve de ce que je viens de vous dîre. 
"N ous aVOllS à J érusalem des religieuses de deux nouvelles 
congrégations frallçaises : les Sæurs ùe St Joseph de l' ..:\.ppari- 
tion et les }'illes ùe Sion. Les prclllièrcs, appelées pal' InOH 
avallt-dernier prédécesseur, Inaintellant évêque de Terracinc J 
font la classe aux jeunes fiIles de 110trc paroisse, que nous 
logcons et nourrissons. Le Patriarche a au
si cOllfié à quelques- 
nnes d'entre-elles Ie soin d'un petit hôpital qu'il a ouvert près 
du palais que, nons aYOIlS bâti ct où il a jusqu'ici sa résidence. 
Les Filles de Sion, société fondée par l'abbé llatisbonnc, auteur 
d'ulle belle vie Ide St Bernard, ont pour objet la conversion 
des juifs. 'Tandis qU'Oll yoit ceux-ci :sur les l'uines de la Syna- 
gogue verser tous Irs vendreùis au soil' des lanncs inutiles près 
ÙU IJan d'un vieux nlur qui souticnt 130 terrasse du paryis de 
I'ancien tcn1ple, les }'illes de Sion, chastes épouscs ùe J ésus-Christ, 
ne cessent de pIcurer et de prier près de l' ...\l'caùe de l' 
"ccc 
IloJ/lo, afin que Dieu détourne de la tête d'une malheltJ'ellse jJ08- 
térité lc sang qzt'!1 out attÙ'é lco'S imjJJ'éeutioJls des ancétres ct dIps 
répètellt avec le poëte catholique italicn : 1/ 0 Seigneur, au nonl 
de Ce1ui qui s'iu)ll)ole, que votre redoutable courroux s'apaise; 
donncz, Seigneur miséricordieux, donnez un sellS fa\"orablc à la 
parole insensée des Ünpies. 
ui, quc cc :sang retombe sur eux, 
Inais COlnn1e les caux d'un bain biellfaisant, 1\ ous avons tons 
péché; que cc sang trois fois saint Cfi:.lCC Ie péché de tous I! 1/ 


1 ) 


o Signore, I)er Iui che s'immola 
Cpssi alfine quell' ira trememla : 
]
 degli empi lïnsana parola 
\'olgi in meglio, pietoso Signor. 
Si, quel sangue 80\'r' essi discel](la; 

Ia sia pioggia di mile ]ín-aero , 
Tutti errammo : di tutti qut:'1 
Jcro 
S3Utu Sallguc cancelli rerror. 



- 354 - 


1\Iais les fiUes chrétiennes de Sion ne se contelltent pas de 
l)rier pour atteindre leur saint but. Sachallt que la charité est Ie 
Illoyen Ie plus efficace de toucher le cæur de Dieu, en )nême 
temps qu'eHe fait vio]ence aux cæurs des hommes Jnême les plus 
endurcis, les Filles de Sion exercent cette vertu dans touk's les 
occasions qui se présentent. J e suis heureux de vons dil'P, llJon 
cher Père !larcellin, it leur éloge et à l'honneur de I)otre religion 
qui inspire ces digues fenHnes, que dans la jolie n1aison qu'on 
leur a tout récemment constI.uite sur l'pmp1acemellt vénérablc 
que je vous ai indiqué, eUes ont sponlanélnent ouvert un chari- 
table asile à beaucoup d'orphelint's, échappées en grande partie 
aux massacres du Liban et de Damas. 
I.Je 2- août courant, une épouse de J ésus-Christ mourait dans 
cette )naison, au mên1e âge que son divin époux, c'est-à-dire à 
trellte-trois ans. Après une vie innocellte et pure, pnrifiée 
par de longues souffrances et soutenue en ses dernicrs In0111ellts 
par les secours de In. religion que lui procura 
Igr Louis de 
Besi, évêque ill jJartibzt8 de Canope, on la vit passer sereine 
et tl'anquille du temps à l'éternité, COlllme les eaux d'un 
ruisseau obscur qui s'écoulent par un lit paisible dans l'Océan. 

Iaintenant, cher Père !Iarcellin, écoutez le récit de ses funé- 
railles et dites si J érusalelll n' est point au niveau .de Rome pour 
la publicité de notre culte. 
C'est Ie 3 du courant au matin que Ie cortége fUl1èbre quit- 
tait Ie lllonastère de l' Ecce IloUlo dans l' ordre suivant. Six 
soldats de troupe irrégulière, de ceux qu' on nOlllIne Zabdii (nom 
venant de Zabed gouverneur), ouvraient la marche : ils rappel- 
lent nos anciens brave8 soudoyés par quelque s{'igneur du moyen 
àge. 11 était curieux de les voir au prelnier rang, avec leurs 
cimeterres COUl'bfS, pour honorer et protéger la simple dépouille 
d'une scrvante de J ésus-Christ. lIs étaient sui vis par les janis- 
saires des (onsuls de Russie, de Prusse, d'Espagu{', d' A utri- 
che et de France, revêtus de leurs costumes variés et bizarres; 
puis p
u ceux de Terre-Sainte et du Patrial'chat, tous al'més 
de longues Inasscs à grande pOllllne d'argent, COlnme les Suisses 
de nos famines princières. Derrière eux venaient les Chiaoux I 
des trois principaux couvents Grec, Arn1énien et Latin. Après 


') Sorle ù"huissiers ou de gendarmes lures. 
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l'appnreil de la force on voyait Ie symbole. de ]a faiblesse : 
c'était une troupe de pauyrcs ol'phelines éplorées qui pl'iaient 
pour la maîtresse, la mère qu'elles venaient de perdre, en se 
résignant toutefois à leur clouleur par la pensée que la chnrité 
catholique leur avait déjà ménagé d'autres Inaîtres
es et d'au- 
tres mères. Et ces maîtresses, ces mères les suivaient, com me 
pour leur dire : " N'ayf'z pas peur; nous somlllCS encore là! " 
C'est le langage que semblaient tenir les Filles de Sion, tandis 
que, dans l'amertulne de leurs regrets, elIes demandaient à Dieu 
Ie repos éternel pour la sæur qui les avait quittées. La croix 
de la paroisse apparaissait ensuite, à la fête d'un grand nOlll- 
bIe d'ecclésiast.iques séculiers et réguliers, derrière lesquels venait 
Ie Père curé en surplis, étole et chape. On voyait en fin s'avan- 
cer Ienten1ent Ie cercueil de la défunte entouré de six religieu- 
ses qui soutenaient les extrêmités du drnp funéraire , dOllt Ie 
dessus pol'tait une croix blanche, signe d'un dpuil consolé par 
l'espérance. lAe long con,Toi se terminait par uue multitudc 
d'hommes et de felTImeS, tous catholiques, qui implol'aient 
dans leur langue arabe Ie rrpos éternel pour la fiUe de Sion 
dont ils ignoraient la patric, la fmnille, Ie nom, mais qu']ls 
savaient être uue digne épouse de J ésus-Christ., ct cela lel1f 
suffisait !)our qu'ils honora
sent ses restes, pour qu'ils assis- 
tas3cnt son âme de leurs prières. 
On arriva dans cet ordre à l'église de notre convent, 
paroisse des latins, OÙ fut cbantée la messc des ll10rts et oJ]. 
se célébrèrent Ips obsèques ordinaires. Puis on sortit dnTIs 
Ie lllême ordre par 1:1 porte méridionale de Ia vilJe, et }' 011 
alla inhumer la défunte dans notre cimetière du mont Sion 
près du lieu où la Vierge 
Ière expira dans une extase d'31ll0Ur, 
préludant à la douce mort des justes. 
Afin de vons faire comprendre l'importance de la cérémo- 
nie que je vous ai décrite, pel'mettez, cher Père 1\Inrcellin, 
que nous retournions un peu en arrière, à une distance oÙ 
nous verrons comment on enterrait autrefois nos religieu:x, 
jusqu'à ce que la main hnrdie de l\Iohamlned-.AJi et l'épée d
 
son brave fils Ibrahim soient venues briser les chaînes du 
fanat.isme 1TIUsuIrnan. Quand un pauvre Franciscain lTIourait, 
Ie cnstodc en donnait avis au calli, ou grand juge de la ,'ille, 
et en sol1icitait hum bJc'll1ent l'autorisation d' entel'rer Ie défunt. 
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Si 1a réponsc ét.ait fa,"oraltlf', Ie rrscrit du magi
trat était conçu 
cn ees termrs : " 1\loi KX. Cadi ùe J érusah'm, j'accorde au 
chef des Francs 13 permission d'ent.errer Ie maudit religieux 
NN. II Et cette gracituse pel'lnission se payait douze sp-quins! 
Puis, sans 1umière, ni prières pnbliqnes, ni aucun signe reIi- 
gieux, on descendait dans 1a fosse le pauvre fils de Sf }-'rançois, 
que Son Excellence en turban avait' déclaré mandit! AJ1! si 
cenx qui jouisscnt à présent /I du doux fruit de tant d'années 
mnères " se souvenaient quclquefois qu'ils Ie doivent :lUX lon- 
gucs souffranccs drs Franciscains de Terre-Sainte ! 1tlais ne nons 
t l'oublons pas : Diru s' en souvient! 
Cher Père 1Iarccllin, je YOUS embrasse bien vite en esprit; 
je me l'ccommande à vos prières, ct je me dis 
V otre très-affectionné de cæur, 
P. SÉRAPHI
 
III.A
I, 
CU8lorle de Terre-Sai'J/te. 


II. 
ALBANIE. 


Lettre du P. "ROSARIO DE CASTEI..LUCCIO, Ob8er'faJltin de la 
IJ
'oviìlce de raldemone ell Sicile a'll P. R,APHAEL DE Pox- 
TECClIIO, Récérendi88ime général de l' Ordre, sur les he'lM'e'lIX 
ré8ultat8 de8 école8 élénzelltai'J'e8 O'llrerte8 dan8 la ville de Scu- 
tari jJa'l' les JJIis8iOlulaires FraJlci8Cain8. 
Scutari, t'e 28 aoút 1863. 


. 


R
;VÉRE
DIssnIE PÈRE, 
l}ui8qne V otre Paternité Révérendi8sime a bien vonlu faire 
insérer dans les All'lIate8 de8 J.llis8lorls P'rallci8caille8 Ie rapport 
que je lui ai fait parvenir, par I'excellent et Très-Révérend Père 
Joachim de V eHetri, sur l' organisation des écoles ë1élnent.airrs 
de cette ville, maintenl1fS nux frals au gouvernement impérial 
autricbien et eonfiées it nos 801ns par I'lllustrissime et Révé- 
I'cndi8sime !lonseigneur J .ouis Ciurcia, ainsi qu
 ]es cOlnpositions 
]ittéraircs que qnelqucs-uns d
' nos élèves ont récitées en l'honneur 
Òé }'Immaculée Conception dt' 
[ar1e, le 8 décembre 1862, j'ose 
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vous adresser la relation suivante à publicr également dans cette 
Rerue FJ'a}lciscaine, toujours POlU' la plus granùe gloire de Dietl 
et Ie plus grand 
vantage de notre Institut Séraphique. 
J'ai done à VOllS dire que le deuxièlnc dimanehe après Pà- 
ques (19 avril) 3Jant été fixé par eet lllustrissime et Révé- 
rendissime prélat eonllne jour de I'examen public de nos l:lèves 
et de la distribution solennelle des prix, ee fut pour toute 
Ia ville une fête extraordinaire. Les enfants rangés en proces- 
sion avec une bannièl'c de soie, ayallt d'un côté l'Image de 
]a Vïerge Illunaculée, ct de l'autre cene de St Louis de Gon- 
zague (elle leur a été donnée par 1\lgr l'lllustrissime évêque), 
se rendirent après lnidi à l'église paroissiale, qui n'est pas 
encore terminée, mais qui avait été préparée pour la cérémonie. 
Certes, c' était UIl bien beau spectacle à contempler que celui 
de ces deux cents écolirrs tous propremrnt vètus à l' orientale, 
qui allaient pour aiusi dire au théâtre de leur triomphe, tandis 
que les cloches sonnaient à toute volée, et qu'une foule im- 
nlensc, éplrse çà f't là Ie long ùn chernin, faisalt entendrr 
ses applaudissell
ents. .Axrivés au telnple, nous les divisâmcs en 
trois rangs, devant Ie maître autel, c1assc par c1asse, selon 
l'ordre dans lequel ils devaient se présenter à l'examen sur les 
matières qui leur avaient été enseignét's durant Ie dernier semcs- 
tre. Qualld on eut donné, comme à tous les joUl'S de fêtr, 
]a bénédiction du très-saiut Sacrelnent, on commença I' exnmen, 
en présence de l\Igr l'lllustrissime évèque, du consul impérial 
et royal d' Autriche, Ie chevalier Joseph Dubravich, des Pères 
.cle Ia COlnpagnie de J ésus, et de nos Pères, qui avaient der- 
rière eux un enfant podeur des prix à distribuer entre s('s 
camarades. . 
I.Jes questions, clont les pren1ières furent posées par Ie préIat, 
roulèrellt d'abord sur In, doctrine chrétiennp, puis sur In. grmn- 
Inaire italiennp, Ie style épistolaire et I'aritlllnétique. I.Jes ellfants 
y répolldirent avec tant de prolnptituòe et d'aplo1nb que les 
spcctateurs, dont Ie telnple s' était reInpli, en étaient trans- 
portés d'aise et d'admiralion. A vrai dire, llotre joie n'étnit 
pns nloindre à nous, qui voyions nos faibles travaux couronnés 
d'Ull pareil succès, d' autant plus que c' étaient là les prcnliers 
fruits (lÙe n10n excellent c01np
gnon et confrère, Ie P. 'rhonl
S 
de Rapino, Obseryantill de la Province de St Bernardin dal1
 
33 
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]es Abruzzes, et moi, nons recueillions de not.re mission évan- 
gélique. Les pères, Ips mères, qui avaient un fils panni les 
enfants confiés à notre sollicitude, bénissaient avec nous Ie 
Seigneur de Ie voir si bien lancé dans Ie sentier de la vertu 
{->t de l'honneur; de tous les cæurs, de toutes les lèvres des 
nOlnbreux auditcurs s'éclwppaient mille louanges au ciel, qui 
avait envoyé dans ce diocèse un pasteur aussi zélé, aussi pré- 
voyant que' l'est 
lgr Ciurcia : Ai TjJe8ckiu per 1ze a8t e beec- 
kimi i ß"otit, répétait-oll de toutes parts, c' est-à-dire : Cet 
évêque est pour nous une véritable bénédiction dp, Dieu. 
L'examen fini, avant qu'on commençât la dist.ribution des 
}Jl'ix aux plus méritants, deux élèves récitèrent chacun un 
InOl'Ceau de poésip, Ie pl'rn1ier en l'honneur de sa majesté impé. 
riale François leI', elnpereur d' Autriche, en témoignage de recon- 
naissance du grand bienfait (lU'il accorde à ce peuple en soutenant 
Ù ses frais nos écoles de garçons qu'il pourvoit de tons les 
Evres nécessaires; l'autre, dédié à 
fgr l'évêque lui-même, pour 
le remercier de l'activité infatigable, avec laquelle il se dévoue 
tout entier à ce peuple, à l'avantage inappréciable de l'Eglise 
lie Dieu dans ces contrées. Enfin deux autres élèves débitèrent 
un dialogue en vers, d'un genre assez gai, où ils remerciaient 
leur auditoire d'élite d'avoir honoré de sa présence les jeunEs 
écoliers dans une circonstance si hpureuse. 
Après cela, Ie Très..Révérend Pèle Joachim de Velletri, 
Vice- Directeur des écoles et supérieur actuel de notre maison 
religieuse en cette vi1le, commença la lecture de la liste des 
{'nfants jugés dignes d'avoir des prix; ils leur furpIÜ succes- w 
sivement remis pal' l'évêque qui les exhortait par des bien- 
veillantes paroles à persévérer dans l'amour de l'étude et de 
1:1 vertu, dont iIs venaient de donner de si belles preuves. 
Quanti la cérémonie fut ainsi termil1ée, nous regagnâmes 
uotrc maison religieuse dans Ie même ordre que nous nous 
étions rendus à l' églisf', à travers les rangs épais d'une foule 
qui nODS acconlp3gnait toute joyeuse, tandis que les mères 
des jeunes lauréats, fendant la pres8e, couraient embrasser 
1rurs fils bien aimés, qu'elles couvraient de baisers et de 
caresses. 
Oh! oui, le 1 Û avril 1863 est un jour dont Ie souvenir 
restera éternellemf'nt gravé dans notre mérnoirc et dans cene 
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de tous Ies bOllS habitants de Seut-an, qui ont vouln nous 
en attester leur reconnaissance par un article qu'ils ont fait 
insérer au mois de juiu dernier dans l' OÓ8e'l'ratelt'l' de l'l,ieste. 
J'avoue que eela nous a touchés; Inais COlnme il eonvielÜ 
à des ministres évangéliques, no us ne rechcrchons point ces 
misérables satisfactions, Inais seulement la gloire de ee Dien 
qui a daigné IlOUS appeler à nne si belle mission, et nons Ie 
prions instamment de nous prêter de plus en plus son assis... 
tance. Qui, nons disons de eæur avec Ie Prophète : .lYOJZ Jwóis, 
])omi'lle, nO'ìl nobis, sed Jwmini t1tO da glúriam; on mienx, avec 
Ie divin 
laître lui-même : lVOJZ glo'l'iaJJl meam fjltæ1'o, sed ejlt8 
qui misit me. Car si nous avons Dieu a\ree nous, rien He nons 
manque : ])eus meU8 et omnia, COIDlne disait dans ses divines 
extases notre Père Séraphique St }'rancois. 
Sur ee, Révérenc1issime Père, bénissez-nous, n10i et mes 
compagnons, et perInettez-moi de protester que je suis 
Votre très-humble et très-obéissant fils en J.-C. 
FR. ROSARIO DE CASTF
LLUCCIO, 
jJIis8. apost. et 'maître de la troisième ela88e 
éléme71taire de Be lttar i. 


III. 
CHINE. 


Lettre ell/; P. AXGE D'ORAXO, Oóservantin de la CU8todie de 
Tltriu, Jlfi88iolluai'l'e apostolique en Chine, au ]lé
.ére}ulÍ88ime 
,Père général de l' Orrlre, 8ur la jJosition à HaJl- XU'll. 
llau-Kolt, ee 12 jui1l 1863. 
RÉVÉREXDISSI
IE PÈRE. 
J e snis un pen confus d'avoir Iaissé sc passer nn tClnps si 
long sans vons écrire une seule ligne pour vous rcndre compte 
de ce que je fais et vous renouveler l'assurance de Ina sou- 
Inission filiale. Cela est arrivé surtout parce qu'il Ine semblait 
peu convenable d'ennuyer votre Paternité Hé,.érendissime du 
pen que j'avais à vous dire, étant continuellement oecupé de 
cOlnmissions J de comptes, de rfgistres, etc., ete., plutôt que 
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de choses se rattachant au lninistère npostolique. J e finis néal1- 
llloins par penseI' que, sans lnême que j'aie de bounes nouvel- 
les à vons annoucer, vons voudrez bien recevoir ma présente 
lett-re avec indulgence, d'antant plus que je n'ai point cÌloisi 
l11oi-luême Ie poste OÙ je me trouve, Inais qu'il m'a été assi- 
gné par )Igr Ie \Ticaire apostolique. 
Parti de R01l1C vel'S la fin du mois d'août 1856, et arrivé 
à IIong-Kong dans les del'niers jours d'octobre, j'y ai été re- 
tenu, vu Ie Inanque de missiolluaires, jusqu'à la fin de ] 860 
pour exercer lc luinistère apostoliquc parnli les Al1gIais, les 
Portugai:s, et autres qui habitaiellt cette ville et dont j'avais 
Ù apprendre la langue. l\Iais quand pen de temps après des 
Inissionnaires furent venus en 110111bre suffh,ant, je sollicitai du 
supérienr de la mission l' an torisation de me rendre dans la 
province que la sacrée congrégation de la Propagande m'avait 
assignée à Rome, et illl1e l'accorda. l\I'étant en conséquence 
Illis en route par terre, je fus assailli l)ar des voleurs et dé- 
}Jo\Üllé de tout ce que j'avais. J'atteignis néanmoins enfin le 
lieu de ma destination, d'où 1\Igr Spelta, d'heureuse mémoire, 
Ill' envoya faire une mission dans des régions nlontagneuses. 1\lal- 
henreuselnent, je In')' trouvais depuis trois mois à peine, Io1's- 
flue l\lgr SpeIta lui-mêlne m'appella à IIan-Kou, pour y remplir 
les fouctions de PrOCUl'eur et d'int.r'rprète; il lne chargea aussi 
ensui te de veillf'r aux atIaires des Pères des 
lissions étrangèl'es 
et des Lazaristes, de so1'te qu'il ne se passe point de jour OÙ 
je n'ai
 des 111allcs à en]bal'quer, des Iettres à écril'e, des visi- 
tes à fain', sans un instant de répit. En vérité si Ie climat du 
})ays était aussi salubre que celui de l'Europe, je pourrais dans 
mes mOlllcnts librcs opére1' quelqne bien comme mi:3sionnaire; 
111ais i1 In'est fort diffieile de faire face à Illes graves devoirs 
en ccs paragcs, ou lnême de m' occupcr des quelques chrétiens 
étrangers qu'y attire Ie commerce. II faut avonel', du re
te, 
qu'uniquclnent appliqués au soin de leurs intérêts te1'restrcs, 
iis ne Sf' soucicnt guè1'e de Ia religion; ce n'est done qu'à force 
de sollicitations illfinies que nOllS pouvons Ies décidcr à yenir 
Ù Ia lnesse! 
Tout cela Inont1'e à vot1'e Paternité Révérenc1issime que je 
ne suis pas dans la position h
 plus consolantc. Toutcfois, puis- 
que je Ine soumets à l'obéissallce, j'espère que Ie Seigneur, 
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dans sa 111iséricorc1e, l)1e l'impntcl'a à ]nérite, et llC Ine refn- 
sera point, par conséquent, Ies grÙces qu'il accorde à crux 
qui tra\raillent direch;mellt à la convcr
ion des infidèles. 
Avant de fermer ma lettre, j'ose prévenir votre Paternité 
Révérenc1issitne que tJepuis longtenlps 110llS 11e l'ccevons plus lcs 
livraisons des Annale8', ni IE's circulail'es de l'orare, qui eon- 
tribuent merveiIleus(,luent à entretrnir ehez l
 m1.ssionnaire I
 
zèle de 1'3postolat, auquel il a consacré sa vie; je vous pric 
done de ne point nous, priver de ces e>..cellents écrits, qui 
nOllS font un bien infini. 
Sur ce, je vous baise les mains et vons delnande la béné- 
diction Séraphique. 
V otre très-lnunble et très-dévoué fils en ,J ésus .Christ, 
FR. .AXGE D'ORAXO, 
J1 i88ionna'iJ'e (ljJo8toliqlle ell ChiJle. 


LettJ'e de l'llllt8tri88ime J1Ig J' 
IICHEL X A V ARRO, JIill. OZ8. d' ß

.. 
pagile, an P. RAPHAEL DE PO
TECCHIO, RéréreJldis8ime gé- 
né}'al de l' O'}'dre F'I'a'llci8Caiu, 8ur la 8ituatioil de sO?z v icariat 
a]Jostolique de Hit-llam. 
IlaJl-Kou, ce 2. jui'll 1863. 
RÉVÉRE:SDISSDIE PÈUE, 
J'ai reçn la Iettre que vous avez bien vouln In' écrire en 
date du 25 février de l'année courante, et je viens aujourd'hui 
vous donner une relation succincte des circonstances oÙ s' est 
trouvé Ie vicariat apostolique conf1é à lne
 soins, depuis que 
j'ai quitté Pékin. 
,Ayant donc su à la Légation Française, à laquclle je m'étais 
adl'essé, que Ie 1Iinistre du Céleste-Empire avait prescrit au 
gouverneur de IIu-nam de rép1'Ïlner ceux de ses administrés 
qui se déchaînaient contre les chrét.iens, de rebàtir les cha- 
penes et les maisons qu'ils avaient détruites, en indemnisant 
des dommages causés, et de publier la partie du traité de 
paix conclu avec les puissances occidentalf's qui se rapporte au 
libre exercice de la religion catholiqne, je crus devoir, n13lgré 
mon impatience de retournel' dans mon vic31'1at, et. suivant Ie 
1) Elles ont été enyo;yées. 


33. 
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conseil des ministre
 de l'Elnpereur, rester à Pékin J jusqu'à ce 
que ce gouverneur eùt répondu. Pendant ce temps, je contractai, 
par suite du froid, une toux violente qui me tourmenta plus 
d'un 1110is, à tel point que Ie prelniel' sccrétairc de la Légation 
}'l'ançaise" craignant qu'il n'en résultât des conséquences f(ì. 
chcuscs, voulut que je 1ne soignasse chez lui. II vint me 
}nendre lui-même dans 1a maison où j'étais logé, avec une 
chaise à porteurs précédée de tous les gen
 de la Légation à 
cheval" taIJdis gu'il se tenait par derrière, afin de Inontrer 
publiquen1cnt combiel1 il m'honorait et combiel1 il fal1ait res- 
}>8cter Ie::: évêques. J e demeurai un lllOis chez cet excellent 
secrétaire, où je fus traité à ses dépens avec tous Ies soins 
et toute l' affection possible : aussi rccouvrai 4je bientôt une 
parfai te san té . 
Cependal1t, comme Ia réponse du gouverneur de IIu-nmn 
se faisait trop attendre, Ia Légation :Française dClnanda que Ie 
luinistre chinois déléguât un agent pour m'aceompagner, ainsi 
que Ie P. Anot, Lazariste, Provicaire de Kiang-si, jusqu'à 
Hu-pé. Cela obtenu, son excellence Ie cornte Kleczkow8ki nous 
présellta à son Altesse ilnpériale le prince }{ong, auquel no us 
avions été déjà vivement recoD1mandés, afin que nous puissions 
nous entendre avec lui. Tant que Ie comte fut préscl1t, Ie 
IJrince se montra on 11e pent plus aimab]e; mais quand nous nons 
trouvâmes seuls, il reprit toute sa hauteur et nous déc1ara 
qu'il ne souffrirait pas qu'on engageàt Ies Chinois à ernbras. 
ser la religion catholique. N ous nous hatâmes de répondre 
qu'aucun de nous l1'avait jamais forcé qui que ce fût à se 
faire chrétien, mais que nons n:cevions seulement ceux qui de 
leur proprc volont.é demaIidaient à adhércr à notre foi. Cettc 
conduite à 110tre égard IlOUS convainquit que ce personnage 
n'ain1ait point notre religion, et que s'il avait fait quclque 
concession en sa faveur, ç'avåit été ulliquement par penr des 
Jucnaces dea Français. 
Ensuite i1 se retira, nous lai8sant senls avec ses officiers 
1)our que nous prissions Ie rf'pas qu'il nous avait fait prépa- 
rer, afin de nOllS honorer à la manière chinoise. ..A.près quoi 
on nons informa que Ie 5 février était Ie jour fixé pour notre 
dépal't, qui eut lieu, en cffet, ce jour Ià, et nOllS fûmes ac. 
compagnés jusqu'à la dernière porte de la ville par 
fr Ie 
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COlnte KIl'c7.kowski et par tout Ie personncl de sa Légation, 
Lien qu'il fit un vent très-violent. 
:Notre voyage s'
ffectua })arfaiteJucnt bien jusqu'à IIan-Kou; 
nOllS y arri vâmes Ie 21 mars et comJllcnçfunes par faire visi te 
au consul de France, qui nous accueillit avec une grande affec- 
tion. Nous nous rendÎ1nes ensuite ensemble chez le Vice-roi 
ùe JIu-quan. Celui-ci nous fit entendre en termes très-bicn- 
veillant.s qu'il était absolument nécessairc que je m'arrêtasse 
au moins deux mois dans cette ville, afin qu'il rÙt Ie trnlps 
de prendre ses. mcsurcs pour que je pusse continuer Ina route 
sans péril. 
Iais les deux nlois sont pflssés dcpuis longtemps 
et je 111e vois forcé de frster ellcore ici, parce que Ie gouver- 
neur de Ilu-nam écrit que je 11e puis m'y transporter en ce 
JUOJllcnt à cause des Lettrés qui vont y subir leurs examellS, 
et qui reIlouvclleraient contre moi et Ie troupeau confié à 
Illes soins tous les excès auxquels iIs se sont livrés l'an 
dernier. 
Voilà, Révérendissime Père, COn1JUcnt il se fait que je vous 
écris de cette ville, et non de Pékin ou de l'IIu-nam. J e suis 
vÍ'aÏ1l1ellt désolé de ce contre-te1nps, qui laisse la charge de 
la Inission aux seuls prêtres illdigènes; car il n'y est re
té 
aucun rni
sion11aire européen. J e ne sais donc trop ce qn'il 
en pourra ré
ulter, d'autant plus que, d'après ce que j'ai eIl- 
tendu dire, les lettrés de cette ville per
istent dans Ie dessein 
de continuer Ia persécution. 
Quant au Pro- Vicairc de l
iang, 111011 compagnon d
 voyage, 
lorsqu'il se présenta chez Ie gouverneur de la Province qui 
avait promis de Ie recevoir, non-seulement il ne put obt
nir 
audience, mais il dut retoUl'ner inllnédiatenlent sur ses pas, parce 
que les lettrés du pays, s'étant soulevés, pillèrent et déh"uisirent 
Ies n13isons des chrétiens, et les chassèrent ensuite de la ville. 
II se trouve done de nouveau près de n10i, affiigé de toutes 
les épreuves que notre foi souffre dans ces contrées, Inal- 
gré Ie traité de paix conclu avec les puissances occidentales. 
De nos cOllfrèl'e,3 }'Ii
sionnaires en cette partie du Céleste 
Empire, Ie P. César D:11eggio est actuellement au Sénlinaire 
de I-Iu-pè, et Ie P. César de Dongo se trouve malade en cette 
ville. AId aJez la bonté, Révérendissime Père, de nous faire 
recomlnander à Dieu par tous nos confrères d'Europe, ainsi 
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que par toutes les religieuses de notre Institut, afin que Ie 
ciel nous accoròe la paix si arde1nulcnl désirée. 
J e vous baise la main et me plais à nle redire 
V otre très-hunlble et très-dévoué serviteur, 
FR. 
IICHEL N A'
 ARRO , 
Tïcaite apo8tolique de lIlt-name 


IV. 
.A
IÉRIQUE 
IÉRIDIO
ALE. 
Lettre cht T. R. P. RAPHAEL SA
S, Préfet des J1Ii88ioll8 Fralz- 
Ci8CaiJle8 dan8 la 'rqJllóliqzte de Bolivie, à l'lllu8tri88ime et 
llévérendi88Ùne lJIf}r }IAltIE
 CORDOVA, évéque de la Paz, 
leqllel lui avait demandé, par ordre dlt f}ouvernement, Ull 
rajJ]Jort 81tl' la 8ituatiOlt de8 Jli88ion8 dan8 8011, diocè8e. 
La Paz, col1éf}e de la Propaf}allde, ce 15 décemóre 1862. 
ILLUSTRISSIl\IE 
IOXSEIG
EUR, 
Afin que vous puissip.z satisfail'e à la demande que vous a 
adres8ée Ie gouvernement de la République, je vous envoie Ie 
tableau des onze l\Iissions (lue tiennent les Pères 
Iissionnaires 
de ce collége apostolique, en vous donnant quelques détails 
qui vous en faciliteront l'intelligence. 
1 0 D'aborù je dois vous dire que les trois l\fissions de Mada- 
lenos et de Ste Anne du Veni sout presque entièrement dé- 
peuplées, tant à cause des cas fréquents de petite vérole, de 
l'ougeole, de flux de sang, et d'autre3 maladies qui y sont comme 
acclÍ1natées, que par la fatale tenùance que les K éophytes ont 
à vouloir y échapper par la fuite. II en résulte que beaucoup 
y succombent, au contraire, et que ceux en petit nombre que 
]es Pères rattrappent et ran1ènent chez eux ne recouvrent plus 
Ia santé. Ajoutez à cela l' odieuse habitude qu' ont les femmes 
de se faire avorter, lorsqu'il leur arrive d'être enceintcs. Pour 
combattre ces causes de dépopulation, les Pères 
lissionnaires 
dans leur prudence out eu recours aux moyens suivants : ils 
ont en pre1nier lieu transféré les réductiO?l8 ouvertes aux lndiens 
sur des points élevés, aérés et salubres; en second lieu, ils se 
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sout procuré les drogues, les livres de luédecine et les instrl1- 
1nents de chirur
ie, dont illeur a paru avoir besoin; en troi- 
sièllle lieu, iIs prescrivirent aux indigènes des règles d'hygiène 
dans une vie active qui les préserve de l'énervation que produit 
la fainéantise, et les luaintient disposés au travail. 
S'ils devienllent grilven1ent malades, les Pères le8 80ignent 
etlX-1l1êIl1e:5, au risque ùe cOlltractcr Ie lual de leurs néophytes, 
COll1111e il arriva I'année dernière au Père Bénigne Bibolotti, 
qui fut atteillt de la petite vérolp, et au P. Paul Cerdà, qui 
fut IHis du typhus. Tous deux furent achninistrés et assistés 
})ar Ie P. I
ollis Zaccagni. Ce digne religieux avait luêlne préparé 
leur cercueil ct donna des soins it toute la réduction avec un 
zèle vraÎ1nent exclnplaire. 
Cctte charité des Pères 
lissionnaires a luontré aux néo- 
plIytrs cOlnbien il )cur est utile ct avantageux d'avoir des 
gardiens 8i vigilants; aussi IC'ur port.ent-ils une estime et 
nne affection toutes filiaIes, et Join ù'aller se réfugier, C0l11ffie 
auparavant, dans les mOlltagnes, ils craignent plut.ôt de yoir 
un Père :';'éIoigner, quand il va s'efforcer de retellir les fugitifs, 
et notamlllCllt Irs apostats Yaracares qui se dirigent souyent 
vel'S Ie sud et yers les caps du ,r eni. 
Quant à la manière ùont les l\lissionnaires s'y prennent pour 
faire cesser les avortements, ils recOJllJlwndent aux parents de 
surveiller les felnlnes nubiIes, nux parents ct à tOllS ceux qui 
out autorité sur elIes; ils Irs rendent responsables des suit.es 
de la conduite des filh\s, et ils presCl'i\'ellt aux gens mariés de 
leur faire connaÎt-re ]' ét.at de grossessc de leurs fen1mes, pour 
les clnpêcher de prendre un brru vage qui pourrait nuire à 
l'elnbryon, ou les forcer it s'abstenir c1'efforts ou de tra\
aUX trop 
violents, et rnfin pour les faire aider, au 1110nlcnt des couches, 
par les fennllf'S du caciqup, ou du capitaine, ou par d'autr(\s 
feffilnes intelligentrs, auxqurllrs on fournit quelques notions 
spéciaies. On réussit de la sorte à prévenir beaucoup d'avor. 
telor'nts et d'acconchrJnents funcstes, Pll 1l1êlne teIllpS que les 
l\Iissioullaircs sau\.ent un grand Hombre des pauvrcs nouveaux- 
nés, auxquels iis prodignrnt lcur
 soins, ct qui auparavant péris- 
sai(.ut, soit par Ie 111anquc de lait chez les mères, soit. par 
l'abandoll dC's P('.I'f'S; car Ie Sal1\-
lge n'ailne point ses enfants, 
quanù iis lui sout inutilcs ou à charge! I..Aa rdigion catholique 
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senle sanctifie leur amour! J' espère donc que, grâce à ces 
Illoyens, les trois réductions de 
Iosatones deviendront doréna- 
vant prospères. 
En efl'et, les conditions sanitaires qu'elles présentent aujour- 
d'hui sont excellentes, e.t l'on réussit très-bien à y apprendre 
les 11létiers où l'on travaille Ie bois ou Ie fer, ainsi que. Ie 
t.issage; on y enseigne rnême la lecture, l'écriture et Ie chant, 
témoilll'auteur de cette lettre, qui a vu, en visitant CPS lllissions, 
des fprrements, des fusils, des podes, des tables, des fenêtres, 
ùe petites bibliothèques et des autels, exécutés par les néophy- 
tes avec une perfection étonnante. Quant à l'hablleté dont ils 
font preuve pour lire, écrire et chanter, aux sons de l'orgue, 
les offices de l'Eglise, il est impossible à celui qui ne les a pas 
entendus de s'en faire une idée. 
2 0 J e dois appeler l' attention spéciale de V otre rUustrissime 
Scigncurie et celle du gouvernement sur la ma1heureuse nlis- 
sion des Chimanrs, autrefois si prospère et Inaintenant privée 
d'un chef, pour que vous avisiez, s'il est possible, aux moyens 
de la Inaintenir et de la relever. II importe d'abord de remarquer 
que, dépendante du district de 
Iojos (diocèse de Santa Croce), 
cette ll1ission ne se trouve point dans Ie territoire ni dans Ie 
diocèse de la Paz., Au commencement du siècle présent eUe 
fut visitée et organisée par les Pères André Herrero et J érôme 
Bcrdion; mais bientôt eUe se dispersa de nouveau. .A,ffiigés de 
cet état de choses, les Pères Salvator Valleis et Paul l\fatthieu 
Cerdà allèrent, il y a une dizaine d' années, à travers mille 
périls et au prix de mille sacrifices, chercher ces indigènes, 
avec l'intention de les elnmener et de les joindre à ceux de 

Iosatones, dont ils parlent la langue et avec lesquels ils out une 
origine COlnmune; mais l'attachcment irrésistible que Ie sauvage 
a pour ses bois et ses fleuvcs ne leur permit pas de mettre ce 
projet à exécution : il leur fallut, au contraire, former de ces 
tribus déjà antipathiques deux petites réductions différentes, 
qu'ils dirigeaient eux-lnêmes, s'assurant ainsi Ie meiUeur moyen 
de gagner et de rapprocher les autres sauvages des environs. 
Les choses en étaient là quand une peste vint presque anéantir la 
réduction de St Paul, gouverllée par le P. Samuel 1Iancini, 
qui, de concert avec Ie P. Paul Emile Reynauù et Ie P. Préfet 
<1'alors, fit passer dans la Réduction de St Pierre les quelques 
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sauvag
s qu'avait épargnés Ie fléau, ct y forma une seule mission. 
T
e P. 
Iallcini entreprit. ellsuite la conquête de la tribu barbal'c 
des Araones:, chez lesquels il réside actuellement, laissallt au 
seul P. Reynaud Ie gouvelnement des Chimanes. Ce religieux 
leur enseignait les arts et métiers avec un zèle vraiment infati. 
gable; on en a la preuve dans la con8truction aujourd'hui tcrmi. 
née de I'église, du couvent, de I'école, dans les ateliers OÙ I'on 
travaille Ie bois et Ie fer, et dans les fabriques de sucre et dl
 
sel J qu'il partagea entre San-Borgia et Reyes. Cet heureux 
développemellt de la Mission Ie forçait à une activité continueHe, 
lorsque malheureusement il fut dévoré pnr un tigre ou périt 
d'une autre manière. Ce triste événement mit Ie plus grand 
désarroi parmi les autres Missionnaires, et aucun jusqu'ici n'a 
osé aller prendre la place au pauvre P. Reynaud. 
C'est pourquoi, ayant égard à la peur qui les a tous saisis 
et à l'extrême difficulté de leur envoyer des renforts, soit de 
Ia Pa?, soit des autres missions, puÜ
que les pl'êtr
s de notre 
collége sont déjà si peu nombreux, que nous pouvons à grande 
peine et malgl'é tous les sacrifices pourvoir aux besoins des dix 

lissions confiées à nos soins, je viens, au nom de to ute 1a com- 
munauté, supplier V otre Illustrissime Seigneurie de chercher Ie 
moyen de soumettre cette 
lission à l'évèque diocésain, pour 
qu'illui fournisse des Pères de I'hospice dépeudant de 
m juri- 
diction; it sera certainemellt, plus facile à ces Pères de s'en 
occuper. Cela n'eût pas été nécessaire, il est vrai, si ces sauvnges 
s' étaient au moins décidés it venir se loger à 
Iosatones; n]ais 
on eut beau leur démontrer les grands avnntages qu'ils en 
retireraient, il fut iInpossible de vaincre leur obstination. Dans 
cette situation, voulant, afin de leul être encore utiles, prévenir 
toutes les difficultés qui pourraient se pr
senter, no us r
nonçons 
dès à présent au droit que nons pourrions faire valoir, comme 
premiers l\Iissionnaires qui aient soigné cette Réduction des 
Chimanes, espérant flue V otre lllustrissime Seiglleurie nous 
débarrassera, de la Inanière que nous vous l)roposons, d'ulle 
charge trop lourde. 
3 0 Quant aux trois anciennes missions d'Isiamas, de Tumo- 
pasa et de St Joseph de Chnpiamones, eUes continurnt à 
se dév('lopper; If's arts et I'industrie y fleurisscnt mên1e asse?, 
quoiqu'elles soient toujours exposées aux attaques des sauvages 
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VO
SiIlS, qu'i1 n'a pas été po
sib1e de souffiettre depuis la pede 
de Santiago de Pacaguarrs, c'est-à-dire depuis Ie C0111IncnCl'n1eIIt 
de ce sièclr. Les Isimncgniens sont les seuls qui aient eu 
le courage de leur résistel', bien qu'ils s'adonnent à une féroce 
anthl'opophagie. l\'fais i1s cesseraient bient.ôt d'inspirer de pareilles 
craintes, si les autorités civiles illtervenaient dans ces luttcs, et 
alors on pourrait établir des paroisses dans ces 
lissions, de 
telle sorte que les religieux qui les cultivent actuellement pour- 
raient tons travailler à la conversion des tribus voisinrs des Cavi- 
nas et des Araones; car lè's deux Pères qui l' ont déjà entrrprise 
ne suffisent point pour les alilener à vivre dans des RéductioIlS, 
ct Ie petit Hombre de prêtres que nous avons dans notre coIlége 
lle nous pernlet point, comme je vous l'ai déjà Inarqué, de leur 
envoyer des auxiliaires. C'est vraiment ici Ie cas de dire = lIIessis 
quideJJt 'lJl'ltlta, opeJ'a'rii autem pauci. 
4 0 En VOllS parlant des Cavinas et des Réductions qui les 
entourent, je dois informer .V otre IHustI-issime Seigneurie et 
Ie gouvernemellt que Ie signatairc de cette lettre a envoyé Ie 
frère lai l\Iartin Pueyo pour rxplorer Ie cours et les cataractes 
si redoutées du 'Veni, en lui donnant orc1re d' en faire Ie tour, 
si Ie chef politique de 
fOj08 ainsi que la compagnie l\lovall 
et ses sociétaires lui fournissent IE's secours qu'ils ont promis. 
Cette exploration sera fort utile, d'autant plus que ce religieux, 
qui est très-entreprenallt, connaît déjà, jusqu'à cinq journées 
de marche au-delà du village des Cavinas, Ie cours de ce fleuve 
qui devra être un jour la route que les Européens suivrollt 
pour se rendre, non-seulement dans les provinces de 
Iojos 
et de Caupolican, mais aussi au J ungas et à la Paz, avec 
beaucoup plus de célérité et moins de fl'ais flu' en passant par 
Ie cap IIorn, la mer Pacifique et les hautes cimes des Andes, 
lorsqu'on trallsporte jusqu'à l' Atlantique les riches produits ùe 
cette partie fertile de 13. Bolivie. J'espère que Ie Fr. 
lal.tin 
oU\Tira cette voie si favorable au bien public; c'est afin ùe 
lui faciliter cette entl'cprise hardie, pour laquelle font tant de 
væux les habitants de 
Iojos et tons ceux qui savent quels 
avantages en résulteraient, que Ie soussigné a déciùé que Ie 
P. Joseph }'Iarie Ciuret transfère, s'il est possiblE', l
 
lission 
des Cavinas de la prairie supérieul'e des l\ladiri, oÙ elle Sl' 
trouve à présent, sur les rives du Y cni it ncuf lieues de dis- 
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tance seulement j elle y sera dans une position salubre, dans 
une contrée fertile en cannes à sucre, en cèdres, en yuccas, 
en maniocs, et riche en troupeaux, de manière à pourvoir aux 
besoins non-seulement des néophytes, mais aussi des explora.. 
teurs studieux et des voyageurs; elle devra donc devenir comme 
un lieu de sûreté d' où it sera facile de parcourir avec moins 
de périls ces plaines habitées par des sauvages hostiles qu'on 
pourrait adoucir et con vertir an christianisme; Ie succès dépen- 
drait antant de la bonne condnite de cenx qu'on aurait déjà 
policés qne du zèle des !1issionnaires. 
50 Ce sont les Inêmes motifs qui nons ont portés à demander 
Ia fondation de Ia 
fission de St Bonaventure c1u Veni (appelée 
d'abord Rurenavaque) que V otre Seigneurie lllustrissime et Ie 
gouvernement out bien vouin approuver. En se servant des 
bras des lndiens, on a déjà construit la chapelle provisoire, 
défriché les alentonrs, et plnsieurs fmnilles se sont décidées 
à 8'y fixer, au grand avantage de la mission, du comlnerce 
et de l'indnstrie. On y compt.e en ce mom3nt quarante habi- 
tants; mais avant qu'on y ait amené les cinquante têtes de 
bétail accordérs par Ie gouvernement, nons bâtirons l'église, 
Ie presbytère, la maison lnunicipale et Ie Tambo (hôtellerie pour 
les étrangers), et je suis sûr que, grâce à son excellente posi- 
tion, ce lieu deviendra bientôt un village fort important. On 
en a déjà nommé Ie curé, c'est Ie Père J ésuald l\Iacheti, Mis- 
sionnaire plein de zèIe, très-habile dans I'art de travailler Ie bois 
et Ie fer, et très-versé dans la mécanique. 
Tel est, lllustrissime :M
onseigneur, l' état actuel de nos mis- 
sions dans notre diocèse; eIles Heuriraient, certes, bien autre- 
ment, si les Pères Missionnaires, propagateurs de la foi, de 
la morale et de Ia civilisation, trop dépourvus de ressources, 
recevaient immédiatement les faibles secours qui leur sont 
assignés par Ia loi. 
En joignant à tout ce qui précède Ie tableau synoptique 
ci-dessous, je crois avoir satisfait à la demande que V otre 
Seigneurie m'a adressée, ainsi qu'aux désirs du gouvernement. 


3-1 
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TABLEAU DES :MISSIONS DU DIOCÈSE DE LA PAZ, DIRIGÉES PAR LES PÈRBS 
:FRANCISCAIi\S DE L' OBSERV.ANCE DU COLLÉGE DE CETrE VILLE. 



I I NombreI I I DISH,ii,. 
. 
 NOMS. PiRES DIRECTEURS. 
Z a 5 d'åmes. DISTRICT, E
 LIEUES DE 
":: LA PAZ. 
1 La Conception de Ma- 330 Le P. LouisZaccagnL Yungas. 80 l.auN.E. 
dalenos. 
2 St. Anne du Veni. !40 Le P. Paul Matthieu Yungas. 96I.auN.E. 
Cerdà. 
:3 S' 
Iichel de Mllcha- 130 Le p, Bénigne Bibo- Yungas. 110 l.auN.E. 
nes. lotti. 
.1\ S' PierredeChimanes. 250 Orpheline par suite Mojos. 2401. auN. E. 
de la mort du père 
I S' Antoine de Tumu- Reynaud. 
5 2000 Le P. Antoine Gili. Caupolicall. 1801. au N. 
pasa. 
G I.e Carmel d'!sÍamas 2
OO Le P. Joseph Comas. Caupolican. 200 l. auN. 
7 5' Joseph de Chupia- 325 Le P. Bernard Cle- Caupolic&q. 1701. auN. 
monas. ricL 
8 J ésus et Marie de Ca- 330 Le p, Joseph Marie Caupolican. 3001. auN. 
vinas. Ciuret. 
H L 'Assomption d' Arao- 500 Le P. Samuël Man- Caupolican. 4001. auN. 
naSA cini. 
10 8' Bonaventure du 40 Le P. J ésuald Ma- Caupolican. 1601. N. N. E. 
Veni. chetti. 
11 , Pacuguaras, en train 70 Le Yr. Martin Pueyo. Caupolicap. 500 J. auN. 
d'être conquise. 
FR. RAPHAEL SANS 1 , P'J'éfet des Missions. 


Lett,'e et doouments sur les circonstances de la mort du Père 
PAUL É
IILE REY
AUD, mi88io'JlnaÙ'e apostoliqne, observantÍ'iz 
de la .lJrovince de St Thomas de Turin, qu,' on disait avoir 
été dévoré par 'ltU tigre'}.. 
Bant' Anna, 18 octobre 1862. 
TRÈS-RÉvÉREND PÈRE SANS, 
V oulant me conformer à l'ordre que vous m'avez donné, par 
votte lettre du 2 septembre dernitr, de vous transmettre des 
détails précis sur la mort de notre cher confrère Ie Père Paul 
Emile Reynaud, missionnaire apostoliqne de la Réduction des 
Saints Pierre et Paul de Chi manes, nlembres de notre collége 


1) Actuellement à Rome, en qualité de Définiteur général de rOrdre. 
:I) Voir la première livraison de Ia truisième année des Annates, p. 39. 
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de la Paz, j'ai tâché de bien m'assurer de la vérité des faits, 
et voici comment les choses se sont passées. Le 4 juin de 
l'année courante, quatre néophytes de la l\Iission des Saints 
Pierre et Paul de Chimanes, nommés Hyacinthe, 1vlichel, 
Coata et Vic, se présentèrent à celIe de l'Immaculée Concep- 
tion du fleuve Covendo, annonçant au P. missionnaire qui y 
réside, Ie P. Louis Zaccagni, que leur bon Père Paul Emile 
Reynaud avait été dévoré la nuit par un tigre Ie long du 
fieuve Carpo près de Cavaye. Cette nouvelle affiigea si vive- 
ment Ie P. Louis qu'il lui fut au premier moment impossible 
d'en entendre les particularités. 11ais peu après, ayant repl'is 
courage, il demanda qu'on lui en fit un récit circonstancié. 
Alors on lui raconta que ce missionnaire ayant, la veille de 
l' Ascension, descendu Ie fieuve Pasacche ou Sal, avec quelques 
enfants, s'arrêta pour dormir dans Ie lieu appelé Cagave, ct 
que s'étant levé Ie matin de bonne heure pour continuer sa 
route, il ne tarda point à rencontrer un tigre qui mit d'abonl 
en pièces Ie jeune Dominique qui ouvrait la marche, puis l(
 
P. Reynaud, qui s'était jeté avec un couteau sur la bête fé- 
roce afin de secourir Ie pauvre enfant. Alors les autre
, 
saisis de terreur, se mirent à fuir précipitamn1ent et passèrent 
sur l'autre rive du fleuve, OÙ ils attendirent espérant que le 
Père arriverait, après s' être débarrassé du monstre et après avoir 
lui-mêlne traversé le fieuve. En effet l'un d'eux, nommé Paul 
Virginio, Cl'ut voir du côté du ficuve qu'ils venaient de quit- 
ter Ie Père, entre les griffes du tigre, faisant. de la n1ain un 
signe comme pour appeler; aiors Paul Virginio regagna cou- 
rageusement cette rive, et s' étant approché tout doucement <In 
monstre, il lui lança une flèche qu'il crut voir l'atteindre. 
TOlls s'enfuirent ensuite vers Ie village auquel ils appartenaient 
et y apportèrent la triste nouvelle du malheur dont ils avaient 
été témoins. Alors quatre hornmes partirent aussitõt pour le lieu 
indiqué, et Ià, ayant fait un radeau de bl'anches de platane, ils y 
déposèrent les restes du Père et de son jeune compagnon, ]('s 
transportèrent à la Réduction et les inhulnèrent, l'un dans l'églisc, 
!'autre dans Ie cimetière. Les messdgers ajoutèrent que Ie P. Re}- 
naud ne s'était fait accompagner que de ces jeunes enfants, pal'ee 
que tous les hommes étaient occupés à peler l' écorce des fll'bres 
de Chine j ce qui les avait empêchés de Ie secourir. Néanmo:ns 
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ils allèrent pendant plus d'une semaine à la recherche de la bête 
féroce, mais sans pouvoir la découvrir. 
A ce récit, Ie P. Louis, considéran t Ie triste état auquel était 
réduite la mission de Chimanes, me fit avertir de tout ce qui 
était arrivé, demandant que, si la chose était possible, j'allasse 
con soler et exhorter à Ia persévérance ces malheureux néophytes. 
J e me mis sur-Ie-champ en route, afin de m'entendre avec ce 
Père et avec les néophytes dé Chimanes. N ous no us rencontrâ- 
mes à la mission de St l\1:ichel de Bopi, OÙ nous convînmes que 
les naturels de Chimanes s' en retourneraient dans leur village, 
pour recommander à leurs compatriotes d' envoyer une dizaine 
d'hommes au devant du Père qui allait sous quelques jours arri- 
ver de la Paz. lIs devaient en outt'e dire à Ignace Yasca de se 
disposer à conùuire Ie bétail au village de Reyes, parce que nous 
supposions que vaus n' auriez point tardé à visiter cette mission 
orpheline. Quand nons nous fûmes ainsi cncouragés l'un l'autre 
de not-re mieux, je me dirigai vers ma mission, et Ie P. Louis 
partit pour la sienne à Covendo. 
Arrivés à leur Réduction, les quatre Chimanes remplirent en 
effet Ie lnessage dont ils avaient été chargés, et déclarèrent notam- 
ment aux leurs que quelques hommes devaient se présenter 
au père Préfet des Mis:sions. En conséquence, onze Chimanes se 
mirent aussitõt en route, sous Ia conduite de Louis Nicolas Dacabaj 
iis arrivèrent à la mission de l'Imlnaculée Conception de Covendo 
Ie 27 du Inême mois, Ie même jour OÙ Ie Père venait d'arriver 
de la Paz. .V otre Patcrnité devine avec queUe adresse ces onze 
hommes répondirent à touLes les questions que leur firent les 
Pères Louis Zaccagni et Bénigne Bibolotti, confirmant tout ce 
qu'avaient raconté les quatre premiers, de manière à ne laisser 
aucun doute sur leur sincérité. J'éprouvai]a même impressioD 
quand V otre Paternité vini dans cette missi.on avec les deux 
Pères SU:5nommés et les onze Chimanes, et c'est ce qui fit que 
VOllS n'hésitãtes point à visiter avec moi cette mission, d'autant 
plus que quatre néophytes qui ìui appartenaient, savoir Ie Caci- 
que Nicolas Carrano, Pierre Chiteca, Joseph Damian et Ignace 
Caimani, chef de la mission de St 
lichel des 
Iuchanes, se joigni- 
rent volontiers à nons. Ce qui nous confirma encore dans notrc 
opinion, ce fut de voir, en arrivant au port de Reyes (ou au nou- 
veau viPage de St-Bonaventure), la spontalléité avec laquelle Ie 
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lléophyt.e Ignace vint à notre rencontre avec trois Chinlanes, 
an1enant des n1ulets pour que nons puissions no us rcudrc plus 
vite et plus c01l1modément à la Réduction et nons répétaut ce 
qu'avaient dit les quatre autres. Si, d'ailleurs ils s'elnharrassaiellt 
dans ql1elqu'une de lelirs réponses, iis s'en tiraient en disant qu'à 
parler franchement ils n'avaient pas été témoins de ce qui était 
arrivé, parce qu'ils se trouvaient, au Inoment du malheur, occu- 
pés à peler les écorces des arbres de Chine. Puis, quand après 
notrè arrivée, nous remarquâmes que les coffres du paUVl'e père 
ReJnaud étaient tout brisés et t.ous les meubles de sa maison en 
désordre, ils trouvèrent moyen d'expliquer aussi ccUe cil'cou- 
stance, d'aut.ant plus facilerrwnt que nous ne pouyions point., à 
l'illstallt même, Inettre trop d'insistancc à nous assurer de l'exac- 
titude des faits, et qu'il nous fallait au contraire attcndre l'occa- 
sion pour nous livrer à cette recherche en toute sécurité. Car je 
devais, vous Ie savez, rester en cet endroit, après avoir aCCOIn- 
pagné votre Paternité jusqu'à San-Borgia. COInme d'ailleurs, 
quand nous rappelions la 1110rt dn Père Paul, on nons Ia raCOll- 
tait toujours de la même Inanière que les quatre premiers Chin1a- 
nes, sauf quelques différences que nous attribuions it ce que les 
narrateurs n'en avaient pas été témoillS oculaires, nous quittâu1CS 
la mission, toujours convaincus que l'infortuné missionnaire avait 
été dévoré par un tigre; mais rien de tout cela n'était vrai, ainsi 
que vous Ie verrez bielltõt. 
Le princip
l objet de notre sollicitude étant d'en1pêcher que 
cette mission ne tombât, et que Ies néophytes aussi bien que Ie 
Père l\lissionnaire ne restassent privés, en un pareil lieu, de 
toute communication, nous crûn1es bon ù e les engageI' à se 
transporter Ie long des bords du Veni, soit en s'incorpol'ant à 
l'une des 
Iissions qui y sont établies, soit en formant un village 
à part, snivant qu'ils Ie préféreraient. J e leur proposai ce parti 
plusieurs fois, à l' église et dans des réunions tantôt pli\Tées, 
t.antôt publiques, en leur donnant Ie temps de réfléchir. IJcs 
quatre néophytes qui m'accompagnaient en faisaient autant. Et 
c'est ainsi, qui Ie croirait? que nous pûmes découvrir Ie fait 
qu'ils avaient tenu caché avec tant de soin, c'est-à-dire l'assassi- 
nat qu'iIs avaient commis sur la personne de notre pauvre COI1- 
frère Ie P. Paul Elnile Reynaud. 


3-1. 
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PREMIÈRE DÉCLARATION. 
Le premIer de nos quatre néophytes qui parvint à le con- 
naître fut Ignace Caymani des ßIuehal1es, qui avait parmi It's 
Chi manes un beau-frère nommé Dominique Cunay. Cdui-ci, 
loin de prendre part au crime, avait tout fait pour l'empêcher; 
mais ses efforts avaient été illutiles, et peu s'en était faUn qu'il 
ne tombât lui-nlême sous les coups de ces barbares. Ignace lui 
ayant demandé 8ecrètement ce que disaient les Chimanes de la 
proposi ti on qu' on leur faisait d' allcr demeurcr Ie long du 'T eni, 
Dominique répondit que certainement tous ne l'accueilleraient 
pas avec plaisir, parce que bcaucoup d'cntre eux avaient gl'ande 
peul', et non sans raison, puisqu'ils mentaient en prétendant 
que Ie P. Reynaud avait péri sous les dents d'un tigre; qu'ils 
l'avaient, au contraire, tué, et qu'ils les avaient vus de ses pro- 
pres yeux lui couper Ie cou, Iui enlever la tête, puis Ie jeter dans 
ce triste état hors de la n1aison . Non contents de cela, ils Ie 
Inutilèrent et lui arrachèrent plusicurs 111clnbrcs, Ie laissant 
ainsi toute la nuit san:5 sépulture, pour qu'il sel'vît de pâture aux 
bêtes féroces. COlllllle Dominique leur dit Ie lendclnain qu'ils 
ùevraient au llloins l' ensevelir, afin de ne pas attirer sur leur tête 
de plus grands châtiments du cieI, ils transportèrent Ie corps 
dans l'église et l'y inhumèrent. 1lais bientòt saisis de frayeur, 
à la pcnsée de 1cùr crime, ils commencèreni à se de1nander : 
11 Que ferons-nouR, que dirons-nous aux Pèrcs qui viendront ici? 
quel prétexte alIéguerons-nous pour prouver que nous ne l'avons 
pas tué? II Et après que chaCUIl eût élnis son avis, on finit par 
convenir qu'on déc1arerait que le P. Reynaud avait été dévoré 
pal' un tigre. Quant aux mcurtriers, Dominique ne se souvenant 
pa8 du nOln de to us désigna lcs suivants : d'abord Ignace 
Yasca ou Cortès, ainsi nommé quelquefois parce qu'il a demeul'é 
chez 
I. le curé Cortès; cet homrne voulait tirer sur Ie Père un 
coup de fusil, mais il ne Ie fit pas parce qu'il avait derrièr
 lui 
beaucoup de gens qui l'auraient arrêté, et alors il se contenta de 
crier qu'il fallait massacrer Ie 1\Iissionnaire; en second lieu, 
Charles V utcha, qui Iia Ie pauvre P. Reynaud; en troisième lieu, 
l\Iichel Cari, qui lui porta le premier coup; en quatrième lieu, 
Miari Cauch" qui vint Ie frapper ensuite; et enfin Cauch, père ùe 
11ichcL C' est pourquoi ledit Dominique Cunay chargea Ignace 
CaJmani de nous accompagner, quand V otre Patcrnité et Inoi 
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descendrions à San Borgia, jusqu'à ce que nous y fussions art'Í- 
vés, afil1 de nous garantir et de IlOUS défendre contre toute atta- 
que, et lui recollllnanda de ne consentir à aucun prix à ce que 
je retournasse parmi les ChÏInanes, de peur que je ne périsse 
aussi entre Irs mains de ces barbares, qui étai
nt las, comlne ils 
l'avaient c1éjà montré, de vivre près des !lissionnaires, et qui 
paraissaieut disposés à faire subir Ie même traitement à tout 
autre Père venu chez eux. III finit la relation de Dominique 
Cunay à son be:1u-frère Ignace CaYlnalli. 


DEUXIÈ:UE D:ÉCLARATIOX. 
Le second, à la connaissance duquel vint ce crilne horrible, 
fut Ie lléophyte Chiteca, qu'Igllace C"Ylnani avait déterminé à 
nous accornpagner jusqu'à San Borgia; mais ici j'ai peu à dire) 
car Chitica ne l'avait connu que pour J'avoir appris dudit 
Ignace Caymani, peu de te
ps avant qu'il In' en donnât les 
détails à moi-même. Toutefois, comme it cOlnprend la langue 
de Reyes, il me dit avoil' entendu Joseph l\lanuel Y onsacale 
et l\larc X, qui sout venus avec nous chez les Chimanes, dire 
aux gens de la station de Santa Croce, que ce 11' était nullen1ent 
sons les dents d'un tigre, rnais bien sous les coups des Chi- 
Inancs eux-mêmes qu'avait péri Ie P. Reynaud. 

1aintenant je vais vous raconter tout ce qui s'est passé 
chcz les ChÏ1uanes, depuis noire arrivée à San-Borgia. J'y 
avais laissé deux néophJtes de }Iosatenos, savoir Ie cacique Nico- 
las Callane et Joseph Damien Zeguill, afin qu'ils veiHassent à 
la garde du peu de mes effets qui étaient restés au couvent. 
lis observèrent adroitemcllt tout Ie Illouvernent de Ia mission, 
et virent que Ie prelnier jour tout luarchait régulièrement : 011 
allait à l' église, et l' on faisait ensuite ce que nous avions pres- 
crit; seulement les indigènes leur dcmalldaient de temps en 
temps s'ils retourneraient chez eux, et alors ils réponùaient 
qu'ils attendaiellt Ie Père. Pendant la nuit iis entendaient faire 
des rondes autour ùu couvent, donneI' des coups à la porte; 
toutefois COß1me cUe était bien fermée, ils se tcnaicnt tran. 
quilles ct se communiquaient Ie matill leurs rClnarques. l\Iais le 
quatrième jour, ils trouvèrent beaucoup de poules tuées par des 
flèches et d'autres dégâts dans la Itéduction, qui aUèrent tou- 
jours en augmentallt les jours suivants; en outre, le Cacique des 
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Chi111aneS ct Ignace Yasca, chefs de la peuplade, prirent un air 
hostile. C' est pourquoi nos deux néophJt.rs cOlTIlnencèrent à 
soupçonner qu'il devait y 3voir 1ft qup.lque chose dont ils ne se 
rendaient pas compte; mais ne s
chant à qui se fier, iis ne pon- 
vaient éclaircir leurs doutes. Pourt-ant ])0111inique Cunay, qui 
était au courant de l'affaire, savait bien d'oÙ tout cela venait et 
comJnent tout cela finirait. Connaissant Ie danger que couraient 
les deux néophytes des l\Iosatenos, il trouva done Ie moyen de 
s'introduire secrètenlent dans le couvent, afin de les en prévrnir. 
A peine l'eût-il aperçu, que Ie cacique Nicolas Canane lui de- 
Inanda nettemeut : /I Que peuvent done avoir ces gens-Iã? On 
]es prendrait tons pour des scélérats. " C'est pour cela, répon- 
dit Dominique, que je suis venu vous avertir de fuir au plus 
vite; autrement on nous tuera tous les trois. /I Voilà ce que ee 
l1éophyte In'a raconté à Inoi-lnême. 


TROISIÈME DÉCLARATIO
. 
Comme je priais Ie Cacique Nicola8 Canane, en présence 
des autres chefs de cette l\iission, de me rapporter tout ce 
que lui avait dit Dominique Cunay, il me répondit ce qui suit : 
Les sau vages ne voulaient pas venir se fixer dans les plaines de ees 

Iissions du Veni, parce qu'ayant fait mourir leur }Iissionnaire 
Ie P. Paul Emile Reynaud, ils avaient granùe peur; aussi afin de 
n'être pas réputés coupables de ce crime, avaient-ils répandu le 
bruit qu'un tigre l'avait dévoré. Non, ce ne fut point cette bête 
féroce qui Ie tUêt.l mais bien les Chimanes eux-mêlues. lIs Ie pen- 
dirent par les cheveux à une poutre près de l'escalier qui con- 
duisait à Ia loge OÙ je couchais avec Joseph Damien, avant de 
partir pour San-Borgia; et plusieurs lui en arrachèrent, jusqu'à 
ce qu'il finit par ìomber à terre. Vers le soir, ils sOl1nèrent Ia 
cloche de l' église pour y appeler Ie peupIe, qu'ils dircllt cnsuitc 
s'être trouvé pendant tout ce temps occupé à peler l'écoree 
des arbres de Chine; dès qu'il fut rassembIé sur la place, 
Ignace Yasca cria à tout Ie monde d'entrer, ajoutant qu'on 
pénét.rerait ensuite dans Ie couvent pour s'amuser. Entrés dans 
I'égIi"e, Jes sauvages récitèrent. des prières et entonnèrent je ne 
sais quels chants; puis Ie 
Iissionnaire leur prêcha et leur 
distribua l'eau bénite, suivant l'usage de tous les dÏJnanches, 
quand tout-à-coup Ie néophyte I-Iyacinthe Cal'Í se leva eomnle 
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pour s'élancer sur lui? ce dont il s'abstint néanmoins, con1me 
cédant à un mouvemenL de repelltir. La cérémonie terminée, Ie 
P. Reynaud sortit Ie premier de I' église, et derrière lui Domi.. 
nique. Celui-ci arriva au couvent avec un autre néophyte, monta 
sur Ie faîte de la loge oÙ vous couchiez avec Ie P. Préfet. 
Alors Ie P. Reynaud lui demanda : II Est-il vrai qu' on se pro.. 
pose de me tuer? II - II II n' est que trop vrai, répondit Do- 
uânique, et il y en a déjà qui s'y préparent. II - II Laissez-moi 
au moins, dit alors Ie Père, prier Dieu de me pardonner mes 
péchés et de me recevoir dans sa gloire. II Quand il eut fini sa 
prière, il se releva et se rendit avec Dominique dans la pièce 
oÙ les chefs de la Réduction étaient réunis avec beaucoup 
d'autl'es. Tous l'ayant saIué à I'ordinaire, il se mit à les avertir 
de leurs défauts et à les exhorter à travailler à leur amélio.. 
l'ation. En ce moment Ie néophyte Ignace Yasca fut sur Ie 
point de lui tirer un coup de fusil; s'il ne Ie fit pas, c'est qu'il 
avait derrière lui beaucoup d'autres Indiens qui l'auraient VUe 

Iais dès que ceux-ci furent retournés chez eux, comrrle ille 
Ipur enjoignit, IIyacillt.he Cari Ie prelnier, puis Charles Vutcha 
et d'autres fondirent sur Ie !\lissionnaire et lui firent à la gorge 
une profonde blessure, d'oÙ s'échappa un ruii3seau de sang qui 
lui baigna tout Ie corps; iis lui brisèrent ensuite la tête, et 
ils jetèrpnt son cadavre hors de ]a Inaison du côté de la cui- 
sine, et là ils lui coupèrent le
 mains, les pieds et d'autres 
parties du corps; pourtant Ie lendemain, à l'instigation de Do- 
minique, ils lui donnèrent la sépulture dans l'église. Au même 
moment iis brisèrent tous les coffres du Père, enIevèrent tout 
ce qu'ils y trouvèrent et se livrèrent ensuite à tous IfS excès. 
de l'ivresse. Le lenùemain matin iis tinrent conseil : II Que 
dirons-nous aux Pères, se demandaient-ils les uns aux autres, 
afin qu'ils ne sachent point que nous l'avons tué? Certains 
l)roposèrent de faire accroire que, tandis qu'ils abattaient des 
arbrcs, I'un de ces arbres aurait dans sa chute écrasé Ie 
Iis.. 
sionnaire, d'autres imaginèrent d'autres mensonges, et à la fin 
tous convinrent d'affirmer qu'il avait été dévoré par un tigre. 
Ici se termine la relation de Nicolas Cananc, cacique de cette 

fission, teUe qu'il l'a faite à Dominique Cunay chez les Chi.. 
Jnancs, et tellc que celui-ci l'a répétée au P. Bénigne Bibolotti, 
ajoutant que, si j'étais r
tourné à San-Borgia, j'aurais été tué, 
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moi, à force de flèches. Le P. Bibolotti en fit part aussitôt 
au P. Louis Zaccagni. Tous les bons néophytes qui en touraient 
Cp dernier se disposèrent à aller se saisir des assassins apos- 
tats; Ie P. Louis lui-mêmc fit interrompre à ses gens les tra- 
vaux de l'église, et quand ils se furent tous armés de javelots 
bien affilés, il les accompagna jusqu'à Bopi. 
Iais j'arrivai à 
temps pour qu'on n'eût plus besoin de nous défendre par de 
pareils moyens. En foi de quoi, etc. P,l'. Pa.ul lIfa.ttltielt Cel'dà, 
e.v-préfet - Fr. L01tÏS Zaccaglli - Fr. Bénig71e Bibolotti- 
Pascal lbtsqne, pOltl' Ignace Caimalli, Pierre Chiteca et Nicolas 
CaJzane, cacique, lesqltels lie saveld 8ifl71er. 
QUATRIÈ
IE DÉCLARATION. 
!faintenant voici la déclaration d'un néophyte Chimane venn 
avec moi de son pays jusqu'à Sant' Anna du Veni. Votre 
Paternité sait que je n1e suis embarqué au port de St Bona- 
venture avec deux lléophytes Chimanes, dont l'un était telle- 
ment malade que je faillis devoir I'enterrer Ie long des rives 
du Veni; je n'ai rien à dire de celui-là quant au fait de Ia 
Inort de notre confrère Ie Père Paul Emile Reynaud. L'autre 
est arrivé avec moi sain et sauf, et je prie Dieu qu'il ne lui 
passe point par la tête de s'enfuir et de retourner parmi les 
siens; car il est Ie seul qui les ait quittés. C'est par lui qu'il 
m'a été donné d'apprendre quelques détails sur I'horrible crime 
dont nous parlons, et com me je demandais à ce néophyte de 
In' en faire Ie récit en présence du cacique Nicolas Canane et 
du fiscal Pascal Ibisque, il me répondit ce qui suit. Quand, 
Ie matin, au sortir de I'église toute la Réduction fut rassemblée, 
Ie Père Reynaud ordonna que les plus vieux allassent trayailler 
au champ des Malli (fruit indiell), et les plus jeunes dans 
Ie bàtiment OÙ I'on construisait des lits et OÙ d'autres ame- 
naient du bois de la forêt. A midi, au moment OÙ Ie Père descen- 
dait l'escalier, il fut frappé à la tête, et il se retourna pour gronder 
deux jeunes gens occupés à attacher je ne sais quoi à l'escalier. 

Iais au même instant l'un d'eux, qui s'appelait l\farien, se 
jeta à l'improviste sur Ie Père, Ie saisit par les cheveux et Ie 
suspelldit à une poutre, tandis que l'autre, nommé !Iayva, 
amenãit Ie::; ,"êtelnents du Père sur ses pieds et Ie tirait par 
dessous. Ils Ie tillrent longteulps dans cette position, ct lui arra- 
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chèrent une grande partie de scs cheveux, jusqu'à ce que Jtlarien 
l'ayant. détaché de son côté prit la fuite. Comme 
fayva con- 
tinuait toujours à tirer, Ie Père tomba à terre. Alors levant 
les yeux et voyant quelques Chimanes dans Ies environs, Ie 
Père leur cria d'arrêter ce malheureux, de l'enchaîner, et de 
poursuivre 
1:arien, qui fut bientôt rattrapé et également gar- 
rotté. Après cela il envoya un certain Tchiva rappeler ceux 
qui étaiellt à travailler au champ des Jlani et qui vinrent 
aussitôt; il fit ensuite sonner Ia clochp, pour que tous entrassent 
dans l' église. Quand on y fut réuni, il se mit à réciter Ie 
Rosaire que tous récitèrent avec lui, puis à chanter le j11iserere, 
après lequei il prêcha et distribua l' eau bénite aux assistants, 
afin de détourner les châtiments du Seigneur. Là-aessus Ie Père 
se retira de nouveau dans Ie couvent, suivi du néophyte Do- 
minique Cunay ainsi que des chefs de 1a Réduction et des 
enfants. Alors il leur dit tout ce qu'avaient fait lesdits Afarien 
et 
Iayva; mais au même moment il s'aperçut avec surprise 
que l'un d'eux était débarrassé de ses Hens. II Qui a fait cela? 
demanda-t-il. II - II Lui, répondit 
Iarien, en montrant 1vIayva ; 
il m'a offcrt un couteau pour que je coupasse les liens dout 
j'étais garrotté, et comme je m'y refusais, i1 1'a fait lui-mêmc. " 
Alors Ie P. Reynaud me nomIna (Jean Joseph Tove, 'lUt de eeu.ìJ 
que n01tS avons fait óaptiser dalls la eat!tédrale de la Paz en 1858) 
et me chargea de les garder pour qu'ils ne pussent plus commettre 
d'autres fautes; puis il renvoya chez eux les chefs de Ia Réduc. 
tion avec tous les autres, se retirant lui-même dans sa cellule. 
Dès ce Inoment on fit courir dans Ie village un bruit qui se répan- 
dit rapidement de to us les côtés : c'est que Ie Père se proposait 
de faire mourir les deux coupables (l\Iarien et 1\fayva). Cependant, 
l'heure de 1a prière venue, Ie Père fit tin tel' la cloche pour qu'on 
se rendH à l'église, me disant de bien veiller sur les deux prison- 
niers qu'on avait attachés à un billot. En se dirigeant vers 
l'église, où les autres se rendaient également, Ie néophj'te Ignace 
Yasca se mit à crier: " Entrez tous; car nous devons ensuite 
nous réunir dans Ie couvent. 11 Et de fait tous cntrèrent et chan- 
tèrent les prière
 accoutumées. Quand eIles furent finies, Ie Père 
sortit afin de rctourner au couvent, suivi de Dominique et des 
autres; lorsqu'ils y furent entrés, tous, chefs et enfants, se mi- 
rent à Ie saluer. Le Père dit alors aux chantres de se rctirer 
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<lans la tribune OÙ ils avalf'nt coutu me de c113nter, et dès qu'ils 
eluent obéi, il se mit à parler avec les chefs de la Réduction et 
les autres personnes qui }' entouraient; puis, après une longue 
conversation, il les congédia, pour qu'ils aUassent cllez eux se 
coucher. Quelques-uns obéirent, mais la plupart firent semblant 
de ne pas avoir compris, et se parlant tout bas entre eux, ils se 
disposaient à l'assaillir comme des tigres altérés de sang qui 
épient leur victime. NéanlTIoins aucun d'eux ne bougeait; tous 
attendaient qu'Ignace Yasca ou Cortès lui tirât un coup de fusil; 
mais la chose n'étant pas facile, parce qu'il y avait autour du 
Père bcaucoup de personnes qui auraient pu être atteintes, l'a8- 
sassin dit à haute voix qu'il fallait sans plus de retard que tous 
tomb assent sur Ie Père et Ie missent à mort. Et iis obéirent, 
savoir HJacinthe Cari Ie premier, 
Iiare ou 
Iichel Ie second, 
Ignace Yasca lui-même Ie troisième, Charles Vutcha Ie quatrième, 
Cauch, père de !:lichelle cinquième, Hilaire Ie sixième, Yaire Ie 
septième et U equene Ie huitième. Saisi par ces scélérats, Ie Père 
s'écria :" Seigneur, ayez pitié de moi! " Et des flots de sang lui 
jaillirent de la gorge et lui inondèrent tout Ie corps, de sorte 
qu' en peu d'instants il expira. Les meurtriers non encore satisfaits 
le tirèrent alors hors du couvent et Ie mutilèrent en divers en- 
droits du corps, Ie lais
ant en cet état toute Ia nuit; jls pillèrent 
ensuite Ia maison, en enlevant tous les principaux objets, et 
finirent par faire ripaille jusqu'au lendrlnain matin, oÙ, ayant 
sonné Ia cloche et rassemblé tout Ie peuple dans l'église, ils 
chantèrent Ie mi8erere et d'autres prières, suivant l'usage. 
lIs tinrent ensuite conseil pour savoir comment il fallait carher 
leur crime, et chacun ayant émis son avis, on suivit celui d'Ignace 
Yasca, et l'on convint de dire que Ie Père avait été dévoré par 
un tigre. 
fais Ie néophyte Dominique Cunay dit qu'ils devraient 
au moins lui donner la sépuHure, et en effet deux vieux n
o- 
phytes, Chiege et 
loijTIa, l'enterl'èrent dans l'église. Quant aux 
autres, ils se livrèrent à la bonne chère toute la journée, et Ie 
Iendemain matin, Ignace Y aSC9-, Charles V utcha, Hilaire et 
1\Iarien se rendirent à San-Borgia avec une lettre écrite par l'UIl 
d'eux; ils y furent sui vis par IIyacinthe Cari, Miere ou 1Iichel, 
Coata et Vie, qui racontèrent également ce que je vous ai rap- 
porté plus haute En foi de quoi etc., signé : 
Fr. BéJligne Bibolotti; 19uiwe Ca.inzani; Pierre Cltiteca, 
CaciquE; Paul Ibi8que, fiscal. 
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Lettre du T. R. PÈRE RAPHAEL SANS, à l' Evéque de la Paz, 
comme C01lClzt8imz de la précédente 'relation. 
Collége de la Paz, ce 22 janvier 1863. 
ILLUSTRISSI1\IE 
{ONSEIGNEUR, 
J e viens dans cette lettre vous rendre compte, au moyen 
de la relation que m'a envoyée Ie P. Paul 1Iathieu Cerdà, de 
l'horrible assassinat commis, par les néophytes des Chimanes, sur 
la. personne du P. Paul Emile Reynaud, leur missiol1nail'e, 
afin que votre excellence agisse de 1a manière qu'elle jugera 
cOllvenable pour en obtenir justice. 
!iais avant tout je crois devoir VOllS parler de ce qui a 
précédé et de ce qui a suivi crt attentat. Le premier malheur 
de la nlission des Chimanes, c'est que les hOlnlnes y naissent en 
plus grand nombre et y vivent l)Ius longtemps que les fem- 
mes j ce - manque du sexe nécessaire pour soumettre it. tenlps 
ces barbares au joug du mal'iage forçait Ie P. Reynaud (c'e:5t 
aussi Ie cas des missionnaires des J\Iosatenes) à exercer nne 
vigilance continuelle sur 1a conduite des jeunes gens, qui ne 
pouvant avoir une femme légitÜne portaient Ie trouble dans 
les nlénages, et se livraient à d'infàmes adultères, jusque sous 
les nlurs de l'église. En vérité, il est inlpos3ible qu'un mis- 
sionnaire zélé pour l'honneur des néophytes et pour Ie salut 
des âmes tolère de pareils excès, et il faut bien qu'il y mette 
un terme par tous les moyens. Le premier moyen qu'employa 
Ie P. lteynaud fut de tenir les céIibataires constamment oc- 
cupés pl'ès ùe lui, en leur fixant des heures dans la journée 
pour la lecture, pour l' écriture, pour Ie chant, pour la répé- 
tition en commun du catéchisme ou IJour d'autres leçons, et en 
leur fixant aussi d'autres heures OÙ jls travaillaient Ie fer et Ie 
bois, où ils s' occupaient à la culture de I' orge et à la préparation 
du sucre et du sel. En outre, afin de les préserver de toute com- 
munication avec ]es négociants étrangers, qui apportcnt toujours 
l'immoralité dans les Réductions, it permettait en particulifl' 
aux jeunes gens d'aller peler dans les fOl'êts les arbres df' 
Chine dont l'écorce leur procurait une assez grande ressource 
dans leurs besoins, sans que néanmoins i]s négligeassent Ir 
catéchisme et les autres exercices religieux dans les heures 
de repos, ,afin qu'ils s'aft'erJnissent et se mail1tinssent dans la 
35 
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sainte crainte de Dietl, surtout au 11lilieu des forêts où ils 
subissent plus qu'ailleurs l'empire de leurs instincts férocf's. 
1\lais un pareil système, absoluIDf'nt exigé par l\:.'s intérêts de 
la mission, déplaisait à quelques méchants que la fougue des 
passions, irrésistibles chez les sauvages, excita à sc défaire 
du Père, afin de vivre librenlent à la TI13nière des animaux. 
Ce fnrent spécialement deux familIes, ccIlrs de 13ré et de 
Zéo, qui, poussées par l'enfer, concertèrent Ie plan d'un atten- 
tat affreux, auquel néanmoins le r. Reynaud sut pll1sieurs fois 
écha.pper, grâce à sa vigilance. II 
tait tellement eonvaincu 
qu' eUes 3,vaient formé contre lui des desseins hostiles qu'il 
les exorcisa deux fois, comme it 1'a Il1
rqué lui-mêrrle dans Ie 
Paroissial, où il par1ait du danger auqucl il se voyait rxposé, 
et de l'oft'rande d
 sa vie qu'il faisait it Dieu : animu;;z 81Ut))Z 
dat jyro ovióus SltÏS. Aussi puisâmes-nous une grande consola- 
tiou, au milieu des profonds regrets que nons causa 3a pcrtf', 
dans la certitude OÙ nous étions qu'il n'avait point été pris 
au dépourvu et que Dieu avait accepté Ie sacrifice que son 
serviteur lui faisait de sa personne pour Ie salut de ces bal'ha- 
res. J e do is vous dire ici qu'ils avaient résolu de Inc donner 
égalerrlent ]a mort ainsi qu'au P. Cerdà, dans ]e cas oÙ nOllS 
aurions découvert leur crime en exhumant ]a victime; Innis 
ayant éventé leur complot, nous nous content.ÎInes de planter 
uue croix sur la terre encore fraÎche de la fosse de l'infortuné 
Père Reynaud. C'est ainsi que Ie Seigneur nons a préservés 
de la mort, et que nous avons pu nous en a11cr suins rt suufs, 
nlais Ie cæur profondément affiigé à Ia yue de l' eft'roya ble dé- 
})1'a\Tation d'UIl peuple qu
 nous espérons rendre hientôt tout à 
fait chrétien. 
.Après vous avoir indiqué Ie prétexte dont l'rnfer se servit 
pour porter crs barbares à donner la Inort Ù. leur 11èrr, je 
vais vous signaler les funcstes efrets qui s'ensuivircnt. D'abord 
oe que j'avais prévu lors de ma prenlièrc visite se vérifia : c'est 
que nat.urellement endins à Ia vie sau'Tagc, et l)lus encore 
depuis Ie crime qu'ils avaient commis, ils ne tardcraient point 
un instant à s' enfoncer de nou ,.eau comillC CaÏn dans les fo- 
rêts, et qu'ainsi to utes les peinrs que nous a\"ions prises, taus 
les 
acrifices que nous avions faits pour les amenC-f an grl1r
 de 
vie d'un peuple chrétien et à la civilisation, sC'raient malheureu- 
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sClncl1t pcrdus. C'est pourquoi, malgré de si graves périIs, 
j'allai les visiter, secondé à merveille dans mon entreprise par 
l'rxccllcllt Pèl'e Cerdïl, qui connaissait leur langue et avait 
dl
jà été leur nlissionnail'e, _ et je les engageai, avec beauconp 
d'instanccs, à venir se mêler à l'une de nos missions des l\1osa- 
tènes, ou à fonner un village à part sur les rives du Veln, 
tandis que, s'ils restaient là OÙ ils se trouvaient, ils seraient 
abandonnés, notre collége ne pouvant leur envoyer ni n1is- 
sionnaires ni sccours. 
lais ils ne surent point se décider à 
suivre nos con seils, bien que nous n'ayons point perdu tout 
espoir de réussite. En effet, Ie même P. Cerdà m'écrit que 
plusieurs se sont présentés à Sant' Anna avec I'intention de 
s'y fixer, et de son côté Ie P. J é
uald l\Iacheti m'a mandé 
que Ollze aut-res familles se sont rendues à San-Borgia j les 
autres se sout réfugiées dans les montagne", de sorte que 13. 
mission parait ruinée ou du moins dispersée. 

lais ce qui doit surtout appeler l'attention du gouvel'Ile- 
ment, c'est la con
luite seandaleuse que les Chimanes ont te- 
nue dcpuis que je les ai visités. J e leur avais vive1nent rc- 
conuuandé de ne point abandonner la prière, de soigner I' église 
ct les obj ets ùe la sàcristie. Eh bien! ils ont osé se présentrr 
à San-Borgia avec des Ianlbeaux de chasubles, n'ayant point 
honte de dire qu'ils avaient tué Ie Père et bu de la cicha 
dans les calices! Afin de prévenir Ie renouvellement d'un 8i 
énorIne sacrilége, j'ai chargé Ie P. Cerdà d'aller, en prenant 
Ies précautions qu'il jugera nécessaires, recueillir Ies vases et 
ornelnents saerés de cette mission, ainsi que les livres du Pèl'e 
llc}uaud, en emmenant à son retour les néophytes qui vou- 
drai(nt Ie suivre. 
Iais de peul' que de pareilles iniquités ne 
se cornn1ettent dans ù'autres Réduction
, je supplie votre ex- 
cellence Révérendissime de s' entendre avec Ie gouvernemcnt 
pour que Ie chef politique de !10jos punisse sévèrement les 
coupahles. Je dis le cltej' politiquJe de jJIoj08; car si l'on vent 
proeedér avec les lenteurs interminables des formalités légales 
ordinail'cs, ees sacriléges resteront impunis, tandis que Ia répé- 
tition de crimes de ce genre exige une prompte satisfaction, 
pour sauvegan1er les droits de la morale, de Ia religion et de 
]a justice. A.u fait, ce n'est pas Ie premier assassinat que 
ces sauvagcs ont commis : iis ont déjà, il y a vingt ans J 
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essayé d' ôter Ia vie au curé Cortès y Villavincencio, et comme 
118 ne l"éussirent pas dans leur projet., ils tuèrent en sa place 
un français, son compagnon, comme i]s avaient déjà fait pé- 
rir plusiellrs sujets de la même nation qui étaient allés explo- 
rer la route de San-Giuseppe, village peu éloigné. 
J'espère done que votre excellence vondra bien communi- 
quer ma présente lettre, avec les renseignements qui }'acconl- 
pagllent, au gouvernement qui, je n' en doute pas, comprendra 
par mon exposé de la situation que dans une affaire si grave 
il n'y a point de temps à perdre. Autrement j'aurais tout lieu 
de crainc1re que nos Pères ne renonças
ent à ces missions, et 
que la barbaric ne reprît tout SOIl empir.e là où nous avons 
procligué nos sueurs afin d' établir Ia religion catholique et de 
former un peuple qui fùt plus tard fidèle à la République. 
Sur ce, je me redis de votre excellence Révérendissinle le 
très-humble cl13pelain et serviteur, 
FR. RAPHAEL SA!\S, J.llin. Oós., 
P1'éfet des missions. 


J)eua: letll'e8 dlt P. PAUL ÉMILE REYNAUD, que nOU8 jJ'llblions 
comme 'J1ZOn'lt1llents jJrécieux qui no'ltS sont 'J'estés de ce ma1'{!/" 
de la cna'rité, 71LO'J't pOltr Ie salut de8 sauvage8 lj1t'il g01f,venlait. 
1 ra LETTRE. 
A LA. RÉVÉRENDE MÈRE OL Y
IPE, SUPÉRIEURE DE LA 1\IAISO
 DU 
SACRÉ CillUR, A BORDEAUX. 
19 jév'rier 1853. 


RÉVÉRENDE MÈRE, 
GOlnnlcnt pourrai-je répondre dignement à tant de bien- 
faits signalés dont votre bonté a voulu me combler? Ah! 
])Íeu seul peut vous en récompenser comme vons Ie méritez. 
J c suis dans l'obligation de prier beaue-oup pour vous et 
pour l'excellente mère éconOlne que je n'oublierai jamais jus- 
qU'à la mort. La mort! puisse-t-elle répondre pour Jnoi aux 
désirs que tout enfant je sentais s'élever dans TI10n jeune 
eæur! Puissé-je moürir comme J ésus, mon Seigneur et i\Iaître, 
mourir nJartyr, de son saint nom! Qui Inille fois, ignis, crux, 
be8tiae, cmifractio ossiunt et memól'ofullZ rlivisio, et tOti2tS CO'J'jJO- 
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'ria cOiltritio, et tota to'Ïmenta diaboli veniant, talltum
 Cll'J"i8tu7/l 
f'ruar! En ce moment aussi je me souviendrai de vous. 

faintenant je pars, et peut-être est-ce ici Ie dernier adi('u 
que nous nous dOllnons sur cette terre. J'avoue que j'en r('::;- 
sens au cmur une douleur Í1nmense; mais Ie Dieu qui exige 
de nous un pareil sacrifice nous en accordera une ample ré- 
compense dans sa gloire éternelIe. 
J e me recolnmande, 1na bonne 1\tfère, à vos prières et à celle
 
de toutes les religieu8cs vos fiUes, dont je conserverai toujours 
aussi un souvenir agréable. Souhaitez à toutes en 11l0n nom ];1 
paix dans Ie Seigneur, surtout à celles qui ont assisté à ma 
première n1C'sse. 
"ous souhaitant à vous aussi tous Ies biens en Dieu, je 
vous prie de me regarJer toujours comme votre très-hulnblp 
ct tl'ès-dévoué frère et scrvitetir, 
FR. P}. UL El\IILE REY
AUD, 
lJlisa. apoat. Min. Oba. 
2 me LETTRE. 
AU TRÈS-RÉYÉRE
D PÈRE RAPHAEL SAXS. 
St Paul dea Cltimanea, 10 iuillet 1856. 
}\;IoN BON PÈRE, 
J'ai Iu et relu avec grand plaisir votre très-chère lettre du 12 
du courant, admirant Ia rare prudence avec Iaquelle vous abor- 
dez Ie sujet délicat dont je vous ai entretenu, et la générosit-é 
avec Iaquelle VOliS vous soumettcz aux sacrifices les plus péni- 
bles pour Ie bien de votre famille religieuse. 
Le 3 du courant je me suis trouvé de nouveau dans ce ens 
mémorable où, sans un secours spécial de Ia sainte Vierge, j'au- 
rais certainement Iaissé la vie. Un jour vers Ie soir deux jeunes 
gens vinrent du village du P. Samuel m'avertir qu'un aduIte 
était sur Ie point de mourir, et là-dessus, sans attendre que 
les pauvres petits eussent. pris un peu de repos, nous nous 
mÎn1es en route. l\ilais Ie fleuve Cairo était tellement enflé qu'y 
étant entré sans attendre que je rencontrasse un radeau capable 
de me porter, je trou vai au milieu du lit Ie cours de l' eau trop 
violent pour qu'il me fut possible de gagner la rive opposée. J'é- 
tais vêtu de IDa robe de Franeiscain, que je m'étais étudié à bien 
35. 
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m'aitacher aux. fianes avant de desccndre dans Ie fieuve; mais 
dIe se détacha juste en cet endroit périlleux, cne m'enveloppa et 
nl'embal'rassa tenement les jambes, que je faillis me Hoyer en 
tournoyant rapidement dans Ies fiots qui In' emportaieIi.t. 
J e cherchaj
 bien des pie-ds ct des mains à vaincre la force du 
courant, mais j'avais beau faire, je ne parvenais point àyrésister; 
'talors j'appelai ci'un conp de sifflet roes deux jeunes gens, et je dais 
dire qu'ils eUl'Cllt le courage de venir jusqu'à moi pour llle don- 
neI' Ia 111ain, et c'est. ainsi que jc pus me tirer de ce passage péril- 
leu x et avoir ]a vie sauve. 
Sachez, mall ball Pèr
, qu'au moment du danger, j'appelai du 
fond du cæur à Inon secours Ia 1\Ièl'c bénie du Seigneur, c'est la 
vertu de son doux nOJll qui m'arracha au courant violent du 
fleuve qui m'ru1portait, et qui ensuite maintint la barquette à 
laquelle je lne confiai et I' empêcha de chavirer; car elIe était déjà 
si remplie d'eau qu'une minute dc plus aurait suffi pour que Irs 
flats I'eussent sublnergée et moi aussi. J e fréll1is encore en pen- 
sant à cette eft'royable situatioIl; 111ais la sainte Vierge m'a sauvé, 
parce que je ne m'y étais cxposé qu'afin de porter Ies secours 
spirituels à un vieillard mn1ade. 
II y a aujourd'hui quatl'e mois, lllon cher Père, que j'erre 
seul en mission parmi ces sauvagcs, sans que j'aie jamais rencon- 
tré un prêtre pour Ine confesser. J'ai à soigner denx mission
, 
qui, avec l'aide de Dieu et la protection de 
Iarie et des saints 
apòtres Pierre ct Paul, dont cHef; portent Ie 110m, sont assez 
prospères, ct j'es!Jère qu'elles marcheront de mieux en mieux. 
Je continue àjouir d'unc sallté forte et robuste, ùe sorte qu'à 
moins d'Ull cas de maladie grave qui ne me permette pas de quit- 
t.er DIes néophytcs, je me propose de me rendre lundi prochain à 
pied à !IaddaIcnos pour me confesser. 
En terminant, Inon bon Père, je YOUS prie de me paràonnel' 
taus les chngrins que j'aurais pu vous causer, quand je delneu.. 
rais avec VallS, et de 11e cesser de prier Ie Seigneur et lvIarie, 
notre l\lèrc bien-aimée, qu'ils daignent nons compter au nonlbre 
de leurs humbles serviteurs. 
FR. PAUL E
IILE JREY
AUD, 
Jlti8s. Apost. .i1IÙz. Obs. 



387 


IV. 
KOUVELI
E ZÉLAXDE. 


Lcttre dlit P. DO:MIXIQUE DE C4\STIGX_-\
0, Obs. de llt Province 
des Jlarches, lJIiss. Apost. dans la JVOlt relle-Zélall de, all 
1'. R. 1
. AXTOIXE DE ]'AXO, Secrétai'l'e géJléral de l' Ordre 
Fr{tJ'wiscain, 8l{,'l' l' état de Üt lJIissioll catholiqne en ces l'égioJl8. 
.AltcldaJzd, 7 juin 1863. 



10
 BOX PÈRE, 


J e ne m'arrêterai point à vous faire Ie récit de tontes sortes 
de courses et de souffrances, car vous avez ùéjà vu dans les 
Anllale8 de la Pj.opagation de la foi que mission et souffl'ance 
vont ensemble si étroitemcllt unies qu'on ne saurait sép3rer 
l'une ùe l'autre. J e vons dirai plutôt avec une profonde <.lonIenr 
que toutes les sectt:s de Ia terre ont pénétré dans cette He, afin 
de donner la mort aux brebig et aux agneaux du Seigneur. 
Ces sectes vivent et se gouvl:>rnent en vraies confrérics de 
Satan qu'elles sont, adorant l'or, la table, Ia. chair, ct ne cessant 
de ùéclamer avec fureur contre Ies catholiques et leurs prêtres, 
qui adorent Ie vrai Dieu, un et tj'Ùl, et son ]'ils fait homme pour 
notre salut, et qui croient à 1a spiritualité de l'àlne, à la no- 
blesse de l'homme, à I' amour fraterne1 et à la nécessité de 
l' observation de Ia Ioi divine. 
II en est résulté que les indigènes, en voyant tant de sectes 
qui sllivent un si grand nOlnbre de rites dift'él'ents et qui pré- 
tenùent toutes professcr Ia vraie religion, passent de l'une à 
l'autre avec la mêrn.e indifférence qu'ils opéreraient tout autre 
passage; ce qui souvent ne les enlpêchc pas de traiter de fous 
les Européens qui leur en ont tlonné Ie scallJalenx exemplc. 
I' Comlnent, discl1t-ils, venez-vous nons prêcher tantôt une 
église, tantôt une autre, étDnt tous blancs et parlant tous la 
même langue? 1\Iais si vous êtes libres de croire ce qu'il vous 
plait, pourquoi ne Ie serions-nous pas aussi? II nous plait à 
nous de reprendre nos anciens usages. II J e ne saurais vous 
dire, mon bon Père, cOlnbien tout ccla nOllS afHige; car c'est là un 
puissant obstacle à ce que no us obtenions un hcureux. résultat de 
nos travaux. Oui, vn a Ie cæur déchiré en voyant l'indifférence 
lHree laquclle un !{aoro abandonne Ie c.atholicisme, uniqucment 
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parce que Ie prêtre cntholique lui aura refusé une pièce de 
JrLOnnaie, et que Ie min1stre protestant lui aura c10nné un schel- 
ling ou une camisole. Aussi tremblé-je toujours quancl je dois 
baptiser un inùigènr, dans 1:1 crainte de Ie voir apostasirr. 
D' aprè
 ce qui précède il vons sera facile de vous Ï111ngincr 
dans qnclles conditions granc1isscnt les enfants 
faori, tout à 
fait à la manÍèfc des anÏ1naux, sans religion ni règle aueunc, 
tandis que les enfants catholiqucs sont livrés à eux-mêmcs par 
des parents qui ne songent qu'aux bénéfices ùe leur C'01l1n1erce. 
o Inon Dieu! queUe confusion! queUe ruine! 
Quant au petit nombre de braves gens qui ont à cecur 
}' éducation de leurs enfants, ils fonden t à pl'ésen t de grandE's 
espérances sur la pl'ésence des Franciscains, ct iis voudraient 
que nous ouvrissions une éc01è OÙ l' on s' occuperai t à la fois de 
I'éducation religieuse et de l'instruction des enfants. l\fais COln- 
ment pourrions-nous y réussir pleinell1cnt, dans l'extrême dénû- 
ment où nous SOmITIC's? Cepelldant Ie 1 r de ce 1llOis, nous avons, 
avec l'agrément de l'Evêque, ouvert une école pour les cnfant.s 
ùe notre paroisse; puissions-nous par cet cssai veuif à bout de 
nos projets pour Ie bien de ces pauvres insulaires! J e vous ai dit 
que nous manquons de reRsources, 111Dis je pense que Celui qui 
nourrit les oiseaux de l'air, et revêt les lis des champs, ne nous 
oubliera point, quoique nous ne soyons que ses indignp8 minis- 
tres. II faut pourtant rappeler ici que nous avons de grands frais 
à supporter, quand nous vou1ons visiter les tribus éloignéE's; car 
toute l'ile est coupée par des bras de mer," et chaquc trajet en 
bâteau, que1que court qu'il soit, ne nous coû tc pas Inoins de 
cinq, six ou sept écus. 
QUDut à Auckland, où je réside en ce Inoment., voici ce que 
nous y faisons, malgré mille contradictions : nous prêchons plu- 
sieurs fois les jours ùe fête, 110US visitons l'hôpital et les prisons, 
nous entendolls les confessions, nous faisons Ie catéchisme, nous 
assistons les malades, nous avons commcncé à donner des leçons 
deux fois Ie jour aux enfants de notre l)aroisse, et nous cher- 
chons à y établir Ie Tiers-Ordre de la Pénitence, qui a toujours 
produit dans l'Eglise catholique des effets si avantageux pour 
les âmes. Si nous étiollS plus nombreux, nous pourl'ions 
ouvrir un collége où nous recevrions Ies jeunes gens de manièrc 
à leur fournir une éùuca.tion complête. C'est pourquoi nous 
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avons demandé au Père Général qu'il nous envoie quelques bons 
et zélés jeunes lrlandais et un religieux italien qui enseignent 
la musique, dont les }laori sont enthousiastes. Oh! queUe æuvre 
de charité vous feriez, si vous tl'availliez à nous mettre en 
état de fonder ce collége! 
Car je vous fais remarquer, mon bon Père, que si les 
1is- 
sionnaires catholiques ne commencent point par former la jeu- 
nesse, ils n'arrivfront jamais qu'à de minces résultats? Parce 
que tous ceux qui viennent dans cette île sont, en général, des 
gens de peu ou point de religion, qui pensent à tout autre chose 
qu'à l'éducation ou au salut ùe leurs enfants, d'autant plus 
qu'ils ne s' occupent pas même de leur propre salute 
Aidez done, mon bon Père, autant que vous Ie pourrez, cette 
mission de 1'0rdre, pour Ie salut de tant d'âmes qui se perdent 
si malheureusement; aidez-Ia aussi par vos prières, et quand 
vous aurez la bonté de me répondre, donnez-moi Ie nom de 
tous les religieux de notre Province des l\Iarches qui sont morts 
dfpuis que j'ai quitté l'Italie, afin que je puisse offrir quelques 
suffrages pour leur 
oulagement. 
J e ne sais si nous nous reverrons ell core sur cette terre, 
car il me semble entendre l'Océan qui no us sépare me dire 
avec Ie bruit de ses vagues : " Arrière; tu ne reverras plus ni 
I'Italie ni ceux que tu aimes I " Mais peu importe, je les 
reverrai, et VOllS aussi avec eux dans une patrie meilleure, 
dans Ie royaume de Dieu, OÙ nous serons réunis à jamais. 
V otre très-humble et très-dévoué serviteul', 
FR. DOl\IISIQUE DE CASTIGX/AXO, 
l1Ii88. apost. MÙt. OÓ8. 


v. 
PÉROU 
Lett1'e du P. NICOLAS CARINI DE CORIXALDO, OÓ8. de la p1'Oa 
vince de8 1.1Ia1"che8, azt Tl'è8-Révérend Père A
TOINE DE FA:SO, 
sec1"étaire gbléral de l' Ordre Franci8cain, sur le8 dommages 
q'lle la 'révolutimz de la NOU'lielle-G1'mzade a fait 8o'liffrir å, 
la iì[i88i01
 I/ranci8caine. 


Lim,a, 21 aoút 186ö. 


TRÈS-RÉvÉREND PÈRE, 
J e saisis l' occasion de vaus manifester les sentiments d' es- 
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time que mon cæur vous porte, en vous rendant cOlnpte des 
événements fàcheux qui ont détruit notre mission ùans In, 
Nouvelle-Grenade. Depuis trois ans que nous y étiollS à évan- 
géliser ces peuples privés de bons prêtres, Ie bien qui s'y faisait 
n'était pas médiocre, quand au mois de juiu del'nier les dé.. 
putés de cette République votèrent une loi d'après laquelle 
nous devions partir dans les trois jours, abandonnant à jatnais 
notre cher collége de 13. vine de Cali. Et ceIa parce que nous 
n'avions pas voulu prêter Ie serment requis par l'autorité 
civile (condition sans laquelle on ne pouvait e.xercer Ie minis- 
tère sacerdotal) pour nous soumettre à des lois nationales con- 
tl'aires aux prescriptions sacrées de l'Eglise. 
N ous retirant, en conséquence, au nom bre de 17, nous nous 
dirigeâmes vel':';; la côte de la Iner Pacifique, afin de chercher 
un asile dans Ie Pérou. N ous étant embal'qués, nous al'rivâ- 
mes, en effet, après douze jours de navigation sur un bàteau 
à vapeur, sains et saufs au port de Ca11ao, distant d'un quart 
de lieue de la capitale du Pérou. Là, l'état du P. Jean de 
Castelplanio, depuis quelque temps Inalade, empira, et quel- 
ques jours après il s'endormit paisiblenlent dans ]e Seigneur. 
II en fut de même du P. Pierre de Gênes, peu de temps 
après son arrivée dans la mission. 
Quant à la mission de Cali, eIle 'est perdue, si Dieu n'y 
pourvoit. Cependal1t Ie très-révérend Octavien Garzen, qui 
no us a menés d'Italie en crs régions, et qui, en Inission Ie 
long des côtes de la mer Pacifique au moment de l' expulsion, 
se trouve aujourd'hui dans la ville de Guaiaquille (République 
de l'Equatcur), travaille, quoique absent, à recouvrer, s'il est 
possible, ce convent, afin de ne point bisser ccs peuples dDns 
un complet abandon. Nous verrons ce qu'il lui sera donné 
d'obtenir j mais jc ne conserve aucnn cspoir. En attendant, 
nons somn1es, conformément aux ordres du T. R. P. Gua], 
logés les uns à Lima, les autres au convent tl'Ocopa. 
J e vous prie de faire tenir de mes nouvelles aux membrcs 
de ma familIe que je salue tOllS ([all.Y le Seigneur, en même 
.temps que, vous baisant la main, j'ai l'honneur de me dire 
V otre 8incère et tl'ès-humble servitcur, 
FR. NICOLAS CARINI DE CORI::iALDO, 
Miss. apost. lIIÙz. Oós. 
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TROISli
)IE PAIlTIE. 


NOt:TELLES Dn-EltSES COXCERX A
T LES MISSIOXS FRAXCISC.\IXES. 


ORIENT. 


N ous rccevons de notre excellent eoufrèrc Ic P. Cyprien de Tré,"isc, 
Professcur de théologie ct Définiteur des 
1in. Obs. à Venise, la lettre 
suivante eontcllant divers détails qui concerncllt nos missions d'Orient. 



rRÈs-RÉYÉREXD PÈRE 
IA.RCELLIN, 
Les nouvelles que j e puis vous transmcttre sur nos missions sont \'ariécs 
et décousues, paree qu'elles proviennellt de divers points; néanmoins, puis- 
que '"OUS le désirez, je m'emprcsse de \"ous les communiquer, telles que 
je Ies ai rcçues. 
D'abord j'ai la satisfaction de ,.ous annoncer que notre mission de Port- 
Said, Ic long de l'isthme de Suez, est cn bonne voic, aillsi que je l'ap. 
prends par une lettre de nolrc confrère Ie P. Bernard d'Orléans, mis- 
sionnairc Cll ecs contrées; il me parlc aussi du sÔjour qu'y ont fait la 
pieuse prinee
sc Clotilde de Savoie et f;on époux Ie prince N apoIéon , 
qui, dans leur voyage en Orient, ont voulu visiter les travaux du pcree- 
111ent de l'isthme. A. ce propos, il In' assure que, comme tous les catho- 
liques du pays, il a Hé fort édifìé de Ia grande piété de l'auguste princesse, 
qui, ÌJ. peine débarqul'c, se relldit imml'diatemcnt à l'('glise et y entendit 
la messe m"ce Ie rccl.leillemcut de Ia. plus profonde dévotion. La messe 
finic, dIe s'clltrctint famili
remcnt a\"cc le
 
eligicux, lcur adressant une 
foule de questions sur l'l'tat de Ia. mission, et après quelques paroles 
d'encouragement, dans lesq 1 1elles pcrçaient leg vifs sentiments de religion 
qui allimcllt son cæur, cIle s'empressa dc parler de la dévotion au Sacré 
Cæur de J ('sus dont cIlc est une promotricc très-zéléc; die cst même 
pr('sidente d'unc association pieuse fond!(
e dans ce but à Paris, et dIe 
se mOlltra tout heureusc d'y inscrire les bons Pères ct beaucoup d'autr88 
pcrsonncs, sc ft.licitant dc trouvcr dcs associés ct des confrèrcs jusqu'cn 
cette colonie lointaine. Puis, S;:l11S aucun rcspect humain, clle se mit it 
cngager tous Ies auditeurs à invoquer Ie Verbc Divin par la miséricord'e 
de son Sacré Cæur, disallt qu'elle en attcndait Ie triomphe du catholi- 
ci
mc aujourd'hui pcrsécuté. Y oilà, certcs, un bel exempIe, digne d'être 
imité, qui prou,'c assez que la piété ct 13. dévotion convienncnt aussi aux 
grands, et qu'il cst possiblc de les conserver ct de les rratiqucr mêmc 
au milieu des pompeg du mondc, 
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Le p, Bernard me disait aussi quelques mots de la visite apostolique 
extraordinaire que l\lgr Pascal V uicic devra prochainement entreprendre 
dans notre nouvelle Mission Franciscaine de l' Afrique Centrale, ct il me 
faisait remarquer que notre int-répide confrère devra braver des difficultés 
incroyables surtout dans Ies quinze jours qu'il devra employer à franchir 
Ie grand désert sur les chameaux. 
Relativemeut à l\Igr V uicic, j'ajoute que Ie mois dernier il accomplis. 
sait près d' Alexandrie la cérémonie religieuse de la pose de la première 
pierre d'une nouvelle église, qui sera dédiée à St Marc I'Evallgéliste, 
premier évêque de cette ville. En cette occasion Ie digne prélat a pro. 
noncé un discours qui fut accueilli par de vifs applaudissements ct tra- 
duit en plusieurs lallgues par divers journaux d'Europc. 
En Palestine nous avons eu à déplorer un fait semblable à celui qui 
cst arrivé ran dernier, à la même époq1.1.e, et rapporté par Ie Frèl"e Félix 
des 1\Iasi, de Ia province de Vel1isc. Ce llìême Frère, qui se rendait pour la 
dixième fois en Terre-Sainte, camme conducteur des offrandcs et des pro. 
visions fournies par les fidèles, fut assailli par une troupe de Bédouins sur 
la route allant de Jaffa à Nazareth, dans la soirée d u 9 du mois dernier, 
et après avoir été dépouillé de ses vêtements, la seule chose qu'il cût 
avec lui, il fut si cruellement frappé, qu'il reçut à la tête dix blessures 
qui mirent ses jours en danger; mais maintenant, grâces au ciel, son 
état s'améliore. 
Les Pères de Terre-Sainte ont eu un autre mo'tif grave de douleur 
dans la mort prématurée du jeune clerc, Ie Fr. Pascal de J érusalem , 

fineur Observantin. Quoiqu' Arabe de naissancc, il était d'un caractère 
6i doux et si aimable, qu'il savait se cOllcilier l'estime et l'affection de 
tout Ie monde, comme à Venise, où, lorsqu'il étudiait la philosophic, il 
était souvent consu1té par des philologues aur la langue arabe, qu'il 
conllaissait à fond j et comme à Paris, où il demeura près d'un an, 
honoré d'amitiés teIles entre autres que celIe de 
Ir Auguste Nicolas, .et 
où il fut ordonné fðous-diacrc. 
Sur ce, je suis toujours votre très-humble et très-dévoué. 
FR. CY:PRIEN. 


A::\IÉRIQUE. 
Specimen d'UJle des lang'ltes que pa'i'lent lea 8auvuges des 'fives du ]/eni, 
évangélisés par lcs Missionnail'es ]i'rrmciscaias d2e collé!l(J ,de la Paz. 


D. Nllsi Abamu 
l\Ies cllfants, 


Lang'lte ]lusi!e12ienJzc. 
DOCTRIKE CHRÉTIEN5E. 
mUtt yejache, 'l1lO!/U!/en IJoijd? 
dites.moi, y a-t-il un Dieu? 
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R, JIO!/(t!!eiZ. 
II y en a. 
D. Ulll!C8Í íJlO!/a!leJl Dojid? 
Combien de dieux y a- t-il ? 
R. Teret 'JJlO1JlO ?Jlo!/a!leJZ? 
11 y en a un sen1. 
D. U'laJl baÏít Doj ill? 
Où se tient Dieu? 
R. Cheve, jacche, chiglile erog boet!leche boi'l. 
....tu ciel, sur la terre, et en tout lieu il sc t ient. 
D. Qui chllct
a Dojid? 
Qui est Dieu ? 
R. SaJltisima TriJzidad, Dojid jJIztlll'll, Dojid Abamu, Dojid 
La très-saillte Trillité, Dieu Ie Pèrc, Dieu Ie Fils, Dictl 
Espirito Srmtu -: ChivÏltsi Jllwlchi l/ltaf/lJlOCaJz yeret lJojid. 
Ie Saint-Esprit : trois personnes et toutes trois un Dieu. 


ACTE DE CONTRITION. 
TSlOlSi Ai!lo JeSlt Christo, Dojid !luaf/ soni chiataÏJz, 
Notre Seigneur Jésus Christ., Dieu et hommc véritable, 
TSU1iZsi Jlw'll1t, Gefjuiccaticca, chita!! niveisÏ1l mi, chita!l 
Notre Pèrc, Rédcmptcur, très miséricordieux, beaucoup 
eraisete mes; '}Jlec?:e anic cOf/chicam !cui lZUS, aJzic 
jevous aime, moi; pour cela même beaucoupdecæur je me repens, bcaucoup 
eOf/chicant cazechiti nus po.-'Comas 2tcha?:e, am Cltvi 
de creur il me peine de mes anciens péchés, jamais plus 
'llchaÌJwl/ 'Illts. 
jc ne recommcncerai à pécher, moi. 


CO)DIANDE)IE"XTS DE DIEU. 


Ta 'JJlic!la DojÙl geacsÙz chif/acsi1'a!J 
En dix. paroles Dieu nous commandc cc que nous devons observer 
tSll1JZ. 
nous. 
1. Yeret JJlÍc Nee get!le gel!le, amic mO!Jele 
Première parolc : non quelque chose beaucoup tu ll'as it chercher, 
JI i Dojirl momo eogchiea"" eraisete mi. 
Toi Dieu seulement de cæur tu as à aimer, toi. 
2. 1
'ltJ1O lília : lJio8Ï santo tiMo nee jivi jUNtsi!. 
Seconde parole: de Dieu Ie saint nom non en vain ne jurcra
, 
3, Chi,.Ùzst mia : Ji"ies'la!J{l 'IieC fjtlcjOillJili jO'Jìlboiray mi. 
Troisièmc parole: aux jours de fète nc travailleras, mais tu tc reposeras, toi. 
36 
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4, T8is 'IllitJ 
Quatrième parole 
jOl;
 ljltl!/,wte 
bicn tu respcctcras, 
5 ,Gallant Vi ie .- 
Cinquième parole : 


lJJtU1ìlU, ,JO'IO, 
ton père, ta. m
re 
'ini. 
toi. 
1lee fioi lìlltllclti 'ltjate mi. 
non en vain Ie prochaill l1e tueras, toi. 


cltifl árigtea 
et les ancêtres 


LE 
IONT SIO
. 


Le mont Sion! Qncl autre mont, même dans l'histoire merveil- 
leuse d'Israël, peut lui être comparé par d'illustres souvenirs? Acropole 
et palais royal de Jérusalem, on peut Ie llommer Ie Capitole ct Ie Par- 
nasse d'lsra
l. Lorsque David l'eut pris aux J ébuséel1s, il y construisit 
sa demeure, près de laquclle il transþorta l'arche sainte dans un pavilIon 
fait exprès, et après sa mort, il y eut U11 tombea1+ vénéré. Ce seul mot 
Ie VlOld SiOll rappelle à la fois les triomphes et les ignominies, Ie double 
crime et 10--- repentir, Ie scrptre et la harpe, toute la vie si pleine de 
vicissitudes et en même temps si belle du roi prophète, Théâtre de la 
magnificence et de la sagesse de Salom 01) , Ie mont Sion a des titres de 
gloire plus doux, mais non moins fameux au temps de la seconde 
alliance, C'est là que Ie Christ institna Ie grand sacrement de son amour; 
c'est là que se réullit sa première fglise, sur laquelle desccndit l'Esprit 
régéllérateur; ct c'est de là que prirent leur élan des apôtres, si peu 
llombreux et si ignQrants, quand ils se répandirent sur la terre pour la 
conquérir au. divin crucifié. Or, qu'est.il resté à Sion de tant de gloire? 
Rien ou presque rien de plus que Ie souvenir! 
Lc premier objet qui s'offrc à nos regards c'cst Ie vieux château (el 
Ghàlalt) auquel ses pierres noircies donnent un aspect imposnnt plus que 
5es murs e
l ruine, scs tours pen élev(cs, ses fossés desséchés et ses 
quelq-qes canons rouillés ne Ie rendent fort. On y loge une partie de la 
garllisml, tandis que l'autre se tie11t dans l'ancien Prétoire. II a pris Ie 
nom de r!táleau des PisaJzs, d'ul1 des peuples croisés qui l'a occupé et 
restauré. II s'tlève sur lcs fondations de la, tour hippique, bâtie par 
lIérode, et probablement même sur les fondatiol1s de la famense tour de 
David, cOl1struite, comme on Ie voit dans Ie CaJltiljl1e des rUJltiques, pour 
les cxercices guerriers, et à laquelle étaient suspel1dus des milliers de 
bouc1iers avec toutes Ie autres armes des braves 1 . Vers Ie milieu du 
12e siècle, la tour des Pisa
ls fut témoin du grayc scandale que donna 
Ie jeune roi Baudouin III, quand s'étant soustrait à la tutelle dévouée 
de sa mère l\Iélisende, par laquelle seule il avait droit au trônc, i1 lui 
ellieva contre la foi des serments l'autorité, l'assiégea. dans la tour où rIle 
1) III. 4. 
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s'était réfugiée, et la prit d'assaut avec la fureul' d'Ull cnncmi barbare. 
Le château fut détruit en 1239 par l'émir de Carac, à l'expiration de 
la trè\-e concluc entre Frédéric II et 
Ialec Carnell. II s'ensuit que la 
fortercsse actuelle ne petit avoir l'alltiquité que lui attribuent bcaucoup 
d'auteurs qui éerivent leurs voyages plus d'après les fantai:sies de leur 
imagination que d'après les documents de l'histoire. 
La place qui se trouve devant le château appartient à la mission pro- 
testante fondée en 1840 par l' Angleterre et la Prusse. Au centre s'élève 
un nou'"eau temple gothique, qui a coûté des sommes énormcs, et qui 
prouve les grandes espérances de prosélytisme que fondent sur lui les con- 
structeurs; car il est si vaste qu'il pourrait cont-euir vingt fois les fidèles 
du diocèse aetuel de l'évêque anglo-prussien. :ßlais si l'expérienee du passé 
permet de juger de l'avenir, il faut dire que les protestants out gaspillé 
plus de la moitié de leur argent; car Ie quart de l'édifice ser
it ph1:3 que 
suffisant pour contenir Ie petit troupeau. Leur mission a eu jusqu'iei deux 
évêques, l'un et l'autre renégats : Alexandre, qni d'hébreu rationaliste 
s'était fait anglican, et actuellemellt Ie doeteur Gobat, d'abord millistre 
et missionnaire de la religion réformée, puis de même angliéan. Schultz 
dit dans 83. Statistiqlle de JÙusulem que les quelques protcstanb qu'on y 
trouve 80Ut tous protestants étrallgers : preuve des grands progrès de leur 
mission! Et véritablement, quand l'on connait l'esprit des Orientaux, il est 
facile dc comprendre que Ie plus fort argument employé par Ie protes- 
tantisme pour se faire des prosélytes, cclui qui, à ce qu'il parait, a eon- 
vaincu les deux évêques, perd beaueoup de sa valeur deval1t Irs croyances 
tenaces du Levant. On m'a dit toutefùis que les denx personnages ren- 
forcel1t ieur mission de quelques apôtres, mais ces apôtrcs ne sont point 
ministres! L'un est Ie consul anglais, qui offre des lettres de naturalisa- 
tion à quelque juif aux abois; l'autre est la très..fécollde épouse de l'évê- 
que. Ces deux nouvelles pourraient être également fausses, et je He vous 
les transmets que sous toutes réserves. Quoi qu'il en soit, on peut sc 
contcnter du témoigllage autori3é du consul prus
ien Schultz, d'après 
lequclla mission protestante n'a jusqu'iei ricll fait à J érusalem, riCll que 
distribuer à foison, comme ailleurs, des bibles polyglottes et dépenser plus 
d'un million à la construction d'un temple gothique. Ce temple, qui occupe 
l'emplacement du palais somptueux d'Hérode I' .Ascalonite, ne pent, comme 
monument chrétien, rappeler d'autre fait rclatif an Chri:st que la sentence 


I) Une chronique manuserite, citée par f\lichaud, dit dans son yjeu\: fran- 
cais, en parlant de cette destruction: Les pif'lTCS est();enl si (l/'an', qw' {Oll,fl 
8'csmct'veilloient, eUe esloil si {O/'t mafonnée Ù clamlx (It LÌ cim,l'ul, el its Jlin'- 
f'es s01ulées (ì plum,b et (ì grosses bancles de {c,. et LÌ crocs, et (r IlUC lmrl et 
tl/aUlre, q'ue à l1'UP {JI'unt'peinc et à Crop granl'(orce, le povent abfl!I'e jus. 
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par laquellc cet usurpateur et tyran Ie condamna, probablcment en ce lieu, 
à être battu de verges. 
Près du temple protestant on yoit un petit couvent de Syriens, dout 
l'église occupc, croit-on, l'cmplaeement de cette maiSOll de :Marie, mère 
de Jean surllOlllmé ::Marc, d311S laquelle cntra St Pierre après sa mira- 
culeuse délivrance de la prison que racontent lcs Actes des apôtrcs. En 
ce peu de mots j'aurais tout dit sur ce couvent, si je ne deyais ajouter 
un mot sur ceux qui l'habitcllt. Les Syriens, aillsi nOl11més parce qu'ils 

e scrvent de In. langue sJriaque dans lcs cérémonies rcligienses, 80nt 
des partisans de 1\ estorius; ils l1iCllt l'union persolll1elle du Verbe avec 
,la nature hllmaine, et Cll conséqucnce, ils aùmettent avec les deux natures 
deux personnes dans Ie Christ Dieu! 11s donuent la communion sous les 
deux espèccs, même aux. cllfallts. Ils font Ie signe de la croix comme 
nons, mais en prononçaut les paroles suivantes : le J.Terbe du Père - 
est dtScelldlt dailS le Seill de la Vierge - et 'llO'ltS a ti"ullsportés de !llluche 
à droite. Ils ont l'intclligeuce ct les mæurs grossières et sout sales dans 
leurs vêtemcnts, dans leurs maisons ct dans leurs églises. On n'en trouve 
pOillt
 que je saehe, dans toute la Falestine, ailleurs qu'à Jérusalem, OÙ 
ils sont, conUlle on I'a vu, très-peu nombreux, bien qll'autrefois on y 
en comptât de cinquante à soixante familIes. C'est sur la eolline de Sion, 
dans Ie plus beau site de b ville, que se trouve Ie couvent des Arméniens, 
l'édifiee Ie plus rell1:lrquable de J érusalcm, après la mosquée d'Omar. On 
<lit qu'il a été érigé par l'Espagne, en l'holllleur dc son grand protecteur 
de Compostelle, et pour servir d'hospieJ it ses pèlerins. L'entrée est em- 
bcllie par une jolie place, OÙ, au cæur de l'été, on respire l'air Ie plus 
pur, à l'ombre de cyprès gigantesqucs, qui rappellellt it la mémoire ces paro- 
les du sage: E.-faltala stmj, quasi c!/]Jress21s Ùl 
/lO}de SioJl (j' at ðté élevðe CO)JlJ}lC 
le cypíès SUI' le mOilt S lOll). Si YOIlS pénétrez dans Ie mOllastère, vous ad- 
mirez de toutes parts b propreté et la décence. Je dis que vous admirez; 
car une maison propre ct déccnte cst à J érusalem une mcrveille. Le 
patriarche y habite avec une troupe nombreuse de moines et y possède 
une imprimerie. Un parvis grillé donne aeeès à l'église : c'est un 'édifice 
carre it VQûte très-élevée, soutenue par quatre grunds pilastres, couronnée 
ù'une coupole it corniche légère. Cette coupole se compose d'arcacles pleines 
et ssmétriques qui s'enchevêtrcnt et s'entrecoupent caprieieusement, non 

ans grâee. Au flanc de la nef gauche s'avance une petite chapelle qui 
rap pelle l'aneien tom beau ou Ie lieu du martyre de St Jacques-Ie-:.\Iajeur, 
déeapité par Ilérode Agrippa pour plaire nux J uil's, en haine de la doc- 
trine du Christ. Le pavement ùe l'église est en belles dalles de marbre 
préeieux. -, 
Derrière Ie monastère arm('lliell on ,'oit immédiatement les murs de b 
,-ilIe, dans le
quels s'ouvre la porte de Bab-el-Sii!/l; e'est par là que nous 
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sortirons quand nous aurons terminé la yi
ite de l'intérieur. A la suite du 
monastère de St.Jacques il y en a un autre qui appartient aussi à la nation 
arménienne, sous l'invocation des saints anges, 11 n'est habité que par des 
femmes ct sert d'hospice à ceUes qui vienllcllt en pèlerinage. II appartenait 
ancieunement, suivant Ie témoignage d'Huen, aux Géorgicns; il s'dève sur 
les fondements de la maison du pontife Alll1e, en préscnce duquelle Sauveur 
fut d'abord mené dans sa Passion et reçut de la main d'un valet l'affront 
d'un soufHet. 
Plus loin, Ie long de la partie occidentale des murs, on re.ncontre de 
misérables abris, réscrvés aux personncs attcintes de la lèpre, maladie qui 
n'a jamais disparu en Orient. II y a là mailltenant une yingtaine de lépreux. 
au moins, taut hommes que femmes et enfants, tous musnlmans
 Ils n'ont 
aUCUlle communication avec les autres; illenr est sculement permis de 80r- 
tir dans la jourl1éc et de se placer près des portcs de la ville pour implorer 
l'aumône des passants. Quand j'arrivai à Jérusalcm, fen trouvai plusicllrs 
près de la porte de Bab-el-CaliL l1s étaient trÍstemcnt étendus par terre, 
rouMs dans la poussière et scu1emcnt garantis des ardeurs du soleil en plein 
midi par un haillon qu'ils avaient sur la têtc
 II me semblait yoir d'anciens 
Hébreux qui se couvraient de cendl'es et revêtaient Ie sac ct Ie cilice, lors- 
qu'une doulcur excessive les aecablait. ßlais quand je m'approchai d'eux, 
iIs se levèrent tous à la fois, m'entourèrellt, et s'écrièrent en ehreur, en ten- 
dant leurs bras livides et décharnés : AbbÛillt, tateco (Pè,'e, àOJznez-nO'lts el2' 
tabac). lIs n'en demandaient pas pour Ie sentir, mais pour 1e ehiquer. C'est 
pourquoi, quand ils virent que Ie tabac de ma tabatière n'était point natu- 
reI, mais en poudre, comme en usent les }'Iissionnaires, iis ajoutèrent en se 
retirant : JI afts !(Jib (il n' est pas bon). Pour moi, à la vue de ees pieds tn- 
méfiés, de ces mains déeharnées, de ces poitrines couvertes de croÚtes noires, 
de ees visages rongés par dcs ulcères sanguinolents, je frémis de la tHe aux 
picds, et je jetai les regards sur la porte voisine, pour y chercher ecs vers 
du Dante : 


Per me si va nella cittã dolente, 
Per me si va nell' eterno dolore, 
Pcr me si va fra la perduta gente'. 
Entre Ie mont Sion et Ie mont 
Ioria s'étend Ie quartier des Juifs. On 
dirait que les misérables débris de Juda ont été confinés à ùcssein entre ces 
deux plus illustres collines de l'antique Solyme, pour qu'ayant sans cesse 
sous les yeux les traces de leur grandeur passée, ils eonscrvent toujours un 
sentimeJlt plus vir de leur abjection actuelle, J'ai di'jà fait observer dans 


J) C'est par moi que ron ya dans la cité des pleurs
 
c-est liar moi qu'on arrive aux douleurs éternelles, 
C'est par moi que passent les générations perdues. 


36. 
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l' Etlmofjrapkie de la Palestine, à quel état de dégradation ces infortunés y 
sout réduits. Et cependant Ie site de ce sale et sombre quartier était jadis 
une des parties les plus élégantes de la ville. David et Salomon avaient 
comblé b partie supérieure du ravin, connue sous Ie nom de vallée l!J}'ojJeon 
(ou des þ.omuge,'s), et sur ce terre plein, dit 1I1ello ou lIIillo, on admirait Ie 
somptueux palais de la fiUe de Pharaon, et plus tard on y avait construit 
une galerie nommée par les Grecs Xiste ou portique. Sur Ie reste de la 
vallée passait un pont, qui, joignant Ie mont Sion au mont 
Ioria, donnait 
accès au temple, et c'est auprès de ce pont qu'on voyait Ie palais des princes 
Asmol1éens, et peut-être aussi celui d'IIélène, reine des Abiabènes et de 
son fils lsate. Aujourd'hui tout eela a disparu : des mOlleeaux de ruines 
caehent tout vestige de la valléet, et ces illustres décombres sont enfouies 
SOliS les immolldices qu'y jettent les jnifs. J'avais trouvé la synagogue de 
J érusalem reproduite dans un recueil de gravures anglaises, représentant des 
paysages ct des monuments de la Palestine, et 1'idée m'était vcnuc de la 
visiter. Pour satisfaire ma euriosité, je m'adressai au Cacàm Bàsci (e'est Ie 
nom qU'Oll donne au grand rabhin), que je trouvai fort poli; mais à peine 
cU3-je mis Ie pied sur Ie seniI de ee triste édifiee, que je me repentis d'avoir 
songé à y entrer, tant on Ie trouve nu, lourd et fétide. Le quartier contigu, 
celui des ßlaugrebins ou Barbaresq 1 1es o
 Occidelltaux ne vaut guère mieux 
que Ie quartier des J uifs : c'est une colonie venue d' Afrique, probablemellt 
pour prendre du service militaire à la solde des Turcs
. 


(D, P. A. B.) 


DÊPART DE 
IISSIONNAIRES 


, 


EN SEPTEMBRE ET OCTOBRE 1863. 


Sont pm'tis pour la Terre-Sainte Ie P. Placide Yel1drickx, Obscrv. récol- 
let de la Province de Belgique, et Ie P. 
Iarie Pottron, Obscrv. de la Pro- 
,'il1ce de St.Louis de France. 


1) On en découvre néanmoins encore Ia direction au deJA des murs. 
2) Je me souviens d'avoir plusieurs fois obsen-é, en lisant lÏlistoire de rem- 
pire Ottoman, que, tandis que les Arabes de la SJ<Tie et de rEg
-pte allaienl pren- 
dre du senice en Afrique, les Africains venaient s'enroler dans rarmée turque. 
Le mot JUu[Jraù ou J/ognb signifie l'heure ùu coucher du soleil et la partie du 
monde où Ie soleil se couche. 
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QUATRIÈ:\lE PARTIE. 


royage eJz, Byrie et ell, Palestille eifeclaé 
Jl 1861 }lar Ie P. PERP:ETrE 
DA"MOl'TE, JIlin. Oúserv., p,'ofesseur de laNgue italieJl'Jle ale collége (auc 
intetllat) de Terre-Saillte à A/ep. 
(Suite. - roir la livraÙfoll précédeJlte). 
En parlant de 1'0rontc, je ne puis m'empêcher de penser à un ami bien 
cher, qui a malheureusemellt péri dans les eaux de ce fieuve. C'était un 
nommé Sciucri Houri d' Alcp, jeUlle levantin très-studieux, dans 1a yerdcur 
de ses vingt-huit ans, et parlant déjà bien l'italien, Ie français, l'arabe, Ie 
ture et Ie gree; il aimait beaucoup les Européens et aurait '-oulu que tous 
accourussent en Orient pour y porter l'instruction et la civilisatiol1. " L'in- 
struction, disait-il, cst l'arme puissante qui devra d
truire la tyrannie, Ia 
servitude et la barbarie au milieu desquellcs nous vivons. I/iustruction nous 
fera connaître que c'est d'ici que les hommes sont partis pOllr se répandrc 
sur toutc la surface du globe; que c'est ici que sont nés les arts, les scien- 
ces, l'indust.ric, la sculpture, la peinture, h musique, la civilisation, etc, 
taudis qu'ils sout maintenant bannis de ce paJs, que d'épaisscs ténèbres 
plongent dans un profond silence; car dès l'apparit.ion des horde3 musu}. 
manes on y a vu disparaître tout ce qu'il y avait de social et d'humain, 
pour n'y plus trouvrr qu'unc barbarie grossière. II 
Ce fut notrc cher Sci'llcri qui contribua tant en 1859 à la foudation du 
Collége de Terre.Saillte d
Alep, en faisant comprenùre à ses compatriotes 
les grands avantages que leur procurerait l'instruction, et en poussant les 
pèrcs de famillc sur lcsqucls il avait une grandc influence à y mettre leurs 
cnfants. Que dc fois ce charm ant jeune homl1le m'a cOllsolé; quand, triste 
et pensif loin de la terre natale, je m'asseyais sur les bards des fleu-res de 
Babylone, cn rê\"ant à la douce atmosllhère de b patrie t . 


.1) SU,]Jl'1' flum,ina Bahylonis illic sedint'll S et !lCri}IWS C1t.m recol'daremu..r 
tUÎ, Sion; in sltlicibus in m.edio ejus suspcnclimus ol'gana 'n,osll'(t (Ps. 136). 
J'avais bien des raisons de chanter ce psaume en 1860, à Alep, au temps de Ia 
persécution des chrétiens, (fautallt plus Que fét8is fpellement assis sur les 
bonIs des fleuves de ßab
'Ione. Le sang des ehrptiens eoulait par torrents 
sur les montagnes du Liban et it Damas, et ces horribles scènes commen- 
caient à se renouveler même à Alpp, Cinq mille hommes, tant Tures que 
Druses, avaient pris les armes
 di
posés it massa(
rer les ell rétiens, qui. 
l)leins d'une terreur panique et d'une angoisse morteHe se tenaient enfer- 
més chez eu
 uans l'atlente d"une mort proehaine, Le fleu\'e K(jik, qui prend 
sa source dans les montagnes de la Cilicie, baigne les rnurs d'AIep et sert 
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Or Sciuai, étant ,-enu Ie mois derllier à Antioche, se rendit à Sue die 
pour quelques affaires, et comme il les avait terminées, i1 s'en retournait 
à Alep avec un de ses domestiques. Quand il fut arrivé à Geza-el-HadÙJ, 
il s'avança seul dans l'Orollte pour faire boire son cheval, tandis que son 
compagnon causait avec Ie bãtelicr ou pilote ture, Le cheval baissa Ia tête 
pour boire ct la plongea dans J'eau qui, étant toujours trouble et limo- 
neuse, ne pcrmct jamais de distinguer si dlc est haute ou basse. Le cava. 
lier y tomba la tête en avant, et comme il ne sa\"ait pas nager, il fut 
emporté par Ie courant ct s'y noya. L'infortuné! il était déjà mort, quand 
Ie domestique aceourut à son secours. Tiré hors de l'cau, on Ie fit trans- 
porter à Alltioche par quatre tures, et eomme i1 était eatholique gree, on 
l'ense,relit dans une fosse des ruines de l'église Sa ill t-Pierre. 
Ion pauvre 
ami laissait dans Ulle désolation extrême un p;
re, une mère, deux frèrcs, 
quatre sæurs, que j'ai vus, et que j'ai cutendus cxhaler les plaintes les 
plus douioureuscs de n'a\"oir pu fermer en paix les yeux à .leur bicn-aim
 
Sciucri.' 
IJa maison daus laquelle je pris mon logement à Antiochc appartcnait 
aux Pères Capucins qui y ont une mission. J'y trouvai comme Président 


à en arroser les superbes jardins; il va d
 Ià se jeter dans rEuphrate, qui, 
passanl près de Dah.ylone (aujourd'bui Bagdad), a son embouchure dans Ie 
golfe Persique. Assis donc sur les bords tie ce fieuve, ok! comlJil'n fie {vis, 
(i la chute flttjoU:ì' expil'ant, dans un 11W1'}W silence, fa téle penchée SUI' répmL-le, 
les yeuæ enlr'ouverls,jc me suis arrété et laissé assailli" pat' rimnge cl'une patrie 
bien aimée (
It1nzoni , Ie 5 'mai) (a). Je pensais à la sécnrité et it la liberté dont 
les chréliens jouissent en Italie, où ils peu\"ent exercer librement leur culte, 
sans que personne les gêne, tandis qu1ci ils sont soumis à une cruelle sen"i- 
tude, recherchés et condamnés it mort, parce quïls sont chrHiens. Je pen- 
sais à la patrie, aux parents, aux amis que je n'aurais peut-ètre plus re\"U8 
en ce monde, et alors, oh! combien redonblaient ma tristesse et ma mélan- 
colie! SCiUC1'i et rues élè'.es m'engageaient it rester gai et à chanter un de 
ces airs Jo
'eux que fétais aceoutumé de chanter dans ma patrie. Jlym;n1un 
canfafe nohis de canlicis Sion. Mais je leur répondais douloureusement: <<Com- 
ment voulez-vous que je chanle un hrmne de joie, tandis que lmit de rues 
confrères sont inbumainement immolés à Damas, avec tant de milliers de 
chrétiens? J..e cimeterre des Turts, non encore rassasië de sang, nOest-il pas 
suspendu sur rua tète, com me répée de Damoclès, pour trancheI' Ie fil de 
Illes jours? (( Quomodo c(tnlabim.us canticlun DonlJini in terra aliena? 
(a) O/,! quante volle al,taclto 
.
/O'ì'i'1' d'un g'i01.no inerte, 
Chinat() il capo alfontCl'o, 
Die luci mezzo aperlo, 
Stelli, e del/a cm'a IJatria 
JrClssal.e it sovcen'ir. 


()1anzoni, il5 'T/wggio), 
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Ie Père YaIère de Druento (près de Turin), mon compatriote, qui nous 
reç'ut, moi et mes compagnolls de voyage, avec une politesse exquise et 
nous donna une hospitalité vraiment fraterI1elle. QueUe consolation, quel 
contentement on éprollve, Ior:squ'en arrivant dans un pays éIoigllé, on y 
rcncontre un ami, un concitoyell, un frère qui vous accueille cordialcment, 
essuie votre sueur, YOUS lave lcs pieùs, ct emploic tous les moyens pour 
vous remettre des fatigues du long ct péniblc voyage que vous ayez fait! 

rel fut pour no us le bon Père Valère, qui, pendant tout Ie temps que no us 
passâmes à .A..ntioehe, ne cessa de nous traiter ayec tous Ies égards possibles. 
J e couehai dans une ehmnbre OÙ arriva, il y a dix ans, un fait horrible: il 
faut que je vous Ie raeonte, pour que l'Europe sache à qucls périls s'expose 
Ie 
Iissionnaire qui porte Ie flambeau de l'Evangile chez Ies peuples barbares. 
En 1851, un certain Père dc N ovarc, Capucin, fut envoyé à .Antioche et 
chargé d'y fonder unc 
Iission pour Ies quelques catholiques du rite latin 
qui s'y trouvaient 1 . C'était un excellent religieux, brÚlallt dll zèlc de la 
gloire de Dieu ct du salut éterncl du proehain, Agé de 48 ans, il (:11 avait 
pass
 II en mission; on Ic vit se consacrer tout cntier aux mesures Ù pren. 
dre pour fonder à Antioche nne nouvelle tg-lisc, qui lui serYÎt de p
roisse ct 
qui remplaç'ât Ies anciens et ll1:1gnifiqucs temples qui existaient aux temps 
ùe St.Pierre, de St. Evode, de St-Ignace et de St.Jean C}Jrysostõme; aujour- 
d'lmi ees sanct.uaires ont tellement disparu, flu' on ll'en cOllnaît même point 
l'emplacement, à l'cxception de eclui de l'églisc de St.Pierre dont je parlerai 
plus loin. Le p" Basile avait amass6 une ccrtaine quantité de piastres pour 
cOllstruire son édi1ìcc; il avait été jusqu'Ù se pourvoir d'un haf/ìlOJlÙtlil pour 
fairc les cérémollies rcligieuses avec plus dc pompe, quanel l'égli:se serait. 
bitic. Or, voilà qu'unjour, oÙ après son repas il s'excrçait à jouer de crt 
instrumeut, deux Turcs se présentcnt, sous Ie prétexte de lui faire une visitc 
d'amiiié, et lui disent d'un air riant qu'étant fort amateurs de sa ll1usiqne, 
iis arrivellt Lien à propos pour l'cntendre. 1'alldis que Ie pauvre Père Basile 
laissait cOUloir tranquillement ses doigts sur Ie cIayier, Cll en tirant des SOIlS 
faiLles ct doux, }'un des assassins Ie saisit de Ia main gauche par les che. 
veux, et Iui détache de la main droite Ia têtc du buste avec Ie tranellant 
d\m eimeterre. Puis, jetant Ia tête dans un coin de la chambre, et Ie cada- 
vrc sons le divan, lcs deux ass35sins prennent la fuite. QU3.mlle domcstique 
du Père, qui était sorti pour faire nne commission, reuh"" ehez son maître, 
ille trouva nageant daus son saug; puis, il se mit à cOUloir par In \"ille ell 
eriant ait 'JJlcltdre, à l'{t.'lsa.
'siJl, Ii parvint bien à sayoir qucls étaient Ies 
tmissaires et les sieaires, mais la justice lIe suivit pas SOll COlUS; car Ie 


1) Cette mission fut offerte aux Pl'res j.'rnncisrail1s de Terre-Sninte; mais 
COllJme ils étaieut OCCUP(
s à JJeaucoup d"aulres, il nc leur fut point possible de 
rncecpter. 
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crimc était Ie résultat d'un complot ourdi contre Ic l\Hssionnairc, pour 
l'empêcher de bâtir son église, dc sorte que Ie Père Basile est encore là, 
attendant que Ics chrétiells d'Occiclent aillent veIlgcr sa mort, Couchant 
dans cette chambre, je vous avoue que de toute Ia nuit je ne dormis 
point, bien que je fusse trè
-fatigué : ilme 
cmblait toujouns voir l'ombre 
du P. Basile m'avertissant que deux Tures, deux traîtrms infàmes étaient 
là, l' épée dégainée en main, pour me tuer. 
Levé de bonne heUl'e Ie lelldemail1 matin, je voulus aller célébrer Ia 
messe dan3 l'aneienne église St-Pierre, OÙ Ie premier yicaire de Jl'SUS- 
Christ a érigé sa première chaire. Ce lieu se trouve it enyiron un kilo. 
mètre de distance de la ville moderlle. Et ici ne vous attendez pas it voir 
une superbe basilique, comme celIe de St- Pierre sur Ie mont Yatiean à 
Rome, un vaisseau aussi grånd, une coupole aussi tJevée, des colonnc8 
de granite et de porphyrc Russi belles, des statues aussi colo
sales, des 
mausolées aussi magnifiques; non, Vous ne trouvez qu'une humble petite 
églisc, ereusée dans Ie rocher du mont Casius (ou mont noir), au sud de Ia 
ville. Elle a dix mètres de longueur sur six de largeur, préscnte une arcade 
à I'extrémité de l'ouverture du rocher, et semble de là s'étendre en un tem- 
ple très-vaste. Ce qu'OIl voit aujourd'hui n'est que Ie reste d'ul1 sanctuaire 
si véllér::tble; c'est un reste qu'on ll'a pu détruire, c'est-à-dire une excavation 
pratiquée dans Ie Hanc du rochcr. 
lais pour les chréticlls ce lieu cst tou- 
jours cdèbre à cause des souvenirs qui s'y éveillellt dans l'àme, En cffet, il 
rappeHc les premiers sacrifices que Ie Prince des apôtres y a céll'hrés, ct les 
disc ours qu'il y a adrcssés au peuple d' Antioche; il rap pelle les llombreux 
conciles qui s'y sont. tenus, ct une longue série d'évêques qui s'y sont suc- 
cédé jusqu'à la destruction d' Antioehe. II rappe11e surtout les éloquentes 
prédications de saint Jean Chrysostôme, qu'on entelldit pour la première 
fois dans cette églisc confondre les philosophes de son temps. Tout Ie moude 
sait qu'cll l'année 387 de l'èrc yulgaire les habitants d'Antiochc, révo1tés 
contre l'empereur Théodose, mircnt en pièccs les images qui Ie représcll" 
taient, abattirent ses statues de bronze, ainsi quc cellcs de son pèrc, de ses 
ellfallts et dc l'impénttrice Flacille, et que Ies ayallt 1iécs avec des cordes, 
ils les traÎuèrent par toute la ville, et finirent par les briser au milieu de 
c1ameurs illsolentcs et de sanglants outrages. Vne illsulte aussi graxe à la 

Iajesté lmpériale devait attirer sur eux un châtimcnt terrible, ct bicntôt 
tous les coupables tombèrent dans uue affreuse consternation. II y en cut 
bcaucoup qui abandonnèrent la cité et se réfugièrcnt dans les environs; les 
autrcs sc c:lChèrent dans leurs maisons; personnc n'osait se mOlltrcr : les 
rues et les places publiques ne présentaicnt plus que la solitude du désert. 
Jamais Antioehe nc se trouva dans dc parciUes angoisscs! 
Dl>S leur nrri\-ée, Césairc, miui:strc de l'Empcrcur, ct ,ElIebique, comman- 
dant des troupes, déc1arèrcnt Alltioche déchuc de tes pri,-ill'ges, illterdirent 



- 403 -
 


les spectacles du théâtre et de rhippodrome et firent fermer lcs bains : châ- 
timcllt grave dans les pays ehauds. lls recherchèrent les coupables, et prin- 
cipalemcnt les sénateurs et les magi::;trats, qui ll'avaient point réprimé la 
sédit.ion. Tout Ie pcuple qui était resté dans la vilIe afRuait aux portes du 
palais où les commissaires impérial
X avaient dressé leur tribunal, les mal. 
heureu
 habitants se regardaient run 1'autre, dans nue défiancc ll1utueUc et 
n'osant se parler j car ils avaiellt yu avec surprise un grand nombre d'entre 
eux saisis par les gardes et ellfermés dans ce palais, de la porte duquel ils 
cntendaient lès menaces des juges, la voix des bourreaux, Ie bruit des fouets 
et les cris déchirants des suppliciés. ]'Iais tout cela n'était encore rien. On 
disait que l'empereur, à son arrivée, ferait brûler vifs tous les habitants ùans 
leurs maisol1s, qu'il raserait la ville et y ferait passer la charruc, ct que dé- 
sormais la capitale de toute la Syrie serait Laodicée (aujourd'hui Latakieh)'. 
Alors les moines qui habitaicnt dans les grottes du mo.lzt Nait., da1ls la 
t'allée des S({i'lts, dans les ùéserts de la Syrie et dans les environs d' Antioche, 
descendirent des moutagnes, et quittal1t les cavernes et les cabancs où ils 
s'étaient enfermés si 100!gtemps, ils coururellt volontaircment dans les villes 
pour consoler les afRigés. Ils ll'a\raiellt riell à faire qll'à se 1l10ntrer; car la 
vue seIde de ces hommes mortifiés inspirait des sentiments de respect et de 
vénération profonde. 
Ils se plaeùrellt aussitôt à la porte du palais, parlèrent hardiment aux 


1) CeUe situation dpploroble d'Antioche a été mise en scène par un ilIus- 
tfe écrivain, Gasponl Gozzi, dans sa tragéllíe intilulée : .1rtlioclte. Cette pièce 
ne réussít point sur Ie théâtre italien, parce que l'amù'll1' n'
" jouait aucun 
rôle. Mais eIle réussit parfaitement au petit théâtre d'Alep, que fa\'ais ouvert 
en notre col1ége de Terre-Saínte, pour exercer mes élèves it. la déclamntion 
italienne et leur faire penire "accent nf3be. Je l'ai fnit représenter (singu- 
lière co'incidence!) pnr tous mes élèves d'Antioche, qui étaient tout enchan- 
tés de retracer les ancieJU
 événements lie leur patrie, et furent vin'ment 
applaudis por Ie public Alepin. J'en rnpporterai ici un passage, où parle 
Césnire, ministre de rEmpereur: 
(( Qu'on emmène chorgés lie chnÎnes hors lI'Antioche tous les cito
"ens 
coupables, et n'écoutons point la pitié! Cité perverse, l)euple crimineJ, paie 
la jU3te peine de ta folie audace, et que l'Empereur soit llignement vengé 
de J'outrage QUAil a reçu. I-evez les 
-eux, ingrats: vo
.ez d'un côté, mutilés 
et lIétruits par vos mains encore frémissantes, les bustes glorieux de Théo- 
dose et de FlacilJe, ces astres de bonté, de justice et d'équité, et de rautre 
\"o
'ez-Ies relen
s! C'est devant ces bustes sacrés, devant ces monuments que 
YOUS avez méprisés, que mon maître veut que je vous frnppe d'un châtiment 
terrible. Entenllez ses ordres : (( Punis tous les principaux cito
-ens d'Antio- 
che; dl
pouille la cité de ses prÏ\-iléges; que Laodicée soit la capitale de la 
S
 rie. ßÏentÙt je viendrai promener Ie fer et Ie feu parmi Ies habitants; 
j'efTacerai la ville de la carte du monde, et Ia cbarrue passera SUI ses ruines. )I 
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jugcs, demnndèl'cnt gråcc pour les C'oupables, s'offrirellt cux.-mêmcs cn \'Íc- 
times d'cxpiation ct déclarèrent qu'ils ne partiraient point de IÙ, sans que 
les juges eussent pardonné au peuple. Certes iis n'imitèrent pas les philoso- 
phes païens, qui s'enfuirent au contraire de la ville et allèrellt se cac1ler, 
de peur de tomber cntre les mains des juges ct d'cnconrir"Ie coml1lun 
châtÍmellt. C'est cette conduite I}ui donna lieu à saint Jean ChrJsostôme 
de s'élevcr contre eux en ccs termes : If Où sont-ils, s'éeriait-il, oÌ1 sont. 
ils ces hommes qui portent des manteaux, la barbe longue et des bâtons 
à la main, ces eYlliqucs infÙmes, plus à plaindre que les chiens qu'ils 
imitellt? Tous ont quitté ]a villc et se sout caehés dans des cayerncs. On 
n'a yu au milieu de la place puhlique, comme si ricH n'était arrivé, ceux qui 
se montrent par leurs actes véritablement philosophes. Les habitants de la 
ville se sout enfuis dans les déserts, et les habitants des déserts sònt venus 
dans la yilIe. Ce qui se passe prouve la fausseté de leurs doctrines et la 
vérité des llôtres. En cffet, nos moines, qui out reçu la religion dcs apô- 
tres, imitent leur vertu et leur courage. lci nous n'avol1s plus besoin de 
citel' des témoignages écrits en notre faveur. La chose parle de soi, les 
disciples font voir qucls ont été leurs maîtres. Les raisonnemcnts sont 
inutiles pour démontrer la vanité des paÏens et la faiblesse de leurs philo- 
sopItes : les cffets donncnt assez à connaître qU'OIl ne trouve chez eux que 
des fables, des fictions, une pure comédie 1 . " 
Cet éloquent discours fut prol1oncé par saint Jean Chrysostômc dans 
cette église mème de St.-Pierre que j'allais visiter, et qu'ell son tcmps déjà 
1'011 appelait la Palert ou l'aJltique. Dans un angle de cette église on voit 
encore aujourd'hui une source que saint Pierre, croit-on, fit miraculeuse- 
mellt jaillir, comme celIe qui se trouve à Rome dans la prison l\larnertinc et 
Tullienne. IJes Turcs, les Ansariens, les Grecs schismatiqucs et tons les 
habitants d' Autioche ont aujourd'hui encore grande confianee dans cette eau, 
et les femmes notammellt Y vont laver res langes de leurs enfants, avec 
l'espoir qu'elle les préservera de tout accident et de toute infirmité. On 
voit sur les murailles de cette église quelques peintures à demi détruites; 
mais on ne sait pas à quelle époque précise eIles remontel1t. 
Un lieu aussi sacré doit être gardé de telle sorte qu'on empèche les 
cnfants Turcs d'y aller chanter leurs chansons arabes, eomme iis l'ont fait 
jusqu'à présent. C'est pourquoi 1\1. Brouchiel', consul de France à Antio- 
che, Ie fit entourer de murs, suivant l'autorÎsation qu'i! en avait reçuc 
du Paeha d' Alep, afin que personne n'y pût pénétrer. II en cOllfia les clefs 
aux Pères Capucills qui gardent Ie sanctuaire avec des soins jr.loux, et 
n'y intl\Oduisent que les voyageurs qui désirent Ie yisiter. C'est It.. que jc 
célébrai la mcsse sur un autel portatif, attel1du qu'on n'y trouve point 


1) 5 1 -Jean Chr
.sost<Ìme, 17 e homélie. 
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d'autel fixe, ct lcs Pprcs Bernard ct Yalère l'y eélébrèrellt aussi après moL 
La messe ditc ct les actions dc gràccs faites, nous nons assîmcs tous 
sur Ie penchant d'uue collille qui domine l'antiquc eité, pour prendre 
Hue collation. N ous nous étions fait apporter des figucs, des raisins, 
des pêches (c'était la saison), qui se trouvaient dans les riants vigno- 
bles d'alentour, et une outre d'eau puisée dans les anciennes eiternes 
d' Antioche.. Le pain nous l'avions avec nous, et l'appétit ne nous 
manquait point. Tandis que nous mangions et buvions gaîment, nos 
discours roulaient naturellemel1t sur Antioche, et nons rappclions tons 
les souvenirs qu'éveillel1t ces ruincs célèbres. 1\1:es élèves d' Antioche, dont 
j'ai déjà parlé, p:ofitallt de ì'occasion, me prièrent de leur donner Ulle 
dernière Ieçon par Ie récit de quelque fait relatif à leur antique patrie, 
parce qu'ils ne reverraient peut-être jamais plus un maître qui devait 
partir pour l'Italie. J c me reudis volontiers à lcurs désirs, ct je com- 
mcnçai à leur parler en ces termes: " Antioche s'appelait ancienne- 
mcnt A'idigOJzie, nom qui Iui venait naturellement de celui d' Antigone, 
son ancien fondateur, qui, après la mort d' Alexandre-Ie-Grand, reçut en 
partage Ie' gouvernement de la Syrie, tt qui, séduit par la beauté de cc 
lieu, Ie choisit pour sa demeure et y f:tablit la capitale de son royaume. 
Seleucus :Nicator, sorti de Babylone it la tête d'uue forte armée, viut 
tlétrnire cette puissance, cffaça toutes les traces du passé, renouvela 
toutes choses et fonda une ère nouvelle pour Ie pays. 11 commença 
par appeler ectte eité Antioehe, en l'hollneur d' Antiochus, son père, 
dont un grand nombre de ses suceesseurs portèrent aussi Ie nom. II 
l'appela ensuite Laodicée, du nom de sa mère, et Apamée, du nom de 
sa femme. Il donna son propre nom à Sélc'ltcie (aujourd'hui Slledie), 
et appela Hieropolis (ou ville sainte) celIe OÙ 1'0n adorait Astarté ou Ia 
Déesse de S!/rle. D'autres villes encore furent fondées par Iui et ornées 
de palais somptueux, de magnifiques temples d'idoles, de beau
 quar- 
tiers et places, de promcnaùes publiques et de jardins superbes. 
Iais 
Ie théâtre oil brilla davantage Ie génie de ce grand homme de l'anti- 
quité, qui inaugura la fameuse ère des Séleucides, fut Hieropolis, OÙ il 
érigea à la déesse de Ss ric Ie temple Ie plus auguste ot Ie plus majcs- 
tueux qu'on ait jamais vu dans l'antiquité. Lucien, une dcs gloires d' An- 
tioche, homme très-savant, prêtro de l'rglise d'Antioche, chef de l'écolc 
théoIogique de cette ville, qui subit génércusemcnt Ie madyre l'an 312 
de l'ère vulgairei, nous a laissé une description magnifique de ce tem- 


1) Lllcan'l.ts, Yir doctissimus, Antiochenæ ecclesiro presh
.ter, tantum in Scrip- 
turarum studio laboravit, ut usque nunc quædam exemplaria Scripturarum 
L1fclana, nuncupentur, etc. - V. Eusèbe, Ilisluil'e ccclésia:;liq'Ue, VIII, 3
, et 
S'-Jéròme, Dc 'I..'il'is illuslribHs, ch. 77. 
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pIc célèbre. II dit entr'autres choses que cct édificc étoit tourné vcrs 
1'0rient, qu'il Hait éIeyé de deux toises au dessus du l1iveau du sol et 
qu'on y montait par un esealier en pierre. On trouvait d'abord un 
grand portique d'une structure admirable, qui contenait beaucoup de sta. 
tues de Priape dans une attitude obseèlle. Les portes du temple étaient 
d'or aillsi que Ie toit, sans parler de l'intérieur, oÜ 1'on voyait briller 
partout Ie même mUal. 'fout l'édifiee était divisé en deux parties : 
l'une, plus élevée que l'autre, était comme Ie sallctuaire; mais il n'était 
pCl'mis qu'aux prineipaux prêtres d'y entrer. On remarqllait dans ce 
sanetuaire deux statues d'or rcprésentant, l'une Jupiter porté par des 
taureaux, l'autre JUHon portée par des lions. Cette déesse était ornée 
des symboles de bcaucoup d'autres Divinités, telles que Nlinerve, Vénus, 
la lune, Rhée, Diane, N rmésis, les Parques; elle tcnait d'un8 main Ie 
scephe et de rautre la qnenouille; elle avait la tête ceint.e de rayons 
et courollnée de tours. A l'extérieur du temple il y avait un grand au. 
tel de bronze, accompagné d'un grand nombre de statues cxécutées par 
les meilleurs artistcs de cc temps-Ià. Plus de trois cents prêtres n'étaient 
occupés qu'à soigner les sacrifices, sans parler d'un Hombre infilli d'au- 
trcs mil1istres subalterlles. Les prêtres étaient vêtus de blanc, excepté 
leur chef qui portait un vêtcmel1t de pourpre et une tiare d'or. Les 
sacrifices se faisaient dcux fois Ie jour, et avec une plus grande solen- 
nité en certaines fêtes. 
La majesté de ce temple était rehaussée par une l1nùtitude d'autres 
irès-belles statues d'A, pollol1 de Lucine, d'Atlas, de 
lercure, de Sé- 
miramis, d'Hélène, d'Hécube, d' .Andromaque, de Pâris J d'Hector, d' Achille, 
de Sardanapale et d' Alexandre-Ie-Grand, au milieu desquelles un nain 
de bronze faisait des grimaces 1 . Le pavement du temple recouvrait une 
grallde ca\'erlle très-profollde, dans laquelle les Syriens croyaiel1t que les 
eaux s'étaient engouffrées lors du déluge de Deucalion. Lucien attestc 
bue cet antre était devenu fort petit 8t fort étroit de son temps. A 
peu de distance du temple on voyait Ull lac peuplé de beaucoup de 
pOÍssons regardés comme sacrés; au centre de ce lac s'élevait un au tel 
soutenu sur If.'3 eaux d toujours orné de fleurs et parfumé de to utes 
sortes d'aromes. La statue d' Apollon prononçait les oracles, et clle était 
vêtue, à la diffl'fenCe des autrcs, qui étaiell.t nues, de :!lode que quel- 
qu'un pouvait facilement se cacher sous ses vêteplCnts. Avant de répon- 
dre, 1'idole se tordait, poussait et culbutait parfois les prètres; quand 
elle ne voulait pas répondre, cIIc reprenait immédiatement sa place; 
dans Ie cas contraire, dIe marchait en a'"ant. 
Bellori et }Iont faucon ont décrit la cZéesse de S!/rie, telle que Ia 


1) Voir Selden, des Divillités SYl'iennes. 
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leur avaient fait connaître les anciens monuments, La déesse de 8!/de, 
discnt-ils, est assise; eUe a sur la tête une mitre ornée dans sa partie 
inférieure d'unc enceinte de murs d'une ville, avec des tours et des 
créneaux j ces murs sont surmontés d'une eourOllne de rayons, et la 
porte de la ville, d'un croissant. La déesse porte une espèce d'aube 
sur laquelle s'étend une tunique qui lui descend jusqu'à mi-jambe
 et Ie 
tout est recouvert d'un manteau orné sur Ie devant des douze signes 
du zodiaque. Elle a un lion à chaeun de ses côtés, et tiellt de la main 
gauche un tambour, un sistre, une quenouille et un cadueéc, tandis que 
de la main droite cUe soutient la foudre sur la pointe dn doigt du mi. 
lieu, et sur Ie bras plusieurs animaux et insectes, et, à ec qu'il semble, 
des fleurs, des fruits, un arc, un carquois, une torehe et un serpent. 
Pirro Ligorio praend sottement que les évêques chrétiells ont emprunt.é 
leurs habits de l'image de cette déesse. 
A la saison du printemps on célébrait dans Ie temple d'Hiéropolis un 
sacrifice fort étrange. On rassemblait des ehèvres, des hrchis, des oi- 
seaux, des vêtements précieux, des morceaux d'or et d'argent et des 
pièces de bois; puis, quand on les avait rangés autonr des idoles, 
afin qu'elles jouissent du spectacle de l'ineendie, on mettait Ie feu 
à tous ees objets et on les réduisait en eelldres. La foule des assis- 
tants était immense; ils avaient eoutume d'apporter avec eux leurs 
dieux domestiques et de tuer un bouc, puis, s'agenouillallt sur sa laille 
éparse it terre, de prendre les pieds et la tête de la victime, et dc la 
poser sur leur propre tête pour prier et invoquer la Dée
se. Aussi 
deux fois l'an, un homme montait sur Ie 30mmet des statues de Priape 
dont j'ai parlé, et y demeurait pendant sept jours, tandit; qu'on faisait 
deseendre du haut de l'idole une chaîne à laquelle on attaehait les dons 
qu'oIrraient les suppliants; un autre homme se tenait en bas notant les 
noms de ceux qui les apportaient; puis, les Iisant de mallière à ce 
qu'ils fussent cntendus de cclui qui oeeupait Ie sommet de la st,atue, 
il proférait quelques prières au son de la cloche. On immolait aussi 
quelquefois des vietimes humaines : il y avait des hommes qui, la tète 
courollnée de guirlalldes, sortaient de la cour du temple et se rell- 
daient sur la cîmc d'un rocher escarpé, d'où iis se jetaient en ba:s. 
D'autres, plus fanatiqucs et plus cruels, renfermaiellt leurs propres en- 
fants dans un sac et précipitaient les malheureux du haut du roeher. 
Pendant les sept jours que Ie prêtre passait sur la :statue de I>riape, 
on croyait qu'il avait des clltretiens confidentiels avec la gralld9 Dées:se. 
Cette cérémonic avait été instituée pour rellouycler Ie souvenir des infor- 
tunés qui, pour se soustraire it l'inolldation, s'étaient réfugiL's sur les plus 
lmutes montaglles. Dne autre fète se eélébrait en mémoirc dc cette cfli-oJa- 
ble calamité : tous les habitants de la SJrie et de l' .Arabic allaient puiser 
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de l'eau dans la mer, la portaicnt au temple dans des vases scellés, et la 
présentaient au prêtre appclé .Alectajo; celui-ei prenait les vases qu'il ou- 
vrait, après avoir examiné Ie seeau, et jetait l'eau sur Ie pavement du 
temple, d'oÜ eUe eoulait dans une fosse. Dans une autre fête nommée de 
!a desccJlte, les idoles étaient plongées dans Ie lac dont il e
t parlé ei-dcssus. 
On y plollgeait d'abord J UlIon, protcctriee des pOiSSOIlS, qui auraiellt infail- 
liblement péri, si l'on avait eommeneé par y plonger Jupiter. l\Iais avant 
l'immersion, ees deux divinités soutenaient une gran de discussion it la suite 
de laquelle J uuon restait victorieuse ct Jupiter lui accord
it la préémincnee. 
Dans la fète du graml im'elldie, oÜ, comme je l'ai dit plus haut, 1'0n 
brÚlait taut d'objtts si divers, les prêtres sc meurtrissaient les chairs, fai- 
saient un très-grand bruit avec des tambours et d'autres instruments de 
musiquc, s'entrefrappaicnt et jetaient de hauts cris. Quelques autres se 
mutilaient spontanément dans l'intérieur du temple; ils parcouraient cnsuitc 
la ville, aeccptaicnt des habits de femme dont ils se vêtaient et prenaient 
Ie surnom dc Galles. Beaucoup de gens du peuple allaient nager devant 
l'autel érigé au milieu du lac, invoquaient la Déesse, et lui ofl'raient des 
bæufs, des boucs et d'autres animaux, à l'exception des pores qui étaient 
réputés immondes, comme ils Ie sont encore aujourd'hui chez les Turcs 
et les Israëlites. Les poissons étaient considérés comme sacrés pour la 
grande Déesse; les calombes pour Sémiramis; et 1'011 llourris5ait dans l'en- 
ceinte du temple des taurcaux., des liou3, des chcvaux et des aigles, ani- 
maux qu'on avait l'habitudc d'a!>pri,'oiser. Les jeunes gens et les cnfants 
allaient au temple offrir leur premièrc chevclure et leur premier duvet; 
à eet dfet on lcs rasait et 1'0n conseryait ces chcvenx. ct cctte barbe dans 
une boîtc d'or ou d'argellt oil l'on dl'posait en même temps sou 110m. Le 
grand prêtre était yêtu de pourpre ct distingué par unc tiare on cou- 
ronnc d' or. 
Tout étranger, en approchant d'Hiéropolis, devait sc tondre la tète et 
les soureils, puis sacri1ìer un bouc de la manière que nous avons déjà décrite ; 
si, après ce sacrifice, il voulait cntrer dans la yille
 il ne pouvait sc laver 
lli prendrc d'autre boisson que I'cau pure, et il était obligé it. sc eoncher sur 
la dure. A peine entré dans la yille, il était hospitalièrement reçu par ses 
compatriotes qui s'y trouvaient, initié aux frais du trésor public aux. rites 
et aux cérémonies du lieu, puis marqué d'Ull fcr rouge au eou et aux mains. 
Lorsqu'ull Galle ll10urait, la pompe funèbre différait de celic qu'on prati- 
(lUait à la mort d'autres per3011nes : ses compugnons transportaient d'abonl 
son cadavre dans les faubourgs, l' étclldaient sur Ie sol et lui lançaicl1t des 
pierres; sept, jours après on lc rrplaçait dans Ie cercneil ct on Ie portait au 
temple. Si quelqu'un regardait un mort, il dC\i-cnait aussitôt immonde et ne 
pouvait euti'er dans lc temple ni cc jour là, ni les jours suÏ\-allts, avant dc 
s'être purifié. Tous les parents du défunt sc mOlltraicnt la tetc rasée et ne 
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pouvaiellt se pré5cnter au temple qu'après un lLlai de irente jours, pendant 
lesqucls, dit Plutarque, ils se privaicllt de la lumière du soleil, se cachant 
dans les cavernes et dans d'autres lieux obscurs. 
Un dcs élèves les plus studicux que j'cusse à jJep, nOffimé GabrieIIlouri t , 
m'illterrompit en disant : je vois, 
Iün3icnr Ie Professeur, quc vous me 
transportez comme par enehantement en ees temps rcculés oil vivaient nos 
premiers allcêtres, qui, comme vous Ie dites, étaient cnveloppl's dans la plus 
grossière idolatrie. :Mais veuillcz me dire où se trou\'ait cctte dlle d'Hiêro- 
polis, ce célèbre sanctuaire des anciens SJ'l"iens, qui s'y rendaicnt, je croÌ8, 
pour faire lcurs prières, pour y cdébrer leurs fêtcs ct leurs sacrifices à la 
déesse de f:,Jrie, de mêmc qu'aujourd'hui les 'furcs \"ont à la )Iccque pour 
vénércr :Mahomet ct les chrétiens it J L'rusalcm pour adorer J ésus-Christ? 
" Hiéropolis, répolldis-je, était située près de Be,'egit sur les bords de 
l'Euphrate, à l'est d'Al ep 2, à uue distance de 50 kilomètrcs. On l'appclle 


I) Gabr:el Houri, jeune homme de vingt ans natif lLA.ntioche, était des 
élèves de mon collég
 celui qui avait l'esprit Ie plus pénétrant. A peine la 
nou\"elle de l'ou\"erture du collége d'Alep se fut-elle répandue, quïl se joignit 
à son cousin l\lichel Houri et à d'autres compagnons dont fni lléjà parlé et qui, 
donnant les premiers rexemple, abamIonnèrt'nt Jeur patrip, leurs parents et 
leurs amis (chose rare en ces contrées) pour ailer étuùier à Alep, II sm'-ait d
jà 
bien l"arabe, l"hébreu, Ie grec, Ie turc, et il a,"ait appris en peu de temps 
l'itaJien et Ie français, Doué d'une grande pénétratioll et animé pour 1a science 
d'une ardeur extrême, il fit des progrès incroFlbles. II est bien fÙcheux que 
ce jeune homme ne puisse point continuer ses études, faute d" écoles, de li\"res 
et de maîtres, II serait à désirer qu'on introduisit encore au colJége d'Alep 
l'enseignement de la l)hilosophie, de la ph
'sique, des lllathématiques, etc. 
dans l'intérèt de la jeunesse du pa
"s, qui acquerrait certainement ainsi la 
science des gramles choses. Je proposerais \"olontiers ce jeune homme pour 
drogman aux infatigables Yo
'ageurs tie Yogué et 'Yal1t1ington qui voyagent 
aujourd"hui en S
Tie pour découvrir des monuments; car illirait et tral1uirait 
dans leur langue toutes les inscriptions soit gl"ecques, soit arabes, hébraïques 
ou s
Tiaques. 
2) Je dois noteI' qu'à la custodie de Terre-Sainte notre cou\-ent d'Alep e3t 
désigné SOliS Ie nom Iatin de ConVenl'llS /lie: opulilan'llS, Dans Ia lettre de ma 
nomination comme professeur qui me fut donnée à Jérusalem, on lit: Te l'[rgi- 
gi1nu
 ac clepUlarn1tS in Professo't'ent li'nguæ illllicæ in 'ì1()sl1'O ('()ll"[jiu lliaopoli- 
lana. II y a là une erreur quïl faut corriger, Jamais Alep ne s'appela IIÜ>ropo- 
lis. On ,"oit au livre XU- (chap. 14) des .I nl'iquit
s Juda'if)lleS de FIa\"ius 
Josèphe, qu'à In fameuse époque des Spleucitles et sous la domination romaine 
Alep s'appelait Berée. Aux temps de Saül et de Ða\"id cette yille s'appelait Suba, 
comme on Ie \"oit clairement au livre II, chap, 8, v. 3 des Rois. Aujourtllmi 
encore on lui ùonne en hébreu, en arabe et en S
"ritHluc Ie nom de /laleb-Sofm. 
En italianisant ce nom el en onlf'ttant Ie mot So1Ja, nous a\"ons Alep, 1tlais c'est 
un point que je traite plus Jonguement dans mon lJi810irc fLHrp. 11 y avait une 
37 _ 
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aujourd'hui en arabe JI ahog ou MOJ}lúeage, et 1'011 y voit encore des ruines 
majestueuses qui attestent la grandeur de cettc ville bâtie par Séleltclls, 
votre ancien roi. II y a pen de voyageurs qui se hasardent maintenant à 
visiter ce lieu célèbre, à cause du danger qu'ils courraient d'être assassi- 
nés par les bêtes féroces. 11 est actuellemellt habité par des Circassiells. 
Peut-être vous souveneZ-VQUS que nous avons vu l'hiver dernier à Alep 
ai.",' mille Oircassiens, tant hommes, femmes, enfants des deux sexes, vieil- 
lards, jeunes gens, nourrissons et adultes, divisés en familIes et portant 
tOllS leurs effets mobiliers. Ces Circassiens, homInes belliqueux et guer- 
riel's, habitants des montagnes du Caucase, tillrent longtemps tête aux 
Russes, qu'ils vainquirent dans beaucoup de combats. lIs finirent néanmoins 
par être battus et entièrement défaits par leurs implacables ellllemis, qui 
firent prisonnier Schamil, leur terrible chef, détruisirent ses troupes, esca- 
ladèrent les hautcurs du pays, chassèrent ses compagnons de leurs asiles, 
en firent un carnage affrcux, et se rendirent ainsi maîtres des montagnes 
du Caucase. 
50,000 Circassiens survécurellt au carnage, déposèrent les armes et se 
sournirent à In volonté du gouyernement. L'cmpereur de Russie ordonna à 
ces cillquunte mille hommes d'aller habiter en Sibérie, ou bien de quitter 
l'Empire. Ces infortunés, qui forment parmi les l\Iusulmalls unc espèce de 
secte reconnaissallt )lahomet avec certaines restrictions, préférèrcl1t recourir 
à la Sublime Porte, et la conjurèrent de les laisser s'établir sur son territoire. 
Le sultan accueillit leur suppliquc ct les reçut dans ses Etats; i1 en plaça 
5000 it Constantinople, 5000 à Tarse, 10,000 cn Anatolic, 10,000 dans 
les landes et lcs déserts de la Cilieie, et 10,000 autres allèrcnt habiter 
1\iabog ou }Iambedge, e'est-à-dire l''allcienne et fameuse lIiéropolis. Au- 
jourd'hui ils paissent indistinctemellt leurs troupeaux au milieu de ees ravins, 
de ces ruines et de ces décombres, au milieu de ces eolonnes brisées et de 
ces statl1.es mutilées, qui offriraient des sujcts de si longues études au 
savant européen, mais qui ne produisent aucune impression sur Ie barbare 
et ignorant Circassien. (A contimter). 


autre lIiél'Opolis ou J1ié1'apolis, (c'eslla même ville) donl SI-Paul fait mention 
dans son Epître aux Colossiens, ch. 4, v. 13. l'tlais celte ville se trourait dans 
la. I)hQ.gie (aujourù'hui l'.\natolie), en un lieu où, au dire de Strabon et ùe 
})tolémée, jaillissaient des eaux très-chaudes. 
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